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CINQUIEME&DERNIEREGLASSE. 

DES  QUA  D  RUPE  D  ES. 

M  U  S. 

O  u  s  comprencns  foils  ce 
Genre  trois  forces  d’Animaux 
qui  font  connus  de  prefque 
tout  le  monde  ;  favoir  ,  la 
Souris  ,  le  Rat ,  5c  la  Marmotte. 

La  Souris  •,  Mus  ,  Offic.  Gefn.  de 
Quad.  Digit.  714.  Mus  domtJlicu$  , 
Schrod.  303.  Merr.  Pin.  167. 

Tome  VI*  A 


%  Cinquieme  Classes 

Quad.  1 1 5 .  Ad  us  domejlicus  minor  ,  Dal 
I  harm.  446.  Schwenckf.  Quad.  1  14. 
Aldrov.  ^  Quad.  Digit.  417.  Mus  do- 
mejlicus  vulgaris  Jeu  minor ,  Raii  Synop, 
Quad.  218.  Sorexs  Lemer  827.  Sorex 
domejlicus ,  Charier.  Exerc.  2  5 .  A/zzj  mi¬ 
nor  ;  Muf cuius  vulgaris  domejlicus ,  caudd 
tereti  longd ,  Klein.  Quad.  ^j.Mus  mi¬ 
nor  ,  Herm.  Cynos.  550.  caudd 

longd  nudiufculd ,  corpore  cirxreo-fujco  , 
abdomine  fubalbefcenie ,  Lin.  Faun.  Suec. 
3  1.  JWz/i  caudd  longi jjlm a  ,  obfcurk  cine * 
re/zj  j  ve/z/re  fubalbejcente  ,  BriiF.  Quad. 
169.  Mus  domejlicus  parvulus  ;  Mus Jirn- 
pliciter  ;  Mus  communis  }  A/w  w/zzor  (S' 
vulgatior ,  Nonnull. 

Ce  petit'  Animal  qui  n’eft  que  trop 
connu  ,  a  pour  l’ordinaire  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’a  la  naiflance  de 
la  queue  deux  pouces  neuf  lignes  de 
longueur ;  la  tete  oblongue  •,  deux  mouf- 
taches ,  une  de  chaque  cote  ,  a  la  ml 
choire  fuperieure  ,  compofees  chacune 
de  pluheurs  poils  blonds  inegaux  j  deux 
dents  incifives  a  chaque  machoire,  un 
peu  plus  longues  &  plus  recourbees  en 
bas  qu’en  haut  ;  les  yeux  grands  Sc  a 
fleur  de  tete  ,  ronds ,  d’un  noir  luifanr, 
les  oreilles  larges ,  arrondies  8c  tranf- 
parentes  la  queue  longue  dc  trois  pou- 
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ees  quaere  iignes  ,  conique  ou  qui  va 
toujours  en  diminuant ,  couverre  d  un 
poil  tres  ras  &  d’une  peau  tres  adhe¬ 
rence  j  quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
vanc,  prefque  tout  nuds  ,  munis  de 
pedes  ongles  clairs ,  un  peu  crochus  ,  5c 
cinq  aux  pieds  de  derriere  qui  font  plus 
longs  que ^eux  de  devant  *,  le  corps  re- 
veeu  d’un  poil  mediocrement  long  , 
cendre  ,  plus  fonce  en  defius  qu’en  def- 
fous  ,  qui  eire  tantot  fur  le  blond  ,  ean- 
toc  fur  le  brunatre  ou  le  chatain  ,  quel- 
quefois  roue  blanc. 

Dans  la  difie&ion  que  nous  en  avons 
faiee ,  nous  avons  trouve  la  peau  ten- 
dre  &  delicate  ,  plus  epailfe  &C  plus 
force  a  la  poicrine  qu’au  bas  -  ventre, 
garnie  d’une  infinite  de  peeics  nerfs 
bien  apparents  ,  ranges  fymmetrique- 
ment ,  qui  regnent  le  long  des  parties 
laterales  de  la  poitrine  &  du  bas- ven¬ 
tre  ,  lefquels  vont  fe  perdre  au  mufcle 
cutane  ou  panicule  charnu;  deux  clavi- 
cules  comme  au  Rat  j  l’Epiploon  rou- 
geatre ,  attache  a  i’eftomac  ,  au  Duode¬ 
num  &  a  la  ratte  :  1’eftomac  alTez  grand, 
de  la  figure  d’une  cornemufe  ,  ayant 
une  grande  &  une  petite  coutbures , 
recouvert  par  le  foya  ;  le  Duodenum 
longuet ,  un  peu  rougeatre  ,  fur  lequel 


4  C in qu ieme  Class e , 
on  apper^oit  plufieurs  ramifications  de 
vaifieaux  fanguins  •,  ie  Jejunum  Sc  l’lleon 
blanchatres  ,  ainfi  que  ie  Mefentere  ;  le 
Caecum  bleuatre ,  plus  gros  que  le  Colon 
Sc  le  Rettum  qui  font  comrne  divifes 
par  des  noeuds  oblongs  que  forment  les 
excrcmcns  qui  y  font  contenus ,  car  au~ 
trement  le  ReSium  eft  menu  comrae  un 
filet  Sc  blanchatre  ;  enforte  que  la 'lon¬ 
gueur  torale  du  canal  inteftinal  eft  d’un 
pied  huit  pouces  i  la  ratte  oblongue  , 
c’eft-a-dire  longue  d’environ  quatreli- 
gnes ,  &c  large  d’une  ligne  ,  d’un!  beau 
rouge  ,  adherente  a  l'Epiploon  Sc  a  I’ef- 
tomac  5  le  foye  rouge- brun,  compofe 
de  fept  lobes  inegaux  ,  dont  le  fuperieur 
fitue  a  gauche  eft  le  plus  grand  de  tous  \ 
la  veficule  du  fiel  reftemblante  a  une 
hydatide  un  peu  plus  grofife  que  la  tete 
d’une  epingle  ,  d’un  jaune  clair  ,  fituee 
entre  les  deux  lobes  fuperieurs  du  cote 
droit ;  les  reins  dont  le  droit  eft  un  peu 
plus  haut  que  le  gauche , chacun  de  la 
grofieur  d’un  gros  grain  de  froment ,  de 
.figure  de  haricot,  de  couleur  rouge- 
brune,  d’ou  partent  deux  ureteies,  un 
de  chaque  cote,  qui  vont  le  rendre  a  la 
vefiie  j  la  veftie  blanche  ,  grofie  comme 
un  gros  osuf  de  Fourmi ,  ronde  ,  parfe- 
ruee  de  vailfeaux  fanguins ;  deux  tefti- 
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cules  conliderables  dans  le  male  ,  blancsl 
&  ronds  comme  la  veflie  ,  8c  deux  epi-* 
didymes  beaucoup  plus  petirs  ,  mais 
bien  apparents  ,  de  ineme  que  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  8c  les  canaux  defe- 
rants  ;  la  verge  longue  d’environ  trois 
lignes ,  un  peu  cartilagineule  a  fon  ex- 
tremite  *,  les  veficules  feminales  fituees 
a  la  partie  pofterieure  de  la  veflie ,  oil 
vont  aboutir  les  canaux  deferants  *,  la 
poitrine  munie  de  douze  cotes  de  cha- 
que  cote  qui  reflfemblent  a  de  petites 
arreces  j  les  mufcles  pebfcoraux  fembla- 
bles  a  un  coqueluchon  de  Moine  •,  le 
cartilage  xiphoi'de  fait  comme  une  pe¬ 
tite  palette  ronde  &  mobile  furl’extre- 
tnite  inferieure  du  fternon  ;  le  coeur 
mediocre,  rouge -bran,  pofe  oblique- 
ment  dans  la  poitrine ,  ayant  fa  pointe 
tournee  du  cote  gauche  j  les  poumons 
d’un  jaune  clair,  petits  ,  dont  le  droit 
eft  compofe  de  trois  lobules ,  tandis  que 
la  gauche  eft  Ample  j  le  crane  extreme- 
ment  mince ,  8c  meme  tranfparent  com- 
,.me  de  la  corne  *,  le  cerveau  compofe  de 
deux  hemifpheres  dont  la  fubftance  ex- 
tetne  eft  grifatre  ,  &  l’interne  blanche  ; 
le  cervelet  fltue  a  la  partie  pofterieure 
du  crane*,  la  mobile  allongee  entre  le 
cerveau  8c  le  cervelet  ,  d’ou  partent 
A  iij 


6  Cl  N  QU  IEM  E  CLASSE , 
deux  troncs  de  nerfs  qui  fe  oivifent  en 
plufteurs  branches  ,  dont  les  unes  vont 
fe  diftribuer  aux  yeux  ,  d’autres  aux 
oreilles  ,  &  d’autres  a  l’organe  de  l’odo- 
rat  •  le  cryftallin  compare  ,  neanmoins 
clair  &  tranfparent. 

Dans  les  Remarques  &  ions  mots  de 
F uretilre ,  on  fait  dire  a  cet  Aureur  que 
fi  i  on  perce  l’ceil  d’une  Souris  avec  la 
pointe  d’une  aiguille,  elle  mourra  in¬ 
continent  apres.  J’ai  fait,  ajoure  t-il , 
cette  derniere  experience  ,  dont  il  eft 
aflez  malaife  de  donner  la  raifon.  Nous 
avons  repete  la  meme  experience  fur 
deux  Souris  qui  etoient  des  plus  vigou- 
reufes,  &  d’abord  nous  avons  ete  fur- 
pris  de  les  voir  perir  ft  vice  :  cependant 
il  nous  a  femble  qu’une  mort  fi  prompte 
ne  venoit  pas  rant  de  la  douleur  caufee 
par  la  piquure  de  1’aiguille ,  que  de  ce 
qu  on  eft  oblige  de  ferrer  la  Souris  dans 
la  main  de  peur  qu’elle  n’echappe,  apres 
1  avoir  tourmentee  dans  la  fourriciere 
pour  pouvoir  l’attraper.  C’eft  ainfi 
qu’on  fait  mourir  tous  les  jours  un 
grand  nombre  de  petits  Oifeaux  a  force 
de  les  tourmenter  dans  leur  cage  ,  &  en 
les  maniant  trop  rudement.  La  preuve 
eft  qu’une  Souris  a  qui  Ton  avoit  creve 
les  deux  yeux ,  en  ufant  de  beaucoup  de 


desQuadrupedes.  7 
management  pour  ne  pas  la  blefter  au 
refte  du  corps ,  a  furvecu  a  l’operation  , 
&c  memes’eft  echappee  de  la  fourriciere 
oil  eile  avoit  ere  renfennee  pour  la  fe- 
conde  fois.  • 

Ce  que  l’induftrieux  Malpighi  ,  die 
Dcrkam  dans  fa  Thcologie.  Phyfique ,  a 
obferve  dans  la  ftrudure  du  poll ,  eft  en 
quelque  forte  conforme  a  ce  que  j’ai 
obferve  moi-meme  dans  le  poll  des 
Chats ,  des  Pvats  ,  des  Souris  ,  Sc  de  di¬ 
vers  autres  Animaux,  lequel  j’ai  vu& 
examine  diftindement  avec  de  bons  Mi- 
crofcopes.  Le  poil  de  Souris ,  le  plus 
tranfparent  de  tous  ceux  que  j’ai  vus, 
ne  paroi c  qu’un  feul  tuyau  tranfparent, 
qui  renferme  une  mobile  ,  compofee  de 
fibres  qui  forment  autant  de  lignes  obf- 
cures ,  fituees  dans  quelques  poils  en 
travers,  dans  d’aurres  en  fpirale.  Ces 
parties  moeileufes  Sc  obfeures  ne  font 
que  de  petites  fibres  entortillees  ,  Sc 
plus  ferrees  qu’elles  ne  le  font  dans  les 
autres  parties  du  poil ;  je  penfe  qu’el¬ 
les  fervent  a  procurer  une  evacuation 
douce  St  infenfible  de  quelque  humeur 
du  corps  :  peut-etre  que  les  poils  fervent 
aufli-bien  a  la  tranfpiration  infenfible 
des  Animaux  velus,  qua  les  defendre 
contre  le  froid  Sc  rhumidite. 

A  iv 
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La  Souris  eft  timide  ,  alerte  ,  rufee  \ 
elle  a  l’ouye  tres-fubtile  ,  ainfi  que  ie 
gouu  8c  l’odorac  5  elle  erre  91  8c  la  dans 
les  greniers  ,  dans  les  maifons ,  quel- 
quefois  m»me  dans  les  bois  voiftns  des 
maifons  ,  notamment  dans  les  che- 
nayes  ,  a  ce  que  die  M.  Linnaus  ;  elle 
fe  tjent  cachee  pendant  le  jour  ,  parce- 
qu’eile  voir  ou  entend  rhomme  ou 
ciautres  Animaux  qui  font  fes  ennemis 
&  qui  lui  font  peur  \  elle  court  au  con- 
traire  durant  lanuit  ,  elle  eft  fort  adroite 
a  chercher  fa  vie  •,  fouvent  pour  avoir  de 
quoi  manger ,  elle  ne  fait  pas  difficult^ 
de  sVxpofer  a  des  rifques ,  8c  pour  en 
jouir  elle  fe  fatigue  a  ronger  des  ma- 
tieres  dures  8c  folides  qui  1'empechenc 
d’y  avoir  acces ;  elle  fait  choifir  le  meil- 
leur  fromage  &  le  meilleur  pain  :  aufli 
eft-elle  tres-avide  de  ces  fortes  d’ali- 
mens.  Au  refte  ,  elle  mange  de  tout 
dans  le  befoin  •,  elle  fe  nourrit  de  fro- 
ment  8c  de  toutes  fortes  de  grains ,  de 
legumes  ,  de  fruits ,  de  chairs  falees  ou 
durcies  a  la  fumee.  Ariflote  dit  que  les 
Souris  ne  boivent  point  d’eau ;  mais  il 
fetrompe,  car  fouvent  on  a  remarque 
qu’elles  prennent  leur  boire  8c  leur 
manger  dans  les  volieres  avec  les  Oi- 
feaux  :  bien  plus,  elies  lechent.les  era- 
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chats  des  hommes  6c  l’urine  des  Am- 
maux  quand  elles  manquent  d’eau.  Se- 
lon  Rickelei ,  la  Souris  ronge  tout  ce 
qu’elle  trouve  quand  elle  n’a  point 
d'eau  ,  6c  les  Ubraires  ont  foin  de  met- 
tre  de  l’eau  pres  de  leurs  livres  afin  que 
les  Souris  ne  les  rongent  pas.  Les  Souris 
fe  pratrquent  plulieurs  retraites  pour  fe 
mettre  en  furete  contre  les  incurfions 
des  Chats  &  des  Belettes  •>  mats  elles 
ont  beau  faire ,  les  Belettes  les  pour- 
fuivent  jufques  dans  leurs  trous  comme 
elles  font  les  Mulots  a  la  Campagne  j 
elles  ont  encore  bien  d’autres  ennemis , 
tels  que  la  Crefferelle  ,  la  Frelaie  6c  tous 
les  autres  Hiboux ,  fans  parler  des  di¬ 
vers  appas  que  les  hommes  leur  prefen- 
tent  pour  les  attraper  mortes  ou  vives 
dans  des  fourricieres  faites  expres  ;  cat 
on  cherche  a  detruire  par  toutes  fortes 
de  voyes  des  hbtes  fi  incommodes  ; 
neanmoins  les  Souris  font  d’une  fecon- 
dite  fi  furprenante ,  que  quoiqu’on  ne 
leur  donne  qu’une  tres-courte  vie  ,  tant 
d’ennemis  a  la  fois  ne  fauroient  empe- 
cher  leur  multiplication.  Sil’onen  croic 
Ariftou  ,  la  generation  des  Souris  eft 
admirable  fur  tous  les  autres  Animaux  , 
tant  a  raifon  du  grand  nombre  qui  ea 
fort  que  pour  le  peu  de  temps  de  leur 
A  v 
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production  ;  car  on  a  trouve  ,  ajoute  ce 
Coriphee  des  Naturaliftes  ,  qu’une  Sou¬ 
ris  pleine  etant  attrapee  dans  un  vaif- 
feau  rempli  de  Millet  d’ou  elle  ne  pou- 
voit  fortir,  avoir  fait  en  peu  de  temps 
fix-vingt  SourilTeaux  ,  qui  furent  rous 
trouves  apres  qu’on  eut  debouche  le 
vaifTeau.  Nous  ne  croirons  pourtant  pas 
avec  certains  Auteurs  ,  que  les  Souris 
faiTent  douze  perils  &  plus  d’une  feule 
portee  ,  au  moins  dans  nos  climats  *,  car 
nous  fa  von  s  par  experience  que  la  Sou¬ 
ris  ne  fait  ordinairement  que  cinq  pe- 
tits  a  la  fois  ,  &  rarement  fept  :  nous 
croyons  encore  moins  ce  qu’avance 
Vankelmont ;  ftpivoir  ,  que  les  Souris 
naiflent  de  bled  ou  de  linge  pourri , 
meme  toutes  formees  :  c’e ft  un  conte 
qui  repugne  a  la  raifon  &  ^  1’experience. 
C  en  eft  un  autre  de  dire  que  les  Sou¬ 
ris  con^oivent^pour  avoir  leche  du  fel. 
Nous  avons  reconnu  que  parmi  les 
Souris  -il  y  a  plus  de  males  que  de  fe- 
melles  :  ie  male  &  la  femelle  ont  egale- 
ment  le  cri  aigu.  On  ne  voit  point  que 
les  Souris  ruminent,  comme  font  a f- 
fure  Pline  &  Albert. 

Les  Souris  s’apprivoifent  aifement ; 
&  quand  une  fois  elles  font  apprivoi- 
fees }  elles  ne  cherclient  point  i  s  echap- 
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per.  Les  gens  oififs  qui  s’amufent  de 
tout ,  font  faire  expres  de  petites  cages 
on  des  maifonnettes  a  moulinet  Sc  a 
roue ,  dans  lefquelles  on  enferme  une 
cu  plufieurs  Souris.  Ceft  un  plaifir  de 
voir  avec  quelle  promptitude  ces  Ani- 
maux  font  tourner  la  roue  :  quand  ils 
font  las,  ils  rentrent  dans  la  maifon- 
nette  nour  s’y  repofer.  On  peut  accou- 
tumer  unRat  a  la  meme  manoeuvre.  Le 
mal  eft  que  ces  Animaux  pi  Rent  tres- 
frequemment ,  &  que  ieur  urine  exhale 
une  fort  mauvaife  odeur.  Nous  avons 
vu  une  Souris  blanche  comme  neige , 
que  fon  Maitre  portoit  par  -  tout  avec 
lui  dans  une  petite  bocre  ;  elle  rnan- 
geoit  familierement  du  pain  ou  d’autre 
nourriture  dans  fa  main.  Sc  apres  s’etre 
promenee  fur  le  bureau  ou  fur  la  table  , 
elle  rentroit  d’elle-meme  dans  fa  boere. 
Cette  jolie  Souris  devint  a  la  fin  ,  com¬ 
ine  c’eft  la  coutume  ,  la  proye  d’un 
Chat  qui  ne  refpe&a  point  fa  beaute  ni 
fes  gentilleffes. 

On  trouve  dans  les  Ephemerides  d'Al- 
Umagnc ,  Dccurk  II ,  Anmt  VII ,  page 
378  ,  une  obfervation  duDo&eur  Ckrif- 
tophe  Schelhammer  fur  une  Souris  atta- 
quee  devertige.  Le  2.8  Septembre  ,  dit- 
il ,  entrant  le  matin,  dans  mon  cabinet , 
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j’appe^ois  au  milieu  fur  le  p-lancher 
une  Souris  qui  s’y  tenoit  immobile  en 
regardant  fixement  la  terre  :  etonne  de 
voir  quun  Animal  fi  timide  founnt  ma 
prefence,  je  m’en  approche  davantage; 
jnais  elle  ne  retnue  point,  &  j’attends 
ce  qui  en  arrivera  :  bien-tot  elle  com¬ 
mence  a  tourner  rapidement  dans  un 
rond  dont  la  circonference  n’etoit  gue- 
res  diftante  du  centre  que  d’un  demi- 
pied  ,  &  cela  pendant  quelque  temps  : 
rantot  elle  s’arrete  tout-a-coup  ,  &  ne 
lemue  qiie  la  tete  qui  eft  agitee  de 
tremblement ;  tantot  elle  recommence 
d  tourner  fur  elle-meme  fans  fe  repo- 
j  r*  l*pe<5tacle  duroit  depuis  pres  de 
deux  heures,  apres  quoi  elle  fe  traina 
mlenhblement  vers  la  muraille,  faifant 
de  temps  en  temps  quelques  circuits  : 
enhn  la  trag^die  finit,  &  lWs  ceflTant 
elle  fe  cacha  dans  fon  trou.  G’eft  ainfi 
que  les  Animaux  fouftrent  chacun  les 
maladies  qui  font  les  plus  analogues  i 
leur  nature  j  car  on  ne  doit  pas  croire 
que  ce  foit  ici  un  vrai  vertige  ,  tel  que 
celui  que  Lower  attribue  aux  Chevaux  : 
cependant  les  Bergers  &  les  gens  de  la 
campagne  favent  que  les  Moutons  tour- 
nem  avec  une  pareiUe  impetuofttd ,  dont 
la  fen  eft  meme  plus  funefte,  puifque 
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la  plupart  du  temps  ils  en  pendent  j  6c 
quant  aux  Cochons  ,  ils  font  quelque- 
fois  attaqucs  d’une  forte  de  feu  ardent 
qui  les  fait  perir  en  moins  de  douze 
heures ,  fi  l’on  n’y  remedie  pas  fur  le 
champ  •,  de  maniere  qu’apres  la  mort 
toute  la  partie  affedee  devient  rouge 
comrae  un  charbon  de  feu  ,  comrae 
nous  l’avons  obferve  avec  etonnementf 

La  Souris  s’appelle  en  Hebreu  Ac- 
bar  ;  en  Chaldeen  Acbera  ;  en  Arabe 
Phir  ou  Phar  ;  en  Grec  Mus ,  Muarion 
ou  Mufcos ;  en  Italien  Sorca  ,  Sorce  oil 
Sorcio ;  en  Efpagnol  Rat  ;  en  Allemand 
Maus  ;  en  Flamand  Muis  ;  en  Polonois 
Myjf ;  en  Anglois  Moufe  ;  en  Suedois 
Mus.  Le  mot  Francois  Souris  ,  jadis 
Souri  ou  Sort  comme  l’ecrit  Nicot  , 
vient ,  felon  Menage, ,  de  Sorice  ablatif 
de  Sorex ,  ou  de  Surix  qu’on  a  dit  pour 
Sorex.  Le  petit  de  la  Souris  fe  nomine 
Souriceau  ,  Sourijjeau  ou  Sourijjon. 

Le  Rat ;  Mus  major ,  OfEc.  Dal.Pharm. 
44 6.  Mus  ,  Lemer.  587.  Mus  majufcu- 
lus  ,  Blaf  92.  Mus  major ,  five  Sorex  , 
Merr.  Pin.  167.  Mus  major  ,  Rattus  , 
Schrod.  303.  Sorex  domeflicus  ,  Charlet. 
Exerc.  25.  Mus  domeflicus  major ,  Rat¬ 
tus  v ul go  ,  Sch  wenckf.  Quad.  115.  Mus, 
Rattus  domejiicus  ,  Klein.  Quad.  57, 
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Mus  domejhcus  major  ,  five  Ran  us  , 
Gefn.  de  Quad,  digic.  109.  Aldrov.  de 
Quad,  digit.  417.  Jonft.  de  Quad.  1 1 5. 
Kaii  Synop.  Quad.  217.  Mus  caudd 
longa  ,  fubnudd ,  corpora  fufco  drier  af- 
c&nu  ,  Linn.  Faun.  Suec.  28. 

Lono'iJJimd ,  obfcurl  cinereus  ,  BrilT.  QzW. 
1^8.  Sorex  >  Rattus  vulgb  dlclus  ;  Mus 
vdomefticus  grandior  ;  Rattus  terrefiris  , 
domefticus  ,  feu  vulgaris  ,  Quorumd. 

Get  Animal  eft  prefque  quatre  fois 
plus  grand  que  la  Souris ,  8c  aufti  grand 
que  la  Belette  ,  felon  Schwenckfdd.  if  a 
depuis  le  bout  du  mafea.u  jufqu  a  l’ori- 
gine  de  la  queue  environ  lept  pouces 
de  longueur  j  la  rete  depuis  les  narines 
jufqu  a  1  occiput  longue  d’environ  deux 
pouces ;  les  yeux  faillants ,  ronds  ,  noirs5 
vifs  8c  penetrants  ;  deux  mouftachesa  ia 
levre  fuperieure  ,  compofees  chacune  de 
dix  pods  de  barbe  inegaux  &  noirs  qu'f 
font  difpofes  en  forme  d’eventail  j  les 
oreilles  grandes  ,  arrondies  ,  tranfpa- 
rentes ,  garnies  de  plufieurs  replis  a  la 
bafe ;  la  queue  plus  longue  que  le  corps, 
compofee  de  cent  foixante  anneaux  pour 
le  moms,  felon  Ray ,  affez  grofie,  re- 
vetue  de  pod  ras  8c  clairfem^s }  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  ,  ou  a  la 
place  du  pouce  fe  voit  un  petit  ongie 
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tres- court ,  &  cinq  a  ceux  de  derriere  *, 
tout  le  corps  couvert  de  poils  d’un  brun 
obfcur  ,  qui  font  plus  longs  que  ceux 
de  la  Souris. 

Dans  la  direction  ,  nous  avons  trouve 
la  peau  &  lemufcle  cutane  comme  a  la 
Souris  *,  les  mufcles  des  oreilles  tres- 
apparents,  ainfi  que  ceux  qui  fervent  a 
mouvoir  les  mouftaches  *,  une  mem¬ 
brane  grifacre  qui  recouvre  le  globe  de 
l’ceil  •,  le  cefveau  ,  le  cervelet  &  la  moclle 
allongee  ,  de  meme  qua  la  Souris ,  ex- 
cepte  que  tout  y  eft  beaucoup  plus  dif- 
tind  ;  deux  clavicules  *,  l’eftomac  grand, 
fait  comme  une  cornemufe  ,  a  l  orifice 
fuperieur  duquel  Scvtrini  dit  avoir  ob- 
ferve  de  cert2ins  replis  circulaires  de  la 
figure  d’un  Oifeau  qui  cache  fa  tete  8c 
fon  col  dans  fa  poitrine  *,  la  ratte  de  la 
meme  forme  8c  de  la  meme  couleur  , 
mais  plus  confiderable  que  celle  de  la 
Souris  ,  attachee  a  la  grande  courbure 
de  l’eftom3C  ;  I’epiploon  atrache  a  1’ef- 
toraac ,  a  la  ratte  8c  au  colon  ,  le  foye 
d’un  rouge-brun  ,  compofe  de  fept  lo¬ 
bes  inegaux  9  entre  lefquels  celui  qui 
eft  en  delfus  au  cote  gauche  eft  bien 
plus  grand  que  les  autres  ,  8c  le  plus  in- 
ferieur  du  cote  droit  eft  decoupe  en 
deux  lanieres  peu  profondes  •>  point  de 
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veficule  du  fiel >  les  inteftins  gee les  blan- 
chatres ;  le  colon  noiratre ,  partage  com- 
me  par  de  petics  grams  de  chapelet  ob¬ 
longs  formes  par  les  crottes  qm  le  rem- 
pliflenc  ;  le  Ccecum  ti  es  vafte  ,  bleuatre  , 
femblable  pour  la  figure  au  ventricule 
du  Cochon  *,  la  veffie  urinaire  rncdio- 
cre  ,  blanche  ;  les  tefticules  grands  & 
ronds  *,  les  epididymes  ,  les  proftates  , 
les  veficules  feminales  >  les  vailfeaux 
fpermariques ,  les  canaux  deferants  a  le 
tout  fort  fenfible ,  ainfi  que  les  ure te¬ 
res  ;  la  verge  cartilagineufe  5c  comme 
fendue  en  trois  parties  a  fon  extremite, 
longue  denviron  cinq  lignes  ;  les  reins 
grands  ,  d’un  rouge  brun  •,  le  cceur  affez 
confiderable >  dont  Scvcrini  a  obferve 
1  oreillette  droite  beaucoup  plus  grande 
que  la  gauche  ,  &  noire  comme  du  fang 
cailie  ;  les  poumons  compofes  de  trois 
lobes  au  cote  droit ,  &  fimples  au  cote 
gauche;  le  Thymus  bien  apparent  au- 
deiTus  du  ceeur ;  le  diaphragme  tranf- 
parent  dans  fa  moitie  ,  oblong  &  rond. 
Severini  dit  aufli  avoir  obferve  dans  une 
femelle  pleine  ,  que  la  portiere  ou  corne 
droite  de  la  matrice  contenoit  quatre 
foetus  ,  &  la  gauche  deux  ,  lefquels 
avoient  chacun  leur  Placenta  rond  , 
avec  leur  cordon  ombilical.  Nous  fini* 
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rons  notre  defcription  anaromique  par 
remarquer  que  ,  fuivant  les  obfervations 
des  plus  celebres  Anatomiftes  moder- 
•  nes ,  le  Rat  eft  de  tous  les  Animaux  ce- 
lui  qui  reflemble  le  plus  a  l’Homme 
pour  ce  qui  concerne  les  parties  de  la 
generation.  Nous  lifons  dans  les  Ephe- 
merides  d'AUemagne ,  que  Thiophik  Mo¬ 
nitor  lyncec  ouvrit  chez  Faber  un  gros 
Rat  hermaphrodite  ,  qui  portoit  dans 
Ton  ventre  neuf  petirs  qui  n  etoient  pas 
plus  grands  qn’une  grofte  Fourmi ,  tous 
males  vivants  >  dans  lefquels  on 
voyoit  le  cceur  battre  :  ce  Rat  avoit 
toutes  les  parties  genitales  tant  mafeu- 
lines  que  feminines. 

M.  Morand ,  Do&eur  Regent  de  la 
Faculte  en  FUniverfite  de  Paris ,  Obfer- 
vateur  auili  clairvoyant  que  zele  pour 
les  proves  de  fon  Art  &  de  1  Hiftoice 
Naturelie ,  a  envoye ,  il  y  a  quelques 
annees ,  a  la  Societ£  Royale  de  Lyon 
dont  il  eft  membre  ,  un  Memoire  fur 
une  efpece  particuli^re  de  bezoard  ou 
de  pierre  qui  fe  trouve  allez  comma- 
nement  dans  la  vefiic  des  Rats.  Ce  Me¬ 
moire  commence  par  un  petit  pream- 
bule  dans  lequel  en  faifant  fentir  la 
liaifon  etroite  de  la  Medecine  avec  la 
Phyfique  Generale  ,  fpecialment  avec 
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1  Hiftoire  Naturelle  ,  l’Auteur  detruit  le 
prejuge  qui  interdit  aux  Medecins  des 
recherches  qui  n  ant  pas  un  rapporc 
bien  direct  a  1  art  de  guenr  ,  ou  qui* 
leur  defend  de  faire  diverfion  d’une 
erude  aufti  pemble  &  fouvent  defagrea- 
bie.  Quoique  l’efpece  de  bezoard  dont 
il  s’agit ,  parodfe  etre  purement  du  ref- 
fort  de  i’Hiftoire  Naturelie ,  elle  n’eft 
cependant  pas  ft  inutile  qu’on  pourroit 
le  penfer  d’abord  ,  puifqu’elle  foumic 
quelque  chofe  d  utile  paranalogie,  8c 
qu’en  venant  a  l’appui  des  raifonnemens 
par  lefquels  on  tache  d’expliquer  la  ge¬ 
neration  du  calcul ,  elle  y  ajoute  quel* 
ques  probabilites.  M.  Morand  ,  apres 
avoir  pafle  en  revue  les  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cette  maladie  dans  1  Hom¬ 
me  ,  comme  1’ufage  des  mets  growers 
&  indigeftes  ,  la  foiblefte  d’eftomac, 
la  vie  fedentaire,  remarque  qu’elles  fe 
trouvent  toutes  reunies  dans  les  Rats  : 
il  fait  voir  d’apres  l’anacomie  de  ces 
Animaux  que  leur  eftomac  eft  tres- 
mince  8c  fe  dechire  aifement  pour 
peu  qu  on  le  fouffle;  ce  qui  joint  a  la 
voracite  de  ces  memes  Animaux  ,  prou- 
vee  par  les  morceaux  considerables  qu’on 
trouve  tout  entiers  dans  leur  ventricule, 
peut  ainfi  que  le  defaut  de  boifton  & 
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de  mouvement,  les  faire  regarder  com- 
me  fujets  a.  des  crudites  Sc  a  des  iradi- 
seitions  qui  doivent  etre  augmentees 
par  la  grailfe  ,  la  chandelle  >  le  lard  ,  le 
fromage  ,  les  etoffes  ,  le  papier  ,  les 
bois,  les  matieres  pierreufes  tartareu- 
fes  ,  nourritures  piincipales  des  Rats. 
Ce  fat  en  fe  rappellant  les  caufes  de  la 
pierre  3  que  l  Oblervateur  failant  quel- 
que  recherche  fur  l’anatomie  des  Rats , 
Sc  ayant  fenti  dans  la  vefiie  d’un  de  ces 
Animaux  de  petites  afperites  ,  imagina 
qu’ils  devoient  etre  fujets  au  calcul  dans 
la  veffie  ,  &  fut  determine  a  fuivre  cette 
conjecture  d’apres  l’examen  de  leurs 
reins ,  done  la  fubftance  eft  commune- 
ment  tres-mollafte  ,  Sc  de  leur  urine 
qui  elhcomme  dans  routes  les  perfonnes 
attaquees  de  la  pierre  ,  vifqueufe  Sc 
chargee  de  parties  groflieres  •,  ce  qui  eft 
legarde  avec  raifon  par  1  Auteur  comme 
deux  caufes  eloignees  du  calcul.  Toutes 
ces  conjeCtures  puifees  dans  la  nature 
de  la  chofe  ,  fe  font  trouvees  juftes  avec 
ces  obfervations  ,  que  fur  vingt  Rats 
choifis  parmi  les  males  Sc  les  plus  vieux, 
ii  y  en  a  pres  de  la  moitie  qui  ont  oil 
la  pierre  >  ou  quelqu’autre  maladie  dans 
les  voyes  urinaires.  Le  detail  circonf- 
tancie  de  ces  maladies  Sc  des  diffe- 
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rentes  pierres  qui  one  ^  trouvees,  eft 
precede  de  la  fa?on  done  le  calcul  fe 
forme  dans  ces  Animaux  ,  &  qui  eft 
bien  difference  de  celle  done  il  fe  forme 
dans  1  Homme.  Tout  le  monde  fait 
«Ti  en  general  la  bafe  de  ces  concretions 
eitun  noyau  autour  duquel  samafle 
lnlenliblement  im  nombre  infini  de 

Souc,hes,:  rmais  dans  Ies  Rats>  ce  qui 
.  de  bafe  eft  ua  feuillec  quarre  tres- 
nunce,  que  M.  Morand  par  rapport  d 
ion  bndant  compare  d  une  petite  lame 
de  talc  fur  les  deux  faces  duquel  vien- 
nent  s  amonceler  des  graviers  de  la  me- 
me  nature  qae  le  feuillec  talqueux  qui 
ieur  fere  d  appui ,  &  dune  forme  d-peu- 
pres  longue  comme  de  petites  aiguilles. 
lls  v,leaneat  s'y  arranger  de  manure 
que  fa  pierre  con ferve  tres-long- temps 
la  figure  cubique  qui  lui  vienc  de  la 
forme  de  la  lame  qui  fere  de  noyau, 
laquede  excede  toujours  un  peu  ies 
bords  ou  cube  j  ce  qui  reprefente  qua¬ 
ere  n:ers  qui  fe  font  remarquer  par  leur 
bnllant,  a  moins  qu’il  ne  fe  trouve  plu- 
beurs  pierres  enfemble  :  alors  le  frotte- 
menr  d  mefure  quelles  deviennent  plus 
grofles ,  fair  difparoitre  ces  filets  Sc  le 
bnllant  des  aiguilles  qui  compofent  la 
pierre.  Dans  1  enumeration  de  ces  be- 
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zoards  qui  ont  ete  trouves  dans  les 
Rats ,  il  eft  fait  mention  d’un  qui  etoit 
feul  ,  Sc  de  la  grofteur  d’un  noyau  de 
cerife  •,  d’un  qui  etoit  de  la  grofteur 
d’un  grain  de  chanvre  j  d’un  autre  de 
la  grolfeur  d’un  grain  de  froment ;  en- 
iin  il  s’en  eft  trouve  dans  la  meme  vef- 
fie  jufqu’a  douze  ,  dont  il  y  en  avoit 
neuf  de  la  grofteur  d’une  femence  de 
coriandre  ,  &  trois  autres  plus  petits. 
M.  Morand  ^  encore  obferve  que  les 
Rats  font  fujets  a  avoir  des  Tenia  ou 
vers  plats  dans  le  foye ,  places  fous  la 
capfule'  de  Glijjbn  ,  peu  avant  ^  en- 
forte  qu’on  peut  les  appercevoir  fans 
ouvrir  le  foye  ,  par  des  points  blancs 
fous  lefquels  fe  logent  ces  vers  replies 
fur  eux-memes,  eompofes  de  plufieurs 
anneaux,  comme  il  s’en  voit  dans  les 
Chiens ,  les  Loups ,  &  fur-tout  dans  les 
Moutons. 

Comme  nous  nous  bornons  unique- 
ment  a  1’hiftoire  naturelle  du  Rat  com- 
mun  ou  domeftique,  nous  ne  parlerons 
point  ici  du  Rat  de  bois  qui  a  le  dellus 
du  corps  d’un  fauve  clair ,  Sc  le  ventre 
blanc  •  ni  du  grand  Rat  des  champs  qui 
a  tout  le  corps  couvert  de  polls  bruns , 
excepte  aux  cotes  ou  il s  font  roux  •>  ni 
du  Rat  de  Norvege ,  dont  tout  le  corps 
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eft  couvert  de  poils  d’un  cetrdre  clair 
tirant  fur  le  brun  ;  ni  dn  Rat  d’eau  ,  dont 
les  poi!s  font  meles  de  noir  &  de  jau- 
natre  dans  la  partie  fuperieure  du  corps, 
&  cendres-jaunatres  dans  la  partie  in- 
ferieure  ;  ni  du  petit  Rat  des  Champs, 
dont  la  couleur  des  poils  eft  melee  de 
noiratre  &  d’un  jaune  file  fur  le  dos  , 
&  d’un  gris  fonce  fur  le  ventre  ;  ni  du 
Rat  de  Barbarie  qui  tient  du  Rat  &  de 
l’Ecureuil ,  dont  M.  Lcmay  nous  a  laifte 
une  defcription  curieule  ;  ni  du  Loir 
qu’on  appelle  autrement  Lerot ,  Loirot 
©u  Lirot  ,  Rat- dormant  ,  Rat-veul  ou 
Rat-velu ,  &  dont  M.  Brijjon  fait  un 
genre  a  part  dans  lequel  il  comptend 
les  A'farmoties ;  ni  du  Rat  mufque  d’A- 
merique,  nomine  autrement  Piloris. 

M.  Linnatus  dit  que  le  Rat  habite 
par-  tout  en  Suede  ,  excepte  dans  la  Lap- 
ponie.  Cet  Animal  ,  haiftable  par  les 
degats  qu’il  fair,  mange  de  tout indif- 
timftement  ,  quoiqu’il  aime  mieux  le 
dur  que  le  mou  *,  il  fe  nourrit  principa- 
lemenr  de  grains ,  de  legumes  ,  de  pain, 
meme  de  chair  ;  il  boit  aufti  du  vin  ,  & 
leche  1’huile  s’il  en  trouve  dans  les  ca¬ 
ves.  Gefner  remarque  qu’il  ne  fe  cache 
point  en  terre  comme  les  Souris  &  les 
Mulcts  j  qu’il  grimpe  aifcraent  le  long 
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des  inurs  ;  que  fi  de  nuit  on  prefente  de 
la  lumiere  a  un  Rat ,  il  ne  s’enfuit  point 
comme  fait  la  Souris  ,  parce  qua  fes 
yeux  font  en  quelque  forte  eblouis ;  que 
l’odeur  degoutante  du  Rat  faitconnoi- 
tre  que  fa  chair,  de  meme  que  fes  ex- 
cremens,  eft  plus  chaude  &  plus  acre 
que  celle  de  la  Souris.  On  pretend  que 
les  Chats  ne  mangent  gueres  que  la  tete 
des  Rats;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  la 
que  les  Rats  foie  venimeux.  Varron  nous 
apprend  au-contraire  que  les  ancieus 
habirans  d’ltalie  les  engraiffoient  pour 
les  manger,  &  Matthiole  nous  nttefte 
qu’ils  ont  fort  bon  gout.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  e’eft  qu’ayant  dorine  a  une 
Chatte  ,  d’ailleuts  bien  nourrie  ,  deux 
Souris  avec  leur  peau  &  un  jeune  Rat 
ecorche,  nous  1’avoris  vu  manger  celui- 
ci  aufti  avidement  que  les  Souris  me- 
mes.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
avec  le  vulgaire  que  le  Rat  porte  du 
venin  a  fa  queue  ,  &  que  fi  fon  urine 
vient  a  toucher  quelque  parrie  du  corps 
humain  ,  fur- tout  quand  l’Animal  eft 
en  chaleur  ,  elle  fait  pourrir  les  chairs 
jufqu’aux  os ,  &  que  la  playe  fe  cica- 
trife  difficilemenr.  Il  y  a  bien  d’autres 
erreurs  fur  le  compte  des  Rats.  Pline 
die  que  les  femelles  concoivent  &  font 
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des  petits  en  lechant  feulement  du  fe! , 
Ians  avoir  befoin  de  s’accoupler.  Pau- 
fanias  raconte  que  dans  certains  can¬ 
tons  de  l’lonie  il  parut ,  apr£s  l’inon- 
dation  du  Meandre  ,  une  d  grande 
quantite  de  Rats  engendres  du  limon 
depofe  par  les  eaux  de  cette  riviere , 
que  les  habitans  furent  contraints  de 
deguerpir.  Selon  Cardan ,  les  Rats  qui 
font  nes  de  la  pourriture  n’engendrent 
point  •,  ou  s’ils  engendrent  ,  la  vertu 
prolifique  cede  dans  leurs  petirs.  L’E- 
gypte  apres  les  debordemens  du  Nil  eft 
d  affligee  de  la  multitude  des  Rats 
achatnes  a  la  devaluation  du  pays  3  qu’a- 
pres  avoir  employe  fans  fucces  tous  les 
moyens  que  l’induftrie  humaine  peut 
imaginer  ,  les  Egyptiens  font  obliges 
d’avoir  recours  au  Ciel.  C’eft  ce  que 
nous  apprend  Ellen  qui  ajoure  que  dans 
la  crainte  d’eprouver  la  colere  celefte  , 
les  Rats  ,  cedant  a  la  force  des  ceremo¬ 
nies  religieufes  &  apparemment  magi- 
ques  qu’on  employoit  conrr’eux  ,  pren- 
nent  leur  parti  ,  6c  fe  retirent  en  tr£s- 
bon  ordre  fur  tine  montagne ;  ils  for- 
ment  dans  leur  marche  une  efpece  de 
Bataillon  quarre  j  les  jeunes  font  a  l’a- 
vant-gardei  les  vieux  conduifent  l’ar- 
tiere-garde  i  ils  ont  foin  de  faire  avancer 

les 
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les  malades  &c  les  traineurs.  Si  la  tete 
s’arrete  ,  tout  s’arrete  on  fait  halt© 
avec  autant  d’ordre  que  I’Armee  la. 
mieux  difcipiinee  •  fe  remet-on  enmar- 
che  ?  tout  part.  Siplufieurs  Rats  tom- 
bent  dans  l’eau,  ils  fe  tiennent  mutuel- 
lement  par  la  queue ,  afin  de  s’echapper 
tous  a  la  file.  C’eft  une  opinion  repan- 
due  en  Allemagne,  que  parmi  les  Rats 
il  sen  trouve  atfez  fouvent  un  plus 
grand  que  les  autres  ,  qu’on  appelle  le 
koi  des  Rats  ;  ce  Roi  s’aflied  fur  fon 
throne  ,  &  eft  nourri  par  fes  fujets  fans 
iien  fa-ire.  Flint  dit  encore  que  les  Rats 
comtne  les  Loirs,  nourtiftentavec  beau- 
coup  d’amour  &  d’affidtion  leurs  pa¬ 
rens  accables  fous  le  poids  de  la  vieil- 
leffe.  Voilabien  des  Hiftoires  merveil- 
leufes  j  c’eft  dommage  qu’elles  foient 
faufles.  • 

Cardan  a  vu  des  Rats  tout  blancs  : 
felon  lui ,  ces  Animaux  blanchilfent  par 
la  vieillefte  ,  com  me  aufti  par  le  froid  , 
nfeme  par  des  nourritures  blanches 
c’eft  ainfi  qu 'Olaus  Magnus  dit  l’avoir 
eprouve  avec  du  Lucre.  Mais  fi  cela  etoit, 
nous  ne  verrions  que  des  Rats  blancs 
dans  nos  rafiineries  d’Orleans.  Gefner  , 
AlbeTt  ,  S caliger  difent  avoir  vu  des  Rats 
blancs  comme  neige ,  qui  avoient  les 
Tom  FI,  B 
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yetfjt  rouges  &c  pie  ins  de  feu  :  Albert 
ajoute  que  ces  Rats  blancs  font  tres- 
lubriques  ,  &  quail  trouve  de  petites 
pierres  blanches  dans  leurs  excremens. 
Les  Ephemerides  d'Allemagne  font  men¬ 
tion  de  plufieurs  Rats  tout  blancs,  dont 
fun  nourri  par  un  particuliei;  dans  une 
cage,etoit  fi  prive,  qu’il  avoit  apprisa  dif- 
cerner  la  voix  de  fon  maitre,&  a  iui  faire, 
pour  ainli  dire  ,  des  carelfes  lorfqu’il 
approchoit  de  fa  cage  :  un  autre  ,  nourri 
dans  un  Co'uvent  de  Cordeliers ,  etoit 
fi  familier  qu’il  jouoit  quelquefois  avec 
les  Religieux  :  mais  ce  qu’il  avoit  de 
plus  fingulier ,  celt  qu’il  faifoit  la  chalfe 
jcomme  un  Chat  a  tous  les  autres  Rats 
qui  paroiftoient  dans  le  Refedtoire  :  en- 
forte  qu’il  en  tuoit  tant  qu’il  en  pou- 
voit  attrapper ,  fans  pourtant  les  man- 
ger^nfin  le  Dodteur  Frederic  Lachmund 
parle  d’un  Rat  blanc  comme  neige  ,  qui 
ayant  vecu  en  cage  fept  ou  huit  ans ,  fut 
tue  a  la  fin  par  deux  Rats  ordinaires  qui 
avoient  force  la  cage.  Or,  il  eft  remar- 
quable  ,  ajoute  i’Obfervateur  ,  qu’un 
Animal,  qui  d’ailleurs  a  la  vie  tres-cour- 
te ,  fe  foit  conferve  pendant  tant  d’an- 
nees  :  on  peut  yoir  chez  moi  ce  Rat 
deflfeche. 

Il  n’eft  pas  aife  de  detruire  les  Rats. 
Gefnerd.it  leur  avoir  donne  inutilement 
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de  l’aconit  a  manger  ,  &  Belon  attefte 
.qu’il  a  vu  un  Rat  qui  vivoit  unique- 
inent  de  femence  de  Jufquiame.  Al- 
drovandus  allure  que  les  Rats  dont  la 
la  fecondite  eft  prodigieufe  ,  font  du 
nombre  des  Animaux  qui  n’epargnent 
pas  ceux  de  leur  efpece  i  car  ,  dit  -  il , 
ft  l’on  enferme  plufteurs  Rats  dans  un 
meme  vailfeau  ,  de  fa$on  qu’ils  ne  puif- 
fent  pas  en  fortir  ,  ces  Animaux  poulles 
par  la  faim,  ont  coutumede  fe  devorer 
les  uns  les  autres  ,  le  plus  fort  attaquant 
toujours  le  foible.  Or,  il  n’y  aura  qua 
lacher  le  dernier  qui  fera  refte  vidbo- 
rieux  ;  car  ce  Rat  devenu  cruel  par  le 
carnage  de-fes  freres ,  egorgera  tous  les 
autres  qui  ne  foup^onneront  rien  de 
femblable.  Mi^aulc  dit  que  ft  l’on  met 
fur  un  feu  de  bois  de  frene  deux  Rats  vi- 
vants  enfermes  dans  un  vailfeau  de  terre, 
ces  Animaux  prelfes  par  la  violence  de 
la  chaleur,crieront  de  facon  que  les  Rats 
du  voiftnage  accourant  a  leur  fecours,  fe 
precipiteront  dans  le  feu  :  mais  nous  ne 
penfons  pas  que  cette  derniere  experien¬ 
ce  puilfe  jamais  reuffir.  Scaliger  ,  re- 
commande  la  fumee  de  la  corne  du  pied 
d’un  Mulet  pour  faire  fuir  les  Rats.  On 
pretend  que  ft  l’on  prend  un  Rat  en  vie,&: 
qu’on  le  laifte  after  apres  lui  avoir  lie 

Bij 


zS  C I  N  Q_U  I  E  ME  C  LAS  S  E  , 
ua  grelot  autour  du  col ,  il  miettra  tous 
ks  autres  en  fuite.  Outre  les  Chats  Sc 
Ies  Belettes  qui  font  les  plus  redouta- 
bles  ennemis  des  Rats  ,  on  a  invent^ 
plufieurs  machines  pour  les  prendre. 
On  lesattrapea  des  pieges  ou  rattieres 
quon  amorce  avec  des  mOrceaux  de 
lards,  de  pain  ou  de  fromage  j  on  les 
fait  crever  avec  de  l’eponge  fricaffee 
dans  de  la  graifle  ,  ou  bien  avec  des 
morceaux  de  chair  frits  dans  le  beurre, 
puis  faupoudres  de  chaux  vive,  ayant 
Fattention  de  leur  fervir  un  vafe  plein 
d’eau  afin quils  puilfent  boire  ;  ou  avec 
du  verre  pile  ,  mele  dans  de  la  farine. 
Mais  le  vrai  poi.fon  des  Rats  eftl’Arfe- 
nic }  car  quand  une  fois  ils  en  ont  goute, 
ils  pendent  dans  l’efpace  d’une  heure  : 
non-feulement  ce  poifon  les  tue ,  mais 
meme  ils  les  met  en  rage  au  point  qu’ils 
fe  dechain ent  contte  les  autres  Rats 
qu’ils  rencontrent,  &  font  mourir  tous 
ceux  qu’ils  ont  mordu  ,  a  ce  que  dit 
Aldrovandus.  Gefner  n’approuve  point 
qu’on  mette  de  l’eau  aupres  de  l’Arfe- 
nic  fous  pretexte  que  les  Rats  trouvant 
a  boire,  perident  plus  vite  ,  1’eau  erant 
un  vehicule  qui  porte  incontinent  le 
venin  au  coeur  ,  Sc  qui  les  fait  ender  , 
parce  que  cette  eau  peur  rabattrela  force 


4u  poifon  ,  &  qu’en  rempliftant  d’ail- 
leurs  trop  l’eftomac  de  ces  Animaux 
elleles  excite  a  vomir,  ce  quilesdebar- 
rafte  en  partie  :  au-refte  l’ufage  de  l’Ar- 
fenic  exige  de  grandes  precautions  j  car 
il  eft  a  craindre  qu’en  voulant  empoi- 
fonner  les  Rats  ,  on  n’empoifonne  les 
hommes. 

Le  Rat  s’appelle  en  Grec  vulgaire 
Rajles  ou  Rif  cos  \  en  Italien  Topo  on 
Ratio  •,  en  Efpagnol  Raton  j  en  Alle- 
mand  Rat {  \  en  FlamandSc  en  Anglois 
Rat ;  en  Suedois  Rotta.  Selon  Menagesy 
Rat  vient  de  Musy  muris  ,  murus  ,  mu - 
raius  ,  Ratus  ,  Rato  ,  Ratto  ,  Rat  •  ou  de 
Ratus ,  mot  Latin  barbate  ;  ou  de  Ran  , 
mot  Allemand ,  d  reijfen^rapere :  origine 
Teutonique  Animal rapaxyraptor  dome- 
Jlicus ;  c’eft-a-dire,  animal  ravilTant ,  on 
ravifteur  aomeftique ,  le  petit  fe  nomine 
Raton. 

La  Souris  &  le  P*at  que  nous  renfer- 
mons  fous  le  meme  article  ,  contiennent 
beaucoup  d’huile  ,  de  phlegme,&  de 
fel  volatile.  L’odeur  mauvaife  &  de- 
goutante  de  ces  Animaux  fait  qu’on  ne 
s’en  fert  point  en  aliment :  il  y  a  cepen- 
dant  des  pays  ouondes  mange  avecplai- 
fir  5  &  leur  ufage  n’eft  fuivi  d’aucun 
mauvais  efFec  *,  mais  dans  nos  climatsoa 
Biij 
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a  pour  eux  une  aversion  naturelle,  Sc 
c  eft  une  des  dernieres  reftources  qu’on 
employe  contre  la  famine. 

L a  Souris  fournit  a  la  Medecine  I’A- 
aimal  entier  ,  fon  fang  ,  8c  fa  fiente. 
On  fait  cuire  deux  ou  trois  Souris  on 
Rats  ecorches  done  on  a  rejette  la  tete 
&les  pieds ,  Sc  on  les  donne  a  manger 
aux  enfans  qui  laiftent  echapper  leur 
urine  pendant  le  fommeil :  e’eft  un  re- 
mede  connu  du  Peuple  ,  5c  qui  a  reuftl 
aftez  fouvent :  ilfaut  le  repeter  plulieurs 
fois.  D’autres  ,  pour  eviter  le  degout 
d  un  mets  aufti  defagreable,  font  fecher 
au  four  8c  reduire  en  cendres  trois  petits 
R#ts ,  qu’ils  partagent  en  trois  dofes  a 
prendre  dans  la  journee  ,  5c  qu’on  mele 
dans  une  omelette,  ou  avec  tout  autre 
mets ,  pour  les  faire  manger.  Ces  memes 
eendres  mifes  fur  les  verrues  &c  fur  les 
engelures  ulcerees,  les  gueriftent  tr£s- 
promptement.  Le  fang  de  Rat  eft  dif- 
cuftif  5c  refolutif  :  on  1’employe  pour 
refoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes.  On 
trouve  a  ce  fujet  dans  les  Ephemerides 
d'  A  Llemagne ,  dicurie  //,  annfo  V  3 
page  198  ,  une  Obfetvation  du  Do&eur 
Hanger dorn ,  qui  allure  avoir  vu  fous 
fes  yeux  une  jeune  file  guerir  de  ru- 
meurs  ecrouelleufes  par  des  fridions 
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faites  avec  le  fang  chaud  dun  Rat  ou- 
Vert  tout  vivant  :  ces  fri&ions  furent 
continuees  pendant  quelques  momens  , 
6c  Ion  y  ajouta  la  precaution  de  met  r  re 
autour  du  col  de  la  malade  un  ruban 
trempe  dans  le  meme  fang ,  &  de  l’y 
laiffer  jufqu’a  ce  qu’il  tombat  de  lui- 
meme  :  au  moyen  de  ce  topique  les  tu- 
meurs  dinvinuerent  infendblement  ,  6c 
difparurent  endn  fans  retour.  La  dent© 
de  Rat  ou  de  Souris  ,  appellee  en  Latin 
mnfarda  ou  Jicrctis  nigrum  ,  eft  purga¬ 
tive  j  on  lui  donne  la  preference  en  cette 
qualite  fur  les  autres  dentes  des  Ani 
jnaux  :  trois  ou  quatre  crottes  donnees 
aux  petits  enfans  dans  lelait  de  la  mere , 
les  lachent  fort  bien  ■,  6c  ce  remede  n’eft 
pas  a  meprifer  dans  les  conftipations 
opiniatres.qui  arrivent  quelquefois  :■  on 
en  peut  rneler  dans  les  lavemens.  Les 
perfonnes  dedicates  en  delayent  dx  crot¬ 
tes  dans  du  lait ,  qu’ils  padent  au  travers 
d’un  linge  pour  en  donner  1  expredion. 
On  fait  encore  fecher  cette  dente  pour 
la  reduire  en  poudre ,  6c  on  la  donne 
depuis  douze  grains  jufqua  un  gros 
pour  faire  couler  les  urines  ,  detergerles 
conduits  urinaires,  6c  chalfer  les  gta- 
viers. 

Quant  a  Fexterieur ,  les  crottes  de 
Biv 
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Rat  d, (loures  dans  du  vinaigre ,  euerif- 
fent  la  gratelle ,  &  Ion  en  mele  la  pou- 
dre avecje  miel  &  le jus doignon pour 
raire  croitre  &  revenir  ies  cheveux. 

Prenez  trois  Souris  ecorchees  &  Vui- 
dee^,  dope  vous  rejetterezla  tere 
&  ies  pieds. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines 
d  eau  que  vous  reduirez  a  une 
pinte. 

Paiiez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge , 
pour  donner  tiede ,  en  guife  de 
ptifane,  dans  la  coqueluche  des 
enfans. 

La  Marmote  ou  Marmotte  ,  iadis 
Marmontaine,  Marmotaineou  Marmo- 
tan  ,  le  Rat  de  montagne  ou  des  Alpes  ; 
Mus  Alpinus ,  Offic.  Schrod.  305.  Dal! 
Pharm.  446.  Blaf.  p2i  Gefn.  dc  Quadt 
digit.  84o.  Jonft.  de  Quad.  117.  Mus  ' 
Alpinus,  five  Marmota ,  Aldrov.  de 
Quad,  digit.  445 .  Mus  Alpinus ,  Mar - 
mota.  Charier.  Exerc.  15.  Mus  monta- - 
nus  Marmota  diclus ,  Herm.  Cynof. 

Mas  Alpinus  Plmio  ,  Marmota  Italis  , 
Ran  Syn.  Quad.  2  2  1 .  Mus  caudd  don- 
gata  nuda  ,  corpore  rufo  ,  Linn.  Syft. 
Nat.  II.  Glis Marmota  Italis,  Mus  Alpi- 
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/z&5  Plinio,  Klein.  Quad.  5  6.  'Glispilis 
a  fufco  &  Jlavicante  mixtis  veftitus , 
Jive  Marmota  Alpina ,  BrilL  Quad .  165. 
Marmota  vulgaris  Allobrogum ,  Mar  mon- 
tana  ,  Montanella  ,  Quorumd. 

Cet  Animal  eft  prefque  de  la  gran¬ 
deur  d'un  Lievre  ,  tenant  le  milieu  en- 
tre  le  Lievre  &  le  Lapin  ,  plus  gros 
qu’un  Chat ,  de  la  figure  du  Rat  ou  du 
Loir.  11  a  depuis  le  bout  dumufeau  juf- 
qu’a  la  naiflance  de  la  queue  ,  un  pied 
Sc  demi  de  longueur }  la  tete  depuis  les 
narines  jufqu’a  Locciput  longue  de  trois 
polices  neuflignes-,  lalangue  femblable 
acelle  du  Lievre-,  deux  dents  incifives 
rant  en  haut  qu’en  bas ,  longues  fur- 
tout  a  la  machoire  inferieure,  aigues, 
jaunatres  5  des  mouftaches  formees  par 
des  foyes  roides  &  noires  a  la  levre  fii- 
perieure  comme  le  Chat  les  yeux 
grands,  noirs,  un  peu  faillantsj  les 
oreilles  courtes  &c  comme  mutilees  ;  la 
queue  longue  defixpouces,  noiratreau 
bout,  ainfi  que  le  dedans  des  pattes  -,  les 
jambes  courtes  ,  groftes  ;  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  &  cinq  a  ceux  de 
derriere,  dont  les  trois  du  milieu  font 
plus  longs  que  les  deux  lateraux ;  tout 
le  corps  couvert  de  poils  rudes,  longs 
&  afifez  epais ,  varies  de  brun  &  de  jau- 
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natr e  en-deftus ,  &  tout-a-fait  jannatres 
en  deftous. 

Quant  a  la  defcription  anaromique 
des  parties  interieures  de  la  Marmote  , 
nous  n’en  manquons  pas ;  car  outre  la 
difle&ion  que  nous  en  avons  faite  ,  nous 
en  trouvons  quatre  tant  dans  le  Recueil 
de  BLaJius ,  que  dans  les  Ephemerides 
d\ Allemagne  ,  en  y  comprenant  celle 
qui  eft  inferee  parmi  les  M&moirts  d& 
V  Academic  Roy  ale.  des  Sciences  pour  fer- 
vir  d  l' Hi floire  Natur elUdes  Animaux  , 
dreftes  par  M.  Perrault ,  &c  que  nous 
preferons  a  routes  les  autres. 

Le  nom  que  la  Marmote  a  en  Fran¬ 
cois  ,  difent  Meftieurs  les  Academi- 
ciens  de  Paris  ,  vient ,  felon  Gefner , 
de  celui  de  Murmont ,  qui  fignifie  Rat 
de  montagne  ,  8c  qu’on  lui  a  donne  en 
Italie ,  pareeque  cet  Animal  fort  com- 
mun  en  ce  pays  la,  ne  fe  trouve  gueres 
que  dans  les  Alpes.  La  Marmote  que 
nous  decrivons ,  avoir  vingt  &  un  pou- 
ces  de  long ,  a  prendre  du  bout  du  mu- 
feau  jufqu’aubout  de  la  queue,  laquelle 
avoir  quatre  pouces,  y  comprenant  le 
poil  qu’elle  a  fort  long.  Du  bout  du 
mufeau  al’oreille  il  y  avoit  quatre  pou¬ 
ces.  Les  oreilles  avoient  fept  lignes  en 
tout  fens ;  elles  etoienc  de  forme  trian- 
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gulaire  ,  8c  prefque  cachees  dans  le  poil 
de  la  tete.  Les  pieds  de  devanc  avoienc 
cinq  ponces  de  long  depuis  le  eoude 
jufqu’au  bout  des  ongles  •,  ils  n’avoient 
que  quatre  doigts  ,  defquels  le  plus 
grand  etoit  en  dedans.  Le  ponce  man- 
quoit  ,  8c  Los  du  metacarpe  qui  le  doit 
ioutenir  ,  faifoit  feulement  une  emi¬ 
nence  ,  de  laquelle  il  fembloit  que  le 
pouce  avoir  ete  coupe.  Les  jambes  de 
derriere  etoient  engagees  prefque  tout- 
a-fait  dans  la  peau  j  la  felfe  defcendant 
jufqu’au  talon  ,  qui  de  meme  qu  a 
i’Ours,  etoit  pen  eloigne  des  doigts, 
comme  il  eft  a  1’ Horn  me ,  ce  qui  fait 
que  ces  Animaux  fe  tiennent  aifement 
fur  les  pieds  de  derriere  •,  8c  il  y  a  appa- 
rence  que  1’ Animal  appelle  ArHomys 
par  les  Grecs,  c’eft-a-dire  Rat-Ours  3 
n’eft  point  autre  que  la  Marmoie  qui 
reftemble  a  i’Ours ,  non-feulemenc  par 
la  longueur  de  fon  poil  bouchonne  ,  8c 
par  la  retraite  8c  le  jeune  quelle  fait 
pendant  t’hiver ,  rnais  aulli  par  un  ufage 
particulier  des  pieds  de  derriere.  Ces 
pieds  de  derriere  avoient  trois  ponces 
de  long  depuis  le  talon  jufqu’au  bout 
des  doigts  ,  qui  etoient  au  nombre  de 
cinq  ,  donr  il  y  en  avoir  un  plus  long 
que  lesautres  plus  gros,  en  maniere 
Bvj 
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de  pouce  *,  mais  il  etoit  en  dehors.  La 
figure  de  tout  le  pied ,  a  cela  pres ,  ap- 
prochoit  de  celle  de  la  main  d’un  Hom¬ 
me.  Les  ongles  des  pieds  de  derriere 
etoient  grands  jufqu’a  avoir  fept  lignes 
de  long }  lls  etoient  crochus  •,  ceux  des 
pattes  de  devant  etoient  plus  courts, 
parce  qu’ils  etoient  ufes,  a  caufe  que 
les  Marmotes  s’en  fervent  a  creufer  la 
terre  ou  elles  fe  font  des  logemens,  Sc 
a  grimper  fur  les  rochers.  Gefner  a 
meme  remarque  qu’elles  montent  fort 
haut  entre  deux  murailles  ;  Sc  i’on  peut 
croire  que  c’eft  a  fimitation  des  Mar- 
motes  que  nos  Ramonneurs  ,  qui  vien- 
nent  du  pays  ou  elles  font  communes  , 
©nt  appris  a  monter  dans  les  cheminees. 
Les  dents  etoient  comme  au  Rat,  qua- 
tre  en  devant,  deux  en  haut.  Sc  deux 
en  bas,  fort  longues  Sc  tranchantes, 
pareilles  a  celles  du  Caftor  ;  les  deux 
d5en  bas  avoient  dix  lignes  de -long  Sc 
deux  de  large;  celles  d’en-haut  etoient 
plus  courtes ,  mais  plus  larges.  Mat- 
thiole  dit  avoir  vu  que  les  dents  d’une 
Marmote  ayant  ete  coupees  avec  des 
tenailles,  elles  revinrent  en  une  nuit. 
Cela  pourroit  avoir  quelque  apparence 
de  verite,  s’il  parle  des  dents  de  la  ma- 
choire  inferieure ,  ou  la  racine  eft  fix 
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fois  aufli  longue  que  ce  qui  fort^  de  la 
dent  hors  de  la  gencive car  il  a  pu  arri- 
ver  qu’en  coupant  ces  dents  on  en  a  tel— 
lement  enleve  la  racine,  qu’on  T a  fait 
fortir  &c  avancer  hors  1’alveole  de  la 
longueur  de  la  dent  qui  avoit  ete  cou- 
pee,  &  que  Ton  a  pris  cette  racine  pour 
la  partie  de  la  dent  quon  pretendoit 
etre  revenue.  Le  poil  qui  etoit  rude  5c 
bouchonne ,  avoit  un  pouce  5c  demi  au 
col  &  fur  ie  dos  •,  ii  n’avoit  pas  la  moi- 
tie  de  cette  longueur  fous  le  ventre.  II 
etoit  fauve  fous  le  ventre,  au  dedans 
des  cuilfes ,  &:  aux  pieds  de  devant  vers 
I’extremite  j  fur  le  dos  il  etoit  d  un 
gris-brun  mele  avec  du  roux  ;  ces  deux 
couleurs  compofant  des  taches  confufes 
&peu  marquees.  La  queue  avoit  un  poll 
tres-long,  &qui  la  rendoit  fort  d'lflem- 
blable  de  la  queue  dun  Rat ,  auquel  la 
Marmote  ne  reflemble  gueres  d  ailleurs  3 
n’ayant  rien  de  commun  avec  les  Rats  3 
que  l’odeur  forte  &  defagreable,  les 
dents  ,  &  la  facilite  qu’ils  ont  a  k  te- 
nirfur  les  pieds  de  derriere ,  qui  font 
des  chofes  que  Ton  voit  dans  plufieurs 
autres  Animaux  qu’omne  met  point  au 
nombre  des  Rats  •,  car  i’Ours ,  le  Lie- 
vre,  l’Ecureuil ,  fe  fervent  des  pieds  de 
devant ,  ayant  le  corps  eleve  fur  les 
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pieds  dederriere,&  Je  Caftor,  leLoir,. 
le  Pore-Epic j  one  des  dents  tranchantes 
en  maniere  de  cifeaux  &  de  tenailles. 

Ayant  leve  les  mufcles  du  bas  ventre^ 
on  a  trouve  comme  deux  grands  feu  ill 
lets  degraiffe  blanche,  folide  &  epailfe- 
dun  doigt,  enfermes  entre  des  mem¬ 
branes;  chacun  deces  feuillets  qui  avoit 
cinq  pouces  de  long  fur  quaere  de  large  3 
etoit  attache  a  route  la  region  des  lom- 
bes,  s’etendanr  jufqu  a  Yos  facrum ,  & 
cony  rant  le  foye  avec  les  inteftins.  Ces- 
feuillets  ,  qui  font  comme  deux  epi¬ 
ploons  fepares ,  etoientgarnis  de  quan- 
titede  veines  &  darceres;  les  veinesai- 
loient  dans  la  veine-cave,  ces  deux 
feuillets  etant  des  productions  de  la- 
membrane  adipeufe  du  rein.  Sous  ces 
deux  feuillets  il  y  avoit  un  autre  epi¬ 
ploon  femblable  a  celui  des  Animaux 
iauvages  qui  courent  &  bondiffent  beau- 
coup  ,  dans  lequel  le  ventricule  &  la 
plus  grande  partie  des  inteftins  etoienr 
enfermes ;  il  avoit  moins  de  vaiffeaux 
que  les  autres.  Entre  le  foye  &  le  dia- 
phragme  il  y  avoir  encore  un  quatrieme 
epiploon  donr  rout  le  foye  etoit  con¬ 
vert  ;  la  graide  de  cet  epiploon  etoit 
moins  blanche  &  moins  dure  que  cell© 
des  autres ,  &  ces  vaifieaux  etoient  en 
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petit  nombre  ,  Sc  peu  apparens.  Seve~ 
t'mus  qui  a  decrit  aftez  exa&ement  les 
parties  interieures  de  la  Marmote  ,  ner 
parle  point  de  ces  epiploons  que  nous 
avons  trouves  dans  deux  fujets,  Sc  qui 
font  des  particularity  confiderables.  Le 
ventricule  n’avoit  que  deux  pouces  de 
long ;  fes  tuniques  etoient  fort  epailfes ; 
mais  fon  veloute  etoit  mince  ,  Sc  fes 
glandes  peu  apparentes.  11  eroit  attache 
&  fufpendu  a  un  des  grands  lobes  du 
foye  par  deux  ligamens  proches  l’un  de 
p autre  j  fa  figure  etoit  femblable  a  celle 
du  ventricule  del'Homme.  La  petiteffe 
de  ce  ventricule  eft  confiderable  en  un 
Animal  qui  ne  vit  que  de  fruits  &  d’au- 
tres  chofes  peu  nourrilfantes ,  lefquel- 
les  fuivant  i’analogie  des  Animaux  qui 
ruminent ,  demanderoient  un  grand ,  &C 
meme  plufieurs  ventricules.  Tous  les 
jnteftins  enfemble  avoient  dix  pieds  de 
long ,  a  la  referve  du  cctcum ;  ils  etoienc 
prefque  tous  d’une  meme  grofteur,  le 
colon  ^toit  feulement  un  pen  elargi  a  fon 
commencement  ,  le  refte  n’etoit  que 
tr^s-peu  plus  large  quele  duodenum  ,>-le 
jejunum  Sc  I’ileon.  Ces  trois  parties 
avoient  enfemble  fept  pieds  de  long 
trois  lignes  de  large.  Le  caecum  avoic 
trois  pouces  de  long  >  Sc  un  Sc  demi  de 
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large ;  la  cavite  etoit  plus  large  que 
celle  du  ventricule.  Il  etoit  fortifie  en 
dehors  par  des  ligamens,  &  garni  en 
dedans  de  feuillets  qui  le  feparoient  en 
jduheurs  cellules.  La  valvule  du  colon 
etoit  un  petit  cercle  forme  par  le  repli 
de  la  tunique  interne,  Les  paquets  de 
glandes  qui  fe  trouvent  en  dedans  des 
mteftins,  etoient  au  nombre  de  fept  oti 
huit  de  differentes  grandeurs  ;  les  plus 
grandes  etoient  dans  l’ileon ,  ou  il  n  y 
avoit  point  de  feuillets.  A  1’extremite 
du  rZclum  il  y  avoit  trois  peuts  facs  vuL 
des  &  fans  aucune  liqueur ;  ces  facs 
etoient  femblables  aux  petits  ccecums 
qui  fe  voyent  dans  quelques  Oifeaux, 
&  qui  ont  ete  decrits  dans  l’Aigle.  Le 
roye  etoit  partage  en  plufieurs  lobes. 
Severinus  en  met  jufqu  a  fept ;  nousn’en 
avons  trouve  que  cinq  ;  ou  fi  le  grand 
lobe >  qui  par  des  coupures  peu  enfon- 
cees  eft  en  quelque  fa^on  divife  en 
quatre ,  eft  compte  pour  quatre  ,  il  fe 
trouve  que  tout  le  foye  a  huit  lobes. 
Dans  une  des  coupures  du  grand  lobe 
vers  le  cote  droit, la  veficule  etoit  logee  , 
&  paftbit  hors  la  partie  gibbe  jufqu  a 
toucher  lepiploon  qui  recouvroit  le 
foye ,  ainli  qu’il  a  ete  dit ;  elle  etoit  lon¬ 
gue  dun pouce 3  &  avoit teint  de  ver4 
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la  furface  da  creax  ou  elle  etoit  logee, 
A  1’autre  cote  du  grand  lobe  dans  la 
partie  cave  etoient  les  deux  ligamens 
par  lefquels  ll  a  ete  dit  que  le  ventricule 
etoit  fufpendtv.  Tout  le  foye  etoit  d’un 
rouge  fort  vif ,  &  fa  fubftance  paroif- 
foit  compofee  de  glandes  vifiblement 
feparees,  ainfi  qu’elles  fe  voyent  dans 
quelques  pancreas  ,  be  dans  les  autres 
glandes  qu’on  appelle  conglorr.erees. 
Les  canaux  de  la  biles’uniftoient  a  l’or- 
dinaire  pour  ne  faire  quun  tronc,  qui 
sfinferoit  a  l’inteftin  fort  pres  du  pylore* 
La  ratte  etoit  extraordinairement  gran¬ 
de  ;  elle  avoit  trois  pouces  de  long  fur 
cinq  lignes  de  large  ;  elle  n’etoit  epaifte 
qued’une  ligne.  Severinus  la  fait  ronde 
be  ayant  la  forme  d’une  Sangfue,  on  y 
voyoit  beaucoup  de  petits  points  blancs 
qui  n’etoient  que  l’aftembl^ge  des  ex- 
tremites  de  quelques-unes  des  fibres  , 
dont  eft  compofe  le  tiffu  qu’elles  for- 
ment  avec  les  veinei  &  les  arteres  qui 
font  la  fubftance  de  la  ratte.  Le  pancreas 
etoit  double  comme  aux  Chiens*.  fon 
canal  s’inferoit  dans  l’inteftin ,  un  pen 
au  deflous  de  celui  de  la  bile.  II  avoit  a 
fon  embouchure#un  petit  mammelon. 
Les  reins  etoient  de  la  grofleur  d’une 
noix ;  les  glandes  renales  etoient  fort 
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petices  ,  Sc  d  une  figure  aftez  irreguliere, 
Les  ureteres  etoient  couverts  tour  de 
leurlong,  d’une  enveloppe  graifteufe  ? 
ilsformoient  a  la  fortie  du  rein  le  bafli- 
net  comme  aux  Chiens.  Les  tefticules 
etoient  caches  dans  lake;  la  tunique 
dont  ils  etoient  enveloppes  immediate- 
ment,  etoitune  production  du  mufcle 
cremafter.  Ils  avoient  dix  ligfiesdelon®. 
fur  trois  de  large,  Sc  n’etoient  compol 
fesque  de  Lamas  d’une  infinite  de  pe- 
tits  tuyaux  replies  a  droit  Sc  a  gatiche  5 
Sc  couches  les  uns  fur  les  autres,  fans 
qu’il  paritt  y  avoir  autre  fubftance  que 
ces  tuyaux  ,  avec  les  veines  Sc.  les  arte- 
res  liees  Sc  jointes  enfemble  par  des 
membranes  fort  dedicates,  Cette  ftruc- 
ture  des  tefticules  que  l’on  fuppofe  pre- 
fentement  etre  pareille  dans  to'us  les 
Animaux  ,  ne  fe  voit  point  ft  diftin&e- 
mentdans  aucun  que  dans  laMarmotes 
Sc '  dans  les  autres  efp&'ces  de  Rats. 
Lepididyme  avoir  une  conformation 
alfez  finguliere  ,  qui  confiftoit  en  deux; 
particularites ;  la  premiere  eft  que  le 
corps  de  Lepididyme  n’etoit  point  cou- 
che  fur  le  tefticule  ,  mais  fepare  de  rna- 
niere  qu’il  etoit  feulewtent  attache  par 
une  membrane  qui  partant  du  tefticule, 
alloit  joindre  1’epididyme.  L’autre  eft 
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que  l’epididyme  produifoit  le  conduit 
deferant ,  non  par  fon  extremite  qui  eft 
au  bas  du  tefticule ,  mais  a  fon  cotnmen* 
cement, proche  l’infertion  du  preparant. 
L  epididyme  avoit  encore  une  groflfeur 
qui  n’etoit  point  uniforme ,  ay  ant  cinq 
fois  plus  de  grofleur  par  le  bas  que  dans 
le  refte  de  fa  longueur.  Le  conduit  defe¬ 
rant  ,  qui  etoit  un  peu  plus  gtos  que  la 
partie  grele  de  Tepididyme,  ne  s  elar- 
gifloit  point  vers  fon  infertion  au  col 
de  la  veflie.  Les  veficules  ou  glandes  fe- 
minales  qu’on  appelle  paraflates  ,  dont 
il  y  en  avoit  deux  de  chaque  cotc  qui 
s’inferoient  dans  l’urethre  proche  des 
deferans ,  etoient  longues  de  cinq  li- 
gnes.  Les  proftates  etoient  de  la  grof- 
feur  d’une  petite  aveline  ■,  elles  s’atta- 
choient  a  la  verge  chacune  par  un  petit 
tuyau  qui  s’ouvroit  aitffi  au  dedans  de 
l’urethre  i  la  diftance  de  cinq  lignes  de 
la  racine  de  la  verge ,  qui  avoit  un  pouce 
de  long,  &  qui  etoit  affermie a  fon  ex¬ 
tremite  par  un  petit  cartilage.  Le  pou- 
mon  etoit  petit  ■,  il  avoit  cinq  lobes  dif- 
tribues  dans  la  poitrine  d’une  maniere 
particuliere  car  il  n’y  en  avoit  qu’un  au 
cote  gauche  qui  etoit  auffi  grand  que 
les  trois  dont  le  cot£  droit  etoit  rempli ; 
le  cinquieme  etoit  au  milieu  dans  la  ca- 
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vice  du  mediaftin.  Le  coeur  avoit  urn 
pouce  de  long  fur  cinq  lignes  de  large  5 
cela  lui  faifoit  avoir  une  figure  longue  Sc 
egale ,  n  aboutifTaut  point  en  pointe 
comme  ll  a  de  coutume.  La  furface  du 
cerveau  etoit  egale  Sc  fans  anfraduofi- 
tes.  Les  corps  canneles  etoient  fort  gros  , 
Sc  rayes  de  plufieurs  lignes  argentines* 
Les  glandes  du  lacis  choroide  etoient 
fort  groffes.  Chaque  nerf  optique  etoit 
divife  en  deux  avant  que  d’entrer  dans 
le  globe  de  l’oeii ,  Sc  il  fe  reunifloit  dans 
le  clou  qui  eft  a  la  fclerotique  pour  le 
laifier  pafter.  Ce  trou  n’etoit  point  rond, 
mais  en  fence  ,  ainli  qu’il  fe  voit  ordi- 
nairement  aux  Oifeaux. 

M.  Klein  dans  une  courte  Hifioirt 
flaturelle  de  laMarmote ,  qu’ii  a  publiee 
a  la  fuire  de  fa  Differ ration  fur  les  Oi¬ 
feaux  depaffage ,  die  que  les  Animaux 
appelles  en  Savoye  Marmotes ,  fe  norn- 
ment  en  Ukraine,  en  Podolie  ,  Sc  ail- 
leurs  du  cote  de  la  Ruftie,  Bobaks  ;  Sc 
a  cette  occafion  il  s’etonne  que  le  feu 
Eminentiffime  Cardinal  de  Polignac  3 
au  Livre  fixieme  de  fon  Anti-Lucrece  > 
leur  faffe  tenir  des  procedes  qui  n’ont 
jamais  ete  obferves  par  perfonne.  Voici 
quels  font  ces  procedes  inogjs,  d’apres 
la  Tradudion  de  M.  de  Bougainville , 
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J’ai  vii ,  die  1’ Auteur  ,  dans  ces  con- 
trees  ,  oil  le  rapide  Danaflres  ,  (*bu 
Nicfler )  prend  fa  fource,  pour  arrofer 
les  vaftes  plaines  des  Daces  ;  dans  la  fer¬ 
tile  Ukraine  ,  terre  a  prefent  inculte  , 
maisou  regna  l’abondance,  rant  qu’elle 
eut  les  belliqueux  Gofaques  pour  habR 
tansi  j’ai  vu  rangees  en  batailles  des 
troupes  nombreufes  d’Anifnaux  fauva- 
ges,  ennemis  irreconciliables ,  quoique 
d’nne  mcme  efpece ,  &  diftingues  feu- 
lement  par  la  couleur.  Les  uns  font  fau- 
ves ,  les  autres  noirs.  E11  Pologne  on  les 
appelle  Baubaques  :  e’eft  une  forte  de 
Renards',  rnais  ils  ne  vivent  que  des 
produ&ions  de  la  terre,  ils  fe  conten- 
tent  de  moiftonner  de  vertes  campagnes, 
d’amalfer  dans  leurs  retraites  fouter- 
raines  des  proviiions  de  foutages  •,  & 
e’eft  la  pofteftion  de  ces  cavernes ,  ou  de 
ces  prairies  ,  qui  fait  l’unique  fujet  de 
ieurs  querelles.  Ainfi  les  Peuples  que 
fepare  le  targe  &  profond  canal  du  Rhin, 
fe  difputent  par  de  fanglantes  guerres 
1’empire  de  fesbords.  D’un  cote  l’Alle- 
magne  raftemble  routes  fes  forces  :  la 
France  oppofe  de  Fautre  tout  le  poids 
de  fa  puillance.  Lots  done  qu’un  amour 
farouche  de  la  gloire  ,  &  qu’une  aveu- 
gle  paftion  de  vaincre  s’empare  de  ces 
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feroces  Animaux ,  la  terre  da  fombre 
.cceux  de  fes  cavernes  vomit  un  peuple 
de  combattans  furieux.  Leur  fremiflTe- 
ment  annonce  l’ardeur  qui  les  anime. 
Ils  fe  repanderit  d’abotd  dans  la  plaine 
divifespar  pelotons  &  fans  ordre}  mais 
bien-tot  on  les  voit  former  fous  un  chef 
differens  bataillons.  Les  deux  armees 
tracent  leur  camp  dans  la  prairie  ,  done 
laconquete  ell  i’objet  de  leur  ambition, 
&  chacune  fe  range  fur  une  ligne  op- 
pofee.  De  part  &  d'autre  vous  verriez 
les  memes  tranfports ,  le  combat  ell 
precede  par  les  memes  preludes  qu’ac- 
compagne  le  bruit  le  plus  terrible.  Un 
criguerrier  donne  le  fignal.  Animes  par 
ces  fons  effrayans ,  ils  fe  livrent  a  leur 
impetueufe  fureur.  Tout  fe  choque  , 
tout  fe  mele  en  un  inftant :  les  coups  fe 
confondent ;  la  conleur  montre  a  cha- 
cun  I’ennemi  furlequel  doivent  tomber 
les  hens,  &  la  terre  rougit  inondee  de 
fang.  L’efperance  &  la  crainte  paifent 
tour  a  tour  d’un  parti  dans  l’autre.  Com- 
bien  de  rufes ,  combien  de  traits  d’une 
bravoure  heroique  l’horreur  du  combat 
ne  derobe- t-elle  pas  aux  yeux  des  fpec- 
tateurs  ?  Enfin  la  vidboire  fe  declare  : 
les  vaincus  prennent  la  fuite,  &c  vont 
chercher  loin  de  la  des  paturages  plus 
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furs.  L’armee  vi&orieufe ,  fans  les  pour- 
fuivre  ,  s’empare  aufli-tot  des  cavernes 
abandonnees ,  &  fe  borne  a  ravager  Ids 
prairies  qu’elle  vient  de  conquerir, 
Mais  la  prevoyante  cruaute  des  vain- 
queurs  faitfubir  a  leurs  prifonniers  des 
peines  d’une  efpece  finguliere.  Ils  ne  fe 
contentent  pas  de  les  renfermer  dans 
des  fortes  profondes,  &c  de  les  condam- 
ner  aux  rigueurs  d’une  prifon  qui  ne  fi- 
nit  qu’avec  leur  vie.  Lorfque  les  pre¬ 
miers  frimats  annoncenc  le  retour  de 
1’hiver ,  ils  menent  dans  la  prairie  ces 
efclaves  ,  uniquement  conferves  pour 
le  tranfport  des  provihons  ,  les  obligent 
de  fe  renverfer ,  &  de  tenir  leurs  pattes 
elevees,  de  peur  que  le  foin  ne  s’e- 
chappe ,  les  chargent  enfuite ,  tirent 
par  la  queue  ces  chariots  animes  ,  &  la¬ 
bourer,  route  la  route  avec  le  dos  en- 
fanglante  de  ces  malheureux. 

Voila  une  defcription  magnifique, 
bien  capable  de  relever  la  gloire  des 
Quadrupedes ,  conformement  a  l’inten- 
non  du  Poe'te  ,  fi  le  fait  etoit  aulli  vrai 
qu’il  eft  merveilleux  :  Au-refte,  M.  le 
Cardinal  de  Polignac  n’eft  pas  le  feul  ni 
meme  le  premier  qui  ait  parle  ft  avan- 
tageufement  des  Bobaks ,  que  nos  Fran¬ 
cois  ont  nommes  par  corruption  Bauba - 
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qucs  ,  Bobaques  ou  Bubaques  ;  car  nous 
trouvons  que  Furetierc  &c  Ie  Chevalier 
Colonne  en  avoient  parle  avanclui.  Or  , 
quoi  de  plus  etonnant  ,  reprend  M. 
Klein ,  que  de  voir  des  Brutes  exercer 
envers  ceux  deieurefpece  les  droits  de 
la  guerre  &  de  la  paix  i  Car  enfin  la  Cor¬ 
neille  n’a  jamais  creve  l’ceil  a  une  autre 
corneille, &  les  Loups  ne  s’entremangent 
pas  :  d’ailleurs  les  Marmotes  ont-elles 
befoin  d’efclaves  pour  ramafter  des  vi- 
vres  ?  On  fait  a  n’en  point  douter  ,  que 
les  Marmottes  dorment  jufques  pendant 
huit  mois  de  l’annee  ,  fans  avoir  befoin 
ni  de  proviiions  ni  d’efclaves:  &  .quant 
a  la  fai^on  de  fe  fervir  de  ces  dermey , 
ne  feroit-ce  pas  renverfer  l’ordre  de  la 
Nature,  aller  dire&ement  centre  la 
difpofirion  naturelle  des  poils  &  de  la 
peau ,  que  de  faifir  a  belles  dents  la 
queue  d’un  Animal  en  guife  de  timon  , 
pour  voiturer  du  foin  ?  Cell  comme 
ii  Ton  atteloit  des  Chevaux  au  derriere 
A’une  charrette.  Si  les  Marmotes  ont 
befoin  de  litiere  ,  elles  font  en  etat  d’en 
ramaffer  autant  qu’il  leur  en  laut ,  &  de 
la  tranfporter  taut  avec  leur  gueule 
qu’avec  leurs  pieds  de  devant  ,  puif- 
quelles  peuvent  marcher,  comme  les 
Ours  fur  les  deux  pieds  de  derriere. 

C  eft 
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<£’eft  ainfi  que  1’Hiftoire  Naturelle  , 
faute  d’etre  bien  eclaircie  ,  degene-re  en 
contes,  Sc  que  les  prejuges  6c  fextreme 
credulite  nous  ecartent  quelquefois 
bien  loin  de  la  verite  ,  quoique  fufti- 
famment  connue  de  pres  ,  comrae  nous 
1’eprouvons  tous  les  jours. 

Mais  il  nous  refte  un  fcrupule  fur  ce 
qua  dit  ci-delfus  M.  Klein  ;  car  on 
voit  clairement  qu’il  confond  la  Mar- 
mote  ordinaire  ou  le  Rat  des  Alpes, 
avec  le  Robak  d’Ukraine  :  cependant 
M.  Brijfon  a  qui  nous  pouvons  bien 
r.ous  en  rapporter,  diftingue  cinq  for¬ 
tes  de  Marmottes  i  f$avoir ,  i9.  LaMar- 
motte  de  Bahama  ,  qui  eft  un  peu  plus 
petite  que  notre  Lapin  ,  Sc  de^couleur 
brune  ;  2®.  La  Marmotte  d’Amerique 
ou  de  Marylond,  qui  eft  environ  de  la 
grofteur  de  notre  Lapin ,  Sc  qui  a  tout 
le  corps  couvert  de  poils  d’un  brun  plus 
fonce  fur  le  dos  ,  un  peu  plus  clair  fur 
les  cotes  ,  Sc  encore  plus  clair  fur 
le  ventre*,  3®.  La  Marmotte  de  Polo- 
gne ,  que  les  Polonois  nomment  Bobak  \ 
dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  poils 
jaunatres ,  Sc  la  tete  un  peu  roufte  ainfi 
que  la  queue  3  40.  La  Marmotte  des 
Alpes ,  qui  donne  lieu  a  cet  article;  50. 
La  Marmotte  de  Stralbourg  ,  qu’on  ap- 
Tom  VL  C 


$o  C  i  nqu  i  £  me  Classes 
pelle  aux  environs  de  Strafbourg  Korn* 
fault  *,  dont  la  grandeur  tienc  le  lieu  en- 
rre  le  Rat  8c  notre  Lapin  ^  qui  a  le  deftus 
de  la  tete ,  le  dos  &c  la  queue  d’un  gris 
roux  ,  la  gorge  blanche  8c  le  ventre 
noir ,  laqueLIe  amaflfe  une  bonne  pro- 
vifion  de  bled  pour  l’hy  ver.  II  eft  done 
conflate  que  le  Bobak  des  Polonois  eft 
differentdela  Marmotte  des  Savoyards. 

La  Marmptte  des  Alpes  tire  fonnom 
des  lieux  ou  elle  nait ;  e’eft  fur-tout 
aux  fommets  des  plus  hautes  monra- 
gnes  qu’elle  habite.  Des  la  fin  de  Sep- 
tembre  les  Marmottes  fe  cachent  en 
SuifTe  8c  en  Savoye  ,  parce  que  les  Al¬ 
pes  ou  elles  fe  tiennent  font  couverte? 
de  neige  de  fort  bonne  heure  ;  fuiyant 
le  rapport  des  Chafteurs  ,  elles  logent 
plufieurs  enfemble  dans  la  meme  tanie- 
re ,  8c  pour  lordinaire  en  nombre  im¬ 
pair  ,  cinq  ,  fept ,  neuf,  ou  onze3  j 
dormant  pendant  pres  de  fix  mois  , 
e’eft -a -dire  depuis  i’Automne  juf- 
qu’au  Printemps  ,  fi  profondement 
qu’elles  ne  donnent  alors  aucun  indi* 
ee  de  fentiment  ,  ni  de  mouvement, 
jufques-la  qu’on  les  couperoitpar  mor- 
ceaux  avant  qu’elles  fufTent  tout-a-fait 
ceveillees  j  d’ou  vient  le  proverbe ,  dor- 
mir  commt  la  Marmotte.  Quand  I’hy  ver 
approehe  ?  elles  efiatient  du.  foin  &  d« 
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la  paille  dans  leurs  terriers  ,  afin  d’etre 
couchees  plus  mollement  &  plus  chau- 
dement  :  elles  ant  coutume  d’y  prati- 
quer  denx  trous  qui  vont  aboutir  an 
meme  endroit ,  l’un  plus  Kaut  pour  en- 
trer.&  fortir  s  1 ’autre  plus  bas  pour  fien- 
ter.  Mais  lorfque  le  froid  augmentes 
elles  bouchent  exadement  les  deux, 
trous  :  c’eft  rneme  par  la  longueur  des 
bouchons  que  les  habicans  conjedurenc 
£  l’hyver  fera  rude  ou  non.  On  les  troti- 
ve  bien  endormies  vers  Noel.  La  cha- 
leur  du  Soleil  les  reveille  au  Printemps. 
Toute  les  fois  que  les  Marmottes  Por¬ 
tent  pour  chercherleur  vie  ou  pour  fe 
divertir,  il  y  a  une  fentinelle  qui  refte 
a  l’entree  de  la  caverne  pour  examiner 
ce  qui  fe  paflfe  ,  8c  fi  tot  qu’elle  apper- 
<pit  quelque  chofe  elle  en  avercit  les 
autres  par  un  cri  des  plus  aigus  qui  ap- 
proche  du  jappement  d’un  petit  Chien, 
ou  du  Ton  d’une  flutce  :  fur  le  champ 
elles  accourent  en  foule  a  la  caverne » 
ou  la  fentinelle  rentre  la  derniere.  Elles 
annoncent  d’avanceles  changemens  de 
temps  par  leurs  cris  per$ants  .  elles  ne 
fortent  point  dans  un  temps  pluvieux  , 
ou  pendant  la  tempete  ,  mais  feulement 
quand  il  fait  beau  :  comrae  elles  ont  les 
ambes  8c  les  doigts  tres-robuftes ,  elles 
Cij 
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creufent  la  terre  avec  yne  promptitude 
extraordinaire  \  en  montane  le  long  d’url 
coteau,  elles  courent  rapidement  5  mais 
en  plaine  elles  vont  ft  pefamment  qu’ua 
horn  me  peut  des  attrapper  a  la  courfe. 
De  routes  les  Betes  fauvages  ,  il  n’en 
eft  gueres  qui  s’apprivoife  aufti  facile- 
men  t  que  la  Marmotte  ,  pourvu  nean- 
rnoins  qu’elles  ne  foit  pas  vieille ,  car 
alors  elle  eft  mechante  &  difficile  a 
dompter  ;  elle  apprend  fans  beaucoup 
de  peine  ce  qu’on  lui  veut  apprendre  , 
comme  a  danfer  ,  a  fauter  ,  acontrefaire 
la  morte,  apeigner  fon  maitre  Sc  a  lui 
netoyer  la  tere  a  la  maniere  du  Singe  j 
quand  elle  eft  apprivoifee  ,  elle  pour- 
fuit  les  Chiens  3  Sc  les  mord  quelque- 
fois  rudement ;  mais  il  fain  prendre 
garde  quelle  ne  caufe du  dommage aux 
meubles,  car  elle  ronge  tout  ce  qu’elle 
trouve  comme  font  les  Rats.  Si  on  lui 
prefente  a  manger ,  elle  le  prend  pour 
le  porter  a  fa  gueule  avec  fes  pattes  de 
devant  dont  elle  fe  fert  comme  de 
mains  ainft  que  PEcureuil  ,  en  s’af- 
fayant  fur  fes  feftes ;  a  la  campagne  elle 
fe  nourrit  de  racines,d’herbes,  de  fruits* 
meme  de  fcarabee,  comme  hannetons 
Sc  autres  mais  lorfqu’elle  eft  nourrie 
4  jU  maifon ,  elle  mange  du  pain  ,  dt; 
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fromage  ,  de  la  foupe  ,  de  la  bouillie  5 
Sc  de  tout  ce  qu’on  lui  offre  ;  elle  aime 
beaucoup  le  laic  ,  Sc  en  le  buvant  on 
1’entend  marmoter  *,  ce  qui  fait  dire  a 
Me  Klein  que  e’eft  pour  cela  que  les 
Allemands  out  appeile  la  Marmotcp 
Murml-Thitr,  La  femelle  fait  trois  out 
quatre  petits  a  chaque  portee.  Les  Mar- 
mottes  font  d’une  odeur  fi  forte  qu’on 
peut  a  peine  la  fupporter  en  Ere.  Ces 
Animaux  peuvent  vivre  jufqu’a  dix  ans. 

Pour  confirmer  ou  eclaircir  ce  qui 
vient  d’etre  dit  de  la  Mafmotte  des 
Alpes,  nous  allons  profirer  d’unTraite 
fur  les  Animaux  des  montagnes  de  la 
Suiffe,  par  M.  Altmann  ,  lequel  a  etc 
traduit  par  M.  l’Abbe  Prevojl  ,fic  inferc 
dans  le  Journal  Etr anger. 

La  Marmotte,  dit  M.  l’Abbe  Prevofl, 
que  l’indigent  Allobroge  (  Savoy ard ) 
promerie  par  route  1’Europe ,  fe  trou- 
Vant  non- feulement  dans  laSuifie  ,  mais 
encore  dans  les  Provinces  de  l’ltalie  St 
de  la  France  qui  touchent  aux  Alpes  ,  il 
eft  etonnant  que  jufqu’a  la  publication 
de  1’ouvrage  de  M.  Altmann  ,  aucurt 
Naturalifte  n’ait  fonge  a  redifier  1st 
defeription  que  Gefnernous  en  a  lailfee  j 
Sc  que  tant  d’Ecrivains  ont  furchargee 
de  fidions  Sc  de  fables.  Notre  Auteue 
C  iij 
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penfe  que  cec  Animal  done  la  graifte  Sc 
la  chair  fourniftent  la  nourriture  a  tans 
de  milliers  d’Hommes ,  eft  une  efpece 
de  Blaireau  de  montagne  ,  &  que  le 
Blaireau  aufli-bien  que  laMarmotte  doi- 
vent  etre  dans  la  clafte  des  Pores  ,  (  opi¬ 
nion  maifondie. , )  avec  lefquels  ils  ont 
1  un  &  l’autre  beaucoup  de  refTemblan- 
ce,  non-feulement  par  leur  chair  & 
leur  nourriture ,  mais  encore  par  toute 
leur  configuration.  Les  Marmottes  fe 
trouvent  dans  toute  Petendue  des  Al- 
pes  :  cependant  on  a  obferve  qu’elles 
preferent  1’expofition  de  ces  montagnes 
vers  le  Midi  &  le  Levant ,  a  celle  de 
1’Cccident  8c  du  Nord.  Elies  ont  la 
chair  ferme  comme  de  petits  Cochons 
gras  ;  le  corps  convert  d’on  poll  toufFu  9 
8c  des  pattes  femblables  a  celles  de 
1’Ours.  Tout  ce  que  les  Pores  mangent 
peut  fervir  de  nourriture  aux  Marmot¬ 
tes.  Quoique  dans  les  montagnes  elles 
ne  trouvent  que  des  herbes  8c  des  ra- 
cines  ,  elles  font  fi  graftes  ,  au  com¬ 
mencement  de  l’hyver ,  qu’on  en  trou- 
v<e  fouvent  qui  pefent  jufqu’a  vingt 
Hvres.  Quand  apres  les  avoir  tuees  on 
les  echaude ,  on  peut  voir  tres-claire- 
ment  qu’a  l’exception  du  nez  &c  des 
pattes?  elles  font  parfai.tement  fejnblft* 


ties  au  Pore.  Audi  prepare  -  r  -  on  la 
viande  des  uns  comrne  celle  des  autres  j 
&  M.  Altmann  nous  allure  que  fans 
&tre  prevenu  ,  on  ne  fjauroit  gueres 
diftinguer  au  gout  l’une  de  l’autre.  Ce 
qu 'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  I’Hif- 
toire  des  Marmottes  ,  e’eft  qu  au  com«*. 
mencement  du  mois  d’O&obre  elles  fe 
fetirent  dans  une  efp£ce  de  eaveau  pra¬ 
tique  dans  une  montagne  ,  &  qu’elles 
y  artendent  en  dormant  le  retour  do 
mois  de  Mai ,  ou  elles  recommeneent  a 
fortir,  auffi  fouvent  que  lent  befoin  le 
demande.  11  y  a  des  chofes  fort  fingu- 
lieres  a  remarquer  fur  cette  retraite. 
L’habitation  qu’une  Marmotte  s’ell  une 
fois  creufee ,  fert  a  tous  fes  defeendans, 
a  moins  quelle  ne  foit  ruinee  par  quel- 
que  accident?.  Qnand  la  firuation  des 
lieux  le  permet ,  ces  Animaux  creufent 
leurs  retraites  fous  quelque  rocher  fort 
epais ,  ou  il  eft  difficile  de  les  deterrer* 
Aux  approches  de  l’hyver,  les  Marmot¬ 
tes  fe  font  avec  du  foin  chacune  fa  li- 
tiere ,  l’une  toujours  a  quatre  ou  cinq 
pouces  de  l’autre.  Quand  routes  les 
Marmottes  de  la  meme  habitation  font 
rentrees  chez  elles  ,  elles  bouchent  li 
bien  l’ouverture  de  leur  eaveau,  qu  il 
n’eft  gueres  poffible  de  la  decouvrir  eo 
C  iv 
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dehors  :  auffi  les  ChalTeurs  la  marquenS- 
i  s  avec  une.pierre  ou  un  baton,  avant 
qu  die  foit  bouchee ,  fans  quai  ils  au- 
roient  peine  a  decouvrir  exatiementou 
11s  doivent  chercher  leur  proie.  11s  laif- 
jent  ordinairement  ces  Animaux  pen¬ 
dant  trots  femaines  ou  un  mois  dans 
Jeut  caveau,  fans  froublet  leur  repos. 
Ils  ont  fom  auffi  de  ne  point  creufear 
lorfqu  il  fait  un  temps  doux  ,  ou  qu’il 
louffle  un  vent  chaud;  Sans  routes  ces 
precautions,  les  Marmottes  fe  r^veil- 
lent  &  creufent  plus  avant  ;  de  forte 
qu  il  eft  alors  bien  plus  difficile  de  les 
deterrer.  Marsen  ouvrantleiirsretraites 
dans  le  temps  des  grands  froids  ,  on 
les  trouve  tellement  afToupiesmu’on  les 
emporte  facilement ;  &  le  plus  grand 
bruit  n  eft  pas  capable  de  les  reveiller, 
M.  ALtmann  ne  pouvant  concevoir 
comment  les  Marmottes  dorment  ainfi 
jufqu  a  fix  mois  de  fuite  ,  fans  que  la 
nournture  qu’elles  ont  prife  avant  leur 
retraite  entre  dans  une  forte  de  fer- 

mentation  &  de  putrefaction,  qui  doit 

neceilairement  attaquer  leurs  inteftins, 
appnt  des  ChalTeurs,  que  quinze  jours 
avant  qu  elles  difparoifTent,  elles  cedent 
de  manger,  &  fe  nctoyent  tellement 
1  eitomac  &c  les  inteftinspar  la  quantite 
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d’eau  qu’elles  boivent ,  qu’en  les  ou- 
vrant  en  hyver  on  n'y  trouve  pas  ler 
moindre  refte  de  nourriture.  Le  long 
fommeil  des  Marmottes  fit  trouver  a  M* 
Altmann  unefecofide  difficulte  dansleui* 
refpiration ,  quivraifemblablemencde- 
vroit  pendant  1’efpace  de  fix  mois  ,  re- 
dilire  prefqu’a  rien  la  chair  de  ces  Ani- 
maux  :  mais  an  leva  fon  objection  ,  en 
I’afturant  que  dans  leur  fommeil  ds  one 
la  figure  d’une  pelotue  ,  &  quits  en- 
fon^ent  le  nez-  dans  la  partie  pofterieure 
du  ventre  ;  de  forte  que  leurs  exha- 
laifons  rentren c  dans  le  corps  ,  &  ne 
fe  pendent  paint  en  1  air.  Au  refte  ,  il 
eft  certain  qu’au  Priftemps  les  Mar¬ 
mottes  font  tres-maigres  y  ce  qui  faic 
croire  que  leur  graifie  fondue  par  de- 
ores  ,  &  portee-  dans  les  inteftins  ,  lent? 
fournit  une  forte  de  nourriture  pen¬ 
dant  leur  fommeil  Ce  petit  Animal 
^tant  expofe  aux  pourfuites  continuelies 
des  Oifeaux  de  proye  &  des  habitant 
du  pays,  il  eft  toujours  fur  fes  gardes y 
&  des  qu’il  vok  quelque  apparence  de 
danger,  il  fiftle  tres-fort  au  travels  des 
dents.  Ce  fiftfement  eft  pour  routes  les 
les  Marmottes  qui  I’entendent,  un  fignal 
qui  leur  fait  prendre  la  fuite. 

la  Marmotte  eft  nommee  en  Grec' 
C  v 
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Artomus  ;  en  Italien  ALurmont  3  Mar* 
mota  ,  Marmontana  ou  Montanella  „ 
aou  font  derivees  fes  diverfes  deno¬ 
minations  Fran^ifesou  Gauloifes  ;  era 
Allemand  Murmel-Thier  ou  Murmmtk  * 
en  Fiamand  Marmd-D'ur ,  ou  ALpifc- 
Rat ;  en  Anglois  Mountain-Moufe  ;  en 
Suedois  Mormddiur. 

La  Marmotte  contient  beaucoup 
cThuile  &  de  fel  volatile.  Les  habitant 
des  Alpes  ou  eet  Animal  eft  commun* 
amft  qu’il  a  ete  dit  *  sen  fervent  en 
aliment ;  ils  en  preparent  la  chair  com- 
me  cede  de  Pore ,  foit  en  la  falanr ,  foit 
en  la  faifant  durcir  a  la  fumee  pour  h 
conferver,  &  ilsla  font  cuire  avec  des 
ehoux  &  des  navets  dont  ils  font  des 
potages  j  mais  il  faut  avoir  un  bon 
eftomac  pour  la  digerer  ,  car  cette  chair 
eft  grade  6c  huileufe ,  propre  a  engen- 
drer  des  crudites  6c  des  humeurs  len- 
tes  6c  terreftres.  La  Marmotte  palfanr 
prefque  tout  fhyver  a  dormir  ,  fes  li¬ 
queurs  ne  font  point  alfez  aftinees  pour 
former  un  chyle  de  bonne  qualire. 

Lagraide  feule  de  Marmotte  eftd’u-f 
lage  en  Medecine  ;  elle  eft  emolliente 
anodyne  6c  refolutive  :  on  la  recom- 
mande  dans  les  affedtions  nerveufes 
pour  les  contractions  6c  lesrigidites  des 
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fointures.  Cell  un  des  meilleurs  reme- 
des  qu’on  puiflfe  employer  exterieure- 
ment  centre  les  douleurs  de  la  colique 
nephretique  ;  on  en  fair  un  liniment 
fur  la  region  des  reins  :  elle  n’eft  pas 
moins  utile  darrs  la  pleurefie  ;  &  Pa- 
racelfe  faifoit  un  fecrec  de  l’onguent' 
fuivanc  ,  dont  il  faifoit  faire  des  one- 
cions  fur  ie  cote  douloureux, 

Prenezde  lagraiflfe  de  Marmotte,uti'© 
once;  de  l’huile  d’amandes  doucesy 
une  demi  once  *,  de  l’huile-rofat  * 
&  de  Camomille  ,  de  chacune  un 


gros. 

Melez  le  tout  pour  un  Onguent  anti-r 
pleuretique. 


Q  v  r  s. 


BR  e  fi  s  domeftique  ou  commune  4 
Ovis  ,  OfEc.  Scrod.  303.  BolTcho 
Quad. 287.  Blaf.  94.  Valent.  1  25 .  Herrm 
Cynos  826.  Lemer.  644.  Dal.  Phartiw 
437.  Charier.  Onomv  6.  Schwenckf.  de 
Quad.  57.  Gefn.  de  Quad.  872.  Aldrov, 
de  Quad.  Bifulc.  37©*  Jonft.  dc  Quaf° 
^8,  Ovis  domejlica  s  cujus  mas  AtUs 
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dicitur ,  foetus  Agnus,  Raii  Syn.  Quad,1 

V  '  °y‘s  co,m^s  comprtjjis  Lunatis  , 
Linn.  Faun.  Suec.  45.  Arks  ,  Ovis  , 
Fenex  Agnus,  Klein.  Quad.  13. 
Anes  Lamger  ,  caudd  rotunda,  brevi , 

null  ^“ad'74'  °VIS  vulg“‘‘or.  Non. 

Le  Belief,  la  Brebis  ,  I’Agneau  &  !e 
Mouton  appartiennenr  a  un  feul  genre 

™ne7/Napral,fte|S  aPPellellt  Ovinum 
OJ  Ovillum  Puus,  le  genre  des  Brebis. 
Ur  ce  genre  porte  le  nom  de  la  femelle, 

6  non  Pas  “)m  du  male,  fansdoute 
parce  quon  eleve  bien  plus  defemelles 

7  de  males  coupes  que  de  males  enriers; 
car  lly  a  des  troupeaux  de  Brebis  &des 
troup^ux  de  Moutons  :  mais  jamais  on 
na  vu  des  troupeaux  de  Bdiers,  parce 
qu  on  n  en  garde  qu’autanr  qu’il  en  faut 

fec°"de[  les  ftmelles.  La  Brebis 
e  male  fo  nomme  Belter  quand  il 
eft  entter  ,  Mimton  quand  il  eft  coupd, 
&  le  petit  Agneau ,  eft  un  Animal  trop 
connu  pour  avoir  befoin  de  defcrip- 
S’li !  on  la  pKpart  des  Natu- 
1,  ‘  fif  (-"T  °  dl  Un  Prt=texte  dont  la 
«  1  ff&oe  •fert,P°ursfPa''g‘ier  du  tra¬ 
vail ,  &  qui  ne  fut  ,amais.  de  notre  gout ; 
car  il  arrive  dela  que  les  Animauxles 
plus  communs,  font  prelque  toujours 
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le  plus  mal  connus.  Gerard  Blajius  ,  co¬ 
pie  en  partie  par  Bernard  Valentini , 
nous  a  laifte  une  defeription  anatomi- 
que  fort’etendue  de  la  Brebis  :  mais 
nous  ne  trouvons  rien  de  mieux  tant 
pour  l’anatomie  que  pour  i’Hiftoire 
Naturelle  de  cet  Animal ,  que  ce  qu’en 
one  dit  MM.  Daubenton  &  de  Buffon 
au  Tome  cinquieme  de  leur  Hijtoire  Na¬ 
turelle  Genera le  &  particulikre. 

Lorfqu’on  obferve  \  dir  M.  Dauben¬ 
ton  ,  le  Belier  &  le  Taureau  a  l’exte- 
rieur  ,  on  ne  trouve  que  peu  de  resem¬ 
blance  entre  ces  deux  Animaux  i  mais 
li  Ton  penetre  dans  1’interieur  ,  on  eft 
etonne  de  n’y  appercevoir  que  des  dif¬ 
ferences  legeres  ,  &  on  voir  clairement 
que  leur  conformation  eft  a  tres  peu  de 
chofe  pres  femblable  :  car  en  comparant 
les  vifeeres  du  Belier  a  ceux  du  T  aureau, 
on  reconnoit  que  fun  ne  differe  guere 
plus  del’ autre  a  cet  egard  ,  que  I’Afne 
ne  differe  du  Cheval  ,  excepte  pour 
la  grandeur.  Cependant  le  Squelette  du 
Belier ,  confidere  relativement  a  celiti 
du  Taureau  ,  eft  non-feulement  plus 
petit  ,  mais  il  eft  aulli  proportionne 
differemment.  C’eft  pourquoi  ces  Ani¬ 
maux  fe  reftemblent  fi  peu  a  l’exterieur 3 
quen  fuppofant  meme  que  le  Belier 
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, revetu  de  poil  corame  le  Twreaul 
au  lieu  de  laine  y  il  feroit  encore  bien 
doigne  de  Ini  reflembler  pour  la  figure 
du  corps  ;  il  auroit  toujours  la  tete 
Pente  >  le ninfeaii  etroit,  le  col  court, 
les  comes  &  les  jam&es-  longues  ,  8cc* 
Hn  comparaifondu  Taureau.  Les  den o~ 
rninations  des  parties  du  corps  du  Be- 
lier  font  les  memes  que  pour  le  Taureau. 
excepte  que  le  Belier  n’a  poinr  de  fa- 
non  ,  &  que  la  partie  anterieure  de  la 
race  porre  le  nom  du  mufeau  ,  &  non 
pas  de  muffle  corame  dans  le  Taureau, 
La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  Beliers  , 
auxMoiKons  &aux  Brebis,eftle  blanc- 
fale  ou  le  jaune.  pale  ;  il  y  en  a  auffi 
beaucoup  de  bruns  -  noiratres  ,  &  on 
fn  voit  quantice  qui  font  tachetes  de' 
Blanc- jaunatre  *  de  noir.Tous  ces  Ani- 
maux  font  converts  de  Iaine  ,  qui  efir 
one  forte  de  poil  bien  different  de  celui 
du  Cheval  ,  de  l’Afne  &  m£me  du 
-Boeuf  :  La  laine  eft  compofee  de  fila- 
Miens  forts  ,  minces  Sc  tres-flexibles 
doux  &  gras  au  toucher  ,  &  conrour- 
nes  de  fa?on  qu’un  flocoon  dune  laine 
fcjfee,  qui  n’a  que  quinze  lignes  de  lon¬ 
gueur  pent  s  allouger  jufqu’a  trois  pou* 
«es  trois  lignes  ,  Sc  meme  plus,  lorf- 
quon  i’etend  en  ligne  droire  5,  cette 
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kine  eft  fur  le  dos ,  fur  les  cotes  dueou  5 
celle  du  refte  dueou,  des  cotes  du  corps  , 
du  ventre,  4es^Pau^es5  eftmoins  frifee 
&  plus  longue  :  mais  la  laine  qui  fe  trou- 
ve  fur  la  face  exterieure  des  cuiftes  Sc 
de  la  queue  ,  eft  plus  dure  ,  plus  grofte 
&  prefque  lille *,  elle  avoir  jufqu’a  cinq 
pouces  de  longueur  dans  les  Beliers  que 
j’ai  obferves  :  enfin  la  tete ,  la  face  inte- 
rieure  des  bras  Sc  des  cuiftes,  Sc  la  partie 
infei  ieure  des  jambes ,  n’eft  revetue  que 
d’une  laine  dure  Sc  cource  qui  reftemble 
plutota  dupoilqu’a  de  la  laine  ,  ellen’a» 
voit  qu’environ  neuf  lignes  delongueur. 

La  phyfionomie  de  ces  Animaux  eft 
decidee  au  premier  coup  d’ofil ,  Sc  oiv 
peut  l’exprimer  en  deux  mots :  les  yeux 
gros  Sc  fort  eloignes  Pun  de  l’autre,  les 
cornes  abbaiftees ,  les  oreilles  dirigeeS' 
horifontalement  de  chaque  cote  de  la 
lete ,  le  mufeau  long  Sc  eftile  ,  le  chan- 
frain  arquee  ,  font  des  traits  biera> 
d’ accord  avec  la  douceur  Sc  l’imbecilite" 
de  cet  Animal.  Les  cornes  font  decou-- 
leur  jaunatre  ;  chacune  s’eleve  un  pei£ 
en  haut  a  fon  origine  ,  Sc  enfuite  fe  re-- 
plie  en  arriere  Sc  a  cote ,  fe  prolonge  en 
bas  Sc  en  avant  ,  Sc  enfin  fe  recourbe 
en  haut  Sc  un  peu  de  cote.  Les  corner 
que  j’ai  vues  a  quelques  Brebis  3avoienc 
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a  pen  pres  la  merne  direction  que  celled 
des  Beliers.  Quoique  les  cornes  de  ces 
Animaux  foient  placees  de  la  fa^on  la 
plus  defavantageufe  pour  leur  defenfe  , 
&  la  plus  ignoble  pour  leur  philiono- 
mie  ,  cependant  les  Brebis  qui  n’ont 
point  de  cornes  ,  les  Moutons  Sc  les 
Agneaux  ,  paroilfent.  encore  plus  foi¬ 
bles  &  plus  ftupides  que  les  Beliers  & 
les  Brebis  auxquelles  les  cornes  ne  mau- 
quent  pas.  En  general  le  port  Sc  les  at¬ 
titudes  des  Animaux  de  cette  efpecene 
rnarquent  ni  agilite ,  ni  force  ,  ni  cou- 
ragei.leur  corps  ne  prefente  qu’une 
made  informe  ,  pofee  fur  quatre  jam- 
bes  feches  Sc  roides  ;  celles  de-  devant 
font  droites  comme  des  batons,  &  celles 
de  derriere  ont  une  courbure  uniforme 
dont  la  concavite  eft  en  avant  ■  la  queue 
deft  end  jufquau  jarret  Sc  refte  col- 
1-ee  contre  le  corps  fans  mouvement , 
comme  une  toiiffe  de  laine  qu’on  y 
aiiroit  attacbee.  Lorfqu’il  arrive  que 
des  Beliers  s  irritent  Sc  fe  difpofenc 
au  combat  ,  leur  premier  mouve  - 
rnent  marque  plutbr  la  crainte  Sc  la  pm 
mlanirmte ,  que  1’ardeur  6c  le  courage  5 
lis  bailfent  la  tfcte ,  &  fe  tiennent  bu¬ 
rn  obiles  en  prefence' Tun  de  1  autre  5 
e&nn  s  aPproclient  3.  Sc  fe  choquens 
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ifiidement  &  a  coups  reiteres  avec  le 
front  &  la  bafe  descornes  \  car  la  points 
eft  pofee  de  fagon  qu’ils  ne  peuvent 
s’en  fervir  :  ils  none  pas  d’antre  art  pour 
fe  defendre  ou  pour  attaquer  ,  que  d’op- 
pofer  le  front  aux  coups,  ou  de  frap- 
per  avec  le  front  *,  &  dans  les  combats 
les  plus  opiniatres,  I'ceil  eft  fans  feu,  &C 
la  bouche  &  les  oreilles  prefque  fans 
aucun  mouvement.  <  / 

La  grandeur  des  Beliers  varie  beau- 
coup  plus  a  proportion  que  celle  des 
Taureaux.  Le  Belier  fur  lequel  les  di- 
menfions  pour  les  parties  exterieures  du 
corps  ont  ere  prifes  ,  pefoit  cinquanre- 
fept  livres  j  ll  a  auili  fervi  de  fujet  pour 
Lexamen  des  parties  molles.  Ce  Belier 
ayant  ete  ouvert,  l’epiploon  s’eft  trouve 
reftemblant  a  celni  du  Beeuf*,  lespapilles 
de  la  panfe  etoient  ‘plus  larges  a  propor¬ 
tion  de  leur  longueur  ,  &  les  figures  du 
refeau  plus  etendues  en  comparaifon  de 
la  hauteur  de  leurs  cloifons ,  que  dans 
le  Beeuf.  Le  nombre  des  feuillets  du 
troifieme  eftomac  n’eft  pas  conflant  dans 
divers  fujets-,  j’en  ai  compte  environ 
foixante  dans  les  uns,  Sr  quatre  vingt 
dans  les  autres.  Le  foye  pefoit^  quinze 
onces;  fa  couleur  etoit  rougeatre.  La 
velicule  du  fiels’etendoit  d’un  pouce 
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:  ,a  iiiiueur  d“ fief 
a-dire  d'de  &  d  jCouleur  d’olive ,  c'eft- 
troure’rlp  |Un  y®rd*;aur,acre  ;  il  s'en  eft 
ranre-nenf  pe-fanc^r  gros&qua- 
dece  '  Sralns-  J  at  vu  dans  le  foye 

temns  de  r  ^  ‘  diir^  «■  PriL 
r  .  /  ann-  '7>4’  une  tris-grande 

quantite  de  vers  applies  Domes  car 
foremen  t  reffemblans  a  ceua  m.e^l; 
trouves  dans  le  foye  d’une  AnelTe  I 
vers  da  Bdlier  done  il  sS  ttci  t tZ 

Z* Mr111  r^nd“d™  K 

auffi  f  TV  ’  mt"S  s>en  trouvoif 

(Ti  dans  h  liqueur  meme  du  fiel  il* 

tehees  en  tl^s  grand  n°robre  dans  tou- 
tes  ces  parties ,  &  de  grandeurs  fort 

es/lus  grands  avoTentJ 
P  p  s  les  niemes  dimenfions  cue 

ceux  du  foye  de  l'Aneffedont  rai  file 

nodes'  P*l'S  petits  ^toient  c°m- 
?  *  ,  dIers  mInces .  d’une  ou  deux 

Jgnes  de  longueur,  ils  fe  trouvoient 
out  daus  la  vefrcule  du  fiel ,  &  na. 
geoient  dans  cette  liqueur.  J'ai  vu  leg 

ZTZ7?rshrelkd^1*'?- 

ficule  du  fiel  de  quelques  Betiers  &  de 
Plufieurs  Brebis  que  j’ai  dilTequdes  & 

^.unff.nd^defeJdeMo* 

fS  f“fi  “°^rir  en  diff^ntes 
1  “  s‘  Enfin  1  en  ai  trouv£  dans  tous 
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les  Animaux  de  cette  efpece  que  j’ai 
obferves  a  I’interieur  y  ce  qui  me  fait 
croire  qu’ils  en  ont  tons  ,  a  tout  age  & 

€n  tout  temps ,  excepte  le  foetus  de  la 
Brebis  5  car  je  n’ai  point  appeal  de 
vers  dans  le  foye  de  ceux  que  j’ai  ou- 
verts  ,  quoique  jeles  aye  cherches  avee 
foin  pour  m’afturer  par  moi-meme^  dn 
fait  rapporte  dans  les  Ephemerides  dAl - 
Umagne.  par  M.  Frommann  >  qui  allure 
quon  a  trouve  de  ces  vers  dans  le  foye 
des  foetus  de  Brebis  qui  n  etoient  pas 
encore  fortis  du  ventre  de  la  mere. 
Cette  obfervation  a  ete  faite  dans  la 
Francome  en  1664*  durant  une  maladie 
qui  fit  perir  grand  nombre  de  Brebis , 
de  jeunes  Taureaux  &  de  GenilTes  :  on 
en  attribua  la  caufe  au  grand  nombre  de 
vers  qui  etoient  dans  le  foye  de  ces  Ani- 

maux.  Si  cette  opinion  eft  vraie  >  on  ne 

peut  pas  dourer  qu  lls  ne  portent  dans 
tous  les  temps  le  germe  de  la  meme 
maladie  ,  puifqu’ils  ont  toojours  des 
vers  dans  le  foye.  La  rate  pefoit  une 
once  fix  gros  y  die  etoit  de  eouleur  rou- 
geatre.Les  reins  ne  font  pas  compofes  de 
uvbercules  comme  ceux  du  Boeuf,  leur 
figure  n’eftpas  triangulaire  comme  celle 
des  reins  du  Cheval  &  de  l’Afne,  mats 
ilsontla  figure  ordinaire  de$  reins  de 
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Ja  pUiparc  des  autres  Animaux  ;  le  rein' 
droit  etoit  plusavance  que  le  gauche  de 

facon*1^  ^  lonSu^Bt‘  >  ficu?  de 

you  h  qUe  *  PT ant"ieure  k  trou- 
VOU  beaucoup  plus  a  gauche  one  Ta  pof- 

erieure  ,  le  baffinet  c'toit  grand  ^ies 
mammelons  reunis,  &  |es div'erfes  fubf- 
tancestrba-diftniaeUineforic^;^ 
enle  brancbe  de  la  crofTe  de  l'aorre. 
les  os  que  1  on  trouve  dans  le  cceur  des 
^usdePeipeceduTaureau  &  de 
Celle  du  Cerf,  m  avoient  fait  foupcon-  ' 
J  du  1hen  adroit  peut-etre  de  pareils 

*ns  le  B^her,  dWant  plus  quef4n  a 

decouvert  dans  le  Chevreuil  ;  je  crt^yois 
2“6  ces  os  pourroient  hire  dans  tons 
fS  rnmmans ,  mais  je  n'en  ai  trow! 
ans  aucun  Heller  ni  dans  aucune  Bre- 
bis,  peuc  etre  faudroir-il  les  chercher 
dans  des  fujecs  forts  vieux.  Les  PouI 
mons  relTembloient  a  ceux  du  Bceuf 
a  quelques  petites  differences pr^s,  qui 
fc  tronvoient  dans  la  profondeur des 
fu jea.eS’&  qU!  Vanentdans  different® 

la  h!n^aVO'j^Ur^  Part*e  anterieure  de 
gue  ,  de ^  petits  grains  glanduleur 

do  figure  roudeilexrfemitel’coitarro“ 

die  &  fort  mince  :  on  voyoit  fur  la  par- 

We  PollcrIe“re  »  des  glandes  de  difFe- 


&ES  Ql/ A  DRU  PEDES.  6? 
■rentes  figures  ,  dont  les  plus  grandes 
etoient  dans  le  milieu  ,  &  avoient  une 
ligne  &>demie  de  diametre.  La  prin¬ 
cipal  difference* que  j’aie  obfervee  fur 
la  langue  du  Belier  ,  comparee  a  celle 
du  Bosuf ,  eft  que  les  filets  de  la  partie 
jmterieure  paroiftoient  a  peine  ,  tandis 
que  les  papilles  du  milieu  de  la  partie 
pofterieure  etoient  a  proportion  beau- 
coup  plus  larges  &  plus  applaties  que 
dans,  le  Basuh  Le  palais  eroit  traverfe 
par  environ  quince  fillons  ,  diriges  £ 
peu  pres  en  ligne  droite ,  les  plus  lar¬ 
ges  fetrouvoient ,  comme  dans  le  Che- 
val ,  a  l’endroit  des  barres ;  leurs  bords 
etoient  peu  elev.es »  &  termines  par  une 
dentelure  fi  fine  ,  que  je  n’en  ai  recon- 
nu  les  veftiges  qu’apres  i’avoir  obfen- 
vee  dans  le  Beeuf  ou  elle  eft  tres-appa- 
rente  •,  car  les  Palais  de  ces  deux  Ani- 
inaux  ne  different  guere  que  par  la 
grandeur.  Tous  les  fillons  font  traverfes 
par  une  forte  de  canal  longitudinal  , 
qui  les  partage  en  deux  parties  egales 
dans  le  milieu  de  leur  longueur  ,  & 
i’exception  de  quelques  fillons  dans  ia 
partie  anterieure  du  palais  de  Bosuf, 
&  dans  la  partie  pofterieure  de  celui 
du  Belier.  L'epiglotre  reflembloit  a 
celle  du  Bosuf ,  mai$  elle  n’etoic  pa$ 
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recoquillee  en  arrive.  Le  cerveau  p'i- 
loit  deux  onces  un  gros  &  demi  ,  sc 
le  cervelet  trois  gros  &  foixante  grains. 

CeBelier  avoit  quatre  mammelons 
bien  apparent®  &  fitues  au  devant  du 
Jcrotum ,  deux  de  chaque  core  ,  a  u« 
pouce  de  diftance  l’un  de  I’autre  ;  mais 
jf  h'*1  v“  que  deux  mammelons  ,  un 
de  chaque  cote  ,  fur  pkfi-eurs  autres 
Sellers  &  fur  plufieurs  Moutons  ;  8c 
j  ai  crouve  un  Mouton  qui  avoit  deux 
mammelons  du  cote  droit ,  &  un  feul 
a  gauche.  La  figure  du  gland  koi t  fort 
irreguhere.  II  fembloitetre  terminepar 
une  efpece  de  champignon  de  couleur 
rougeatre ,  forme  par  un  tubercule  char- 
nu  pofe  obliquement  fur  la  partie  fupc- 
neure  du  gland  ;  ce  tubercule  avoit  un 
cenu  ponce  de  longueur  ,  cinq  lignes 
delargeur*  &  une  ligne  depailfeur.  Le 
canal  de  l’urethre  debordoit  au-dela  du 
gland  de  la  longueur  dedouze  a  treize 
lignes  :  cette  partie  de  l’urethre  n’avoit 
tout  au  plus  qu  une  ligne  de  djametre  „ 
cue  etoit  molle  &  flottante  ,  de  forte 
quelle  fe  replioit  fur  le  gland  &  y  de- 
meuroit  collee  :  au  rede  ,  le  gland  etoit 
applaa  fur  lescotes.Les  refticules  avoient 
une  figure  ovoide  ,  leur  fubftance  in- 
teneure  etoit  de  couleur  jaunatre  fort 
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|>ale  ,  8c  on  y  diftinguoit,  coniine  dans 
ceux  du  Taureau,  une  force  de  noyau 
Jogitudinal  qui  s’etendoit  jufquaux 
trots  quarts  de  la  longueur  du  tefticule. 
II  y  avoir  fous  la  verge  du  Belier  deux 
cordons  pareils  a  ceux  du  Taureau  par 
leurs  adherences  &  par  leurs  directions  * 
la  verge  formoit  une  double  courbure  , 
&  il  y  avoir  un  pouce  de  diftance  entre 
les  deux  courbures  :  les  autres  parties 
de  la  generation  ont  paru  femblables  a 
celles  du  Taureau. 

La  Brebis  qui  a  fervi  de  fujet  pour  It 
, defcription  des  parties  dela  generation, 
;croit  fort  vieille  ;  elle  fut  tuee  dans  le 
milieu  de  l’Autoiame  :  elle  n ’avoit  qup 
.deux  mammelons  ,  un  de  chaque  cote  , 
places  a  quatre  pouces  8c  demi  de  dif- 
cance  de  la  vulve  ,  8c  a.  deux  pouces  8c 
demi  Tun  de  I’autre ;  la  vulve  fe  termi- 
noit  en  pointe  par  le  bas,  comme  celle 
des  Chiennes ;  le  gland  du  clitoris  etoit 
tres-petit,  &  place  a  un  demi  pouce  au 
delfus  d-e  cette  pointe  de  la  vulve:  1’ef- 
pace  qui  fe  trouvoit  entre  deux  ,  avoit 
quatre  lignes  de  profondeur.  La  veffie 
avoit  une  figure  irreguliere,  en  ce  que 
,1a  partie  fuperieure  a  laquelle  abourif- 
foient  les  ureteres ,  etoit  proeminente  : 
on  voyoit  fur  les  bords  de  f  orifice  de  1* 
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matrice,  trois  tuberculesadezgros,  qui 
fe  touchoient  les  uns  les  autres  j  i  oa- 
Yerture  etoit  tres-ferree  ,  &  prefque  en- 
tierement  fermee  :  le  corps  de  ia  matrice 
s’eft  trouve  tres-petit ,  &c  fa  cavite  d 
etroite  ,  qu  on  la  diftinguoit  a  peine  de 
celle  da  coa ,  dans  leqixel  il  y  avoir 
audi  plufieurs  tubercules.  Les  cornes 
etoient  adoflees  l’une  contre  l’autre  , 
8c  reunies  par  des  membranes ,  comme 
dans  la  Vache  ,  fur  la  longueur  d’envi- 
ron  quinze  lignes  •,  le  rede  fe  recourboit 
a  cote  &  en  bas ,  &  l’extremite  etoit  re- 
coquillee.  Les  trompes  s’erendoient  fur 
une  ligne  courbe  qui  formoit  des  fmua- 
fites  ,  elles  aboutilfoient  chacune  d  un 
pavilion „  Les  tefticules  avoient  une  for¬ 
me  irreguliere  &  un  peu  allongee ;  l.e 
gauche  etoit  plus  grand  que  le'droit: 
on  y  voyoit  une  caroncule  ou  corps  glan- 
duleux ,  eleve  d’environ  une  ligne  fur 
deux  lignes  de  diametre  j  il  y  avoit  audi 
des  veiicules  lymphatiques  rranfparen- 
tes  ,  de  me  me  que  fur  le  tefticule  droit, 
oil  il  ne  fe  trouvoit  point  de  caroncule. 
A  l’ouverrure  du  tedicule  gauche,  il  a 
a  paruqu’il  avoit  ete  grodi  par  le  caron¬ 
cule  qui  s’etendoit  au  dedans  ,  &  qui 
en  occupoit  la  plus  grande  partie ,  ce 

qui 
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qui  ne  s’eft  pas  trouve  dansl’autre  tefti- 
cule. 

Les  parties  de  la  generation  font  fu- 
jettes ,  dans  tous  les  Animaux  ,  a  des 
vices  de  conformation  qui  rendentleur 
fexe  equivoque  a  la  premiere  infpec- 
tion.  II  s’eft  trouve  il  y  a  trois  ans  a 
Chaulnes  un  Belier  que  l’on  foup$on- 
noit  de  participer  a  la  nature  des  Brebis, 
parce  que  l’urine  fortoit  dune  ouver- 
ture  qui  etoit  dans  le  perinee.  Cepen- 
dant  les  tefticules  paroiftoient  au  de¬ 
hors  &  etoient  bien  formes  On  fit  voir 
ce  Belier  a  M.  le  Due  de  Chaulnes  ,  que 
fon  amour  pour  les  Sciences  rend  atten- 
tifa  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  leur 
•vancement;  il  jugea  que  cet  Animal 
meritoit^  d’etre  diffeque ,  Sc  nous  le  fit 
amsner  a  Paris.  L’oribce  du  prepuce  Sc 
le  gland  fe  trouvoietlt  places  comme  a 
l’ordinaire ,  mais  le  gland  n  etoit  pas 
perce  ,  il  n  y  avoit  qu’une  gouttiere  qui 
commen^oit  au  bord  du  prepuce  ,  elle 
s’etendoit  le  long  de  la  verge,  pafToit 
entre  les  deux  tefticules,  &  fe  prolon- 
geoit  jufqu  l  la  queue.  L’ouvertnre  par 
la  quelle  Uurine  fortoit ,  etoit  dans  cette 
gouttiere,  a  quelque  diftancede  l’anus. 
L’ Animal  ayant  ete  ouvert ,  les  parties 
de  la  generation  fe  trouverent  confor- 

Tome  FI,  £> 
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mees  comme  a  fordinaire,  excepteque 
1’urethre  fe  terminoic  a  la  racine  de  la 
verge.  Il  fe  trouva  a  1’endroit  oil  eft  pi a- 
qee  la  matrjee  des  femelles ,  deux  corps 
charnus  qui  paroiftdient,  an  premier 
coup  d’peil  ,  reirembler  en  quekjue^fa- 
<Pn>  par  leur  figure  &  leur  fituation,, 
a  une  macrice  obliteree  ;  mais  en  les 
examinant  attentivement  ,  je  n’y  ai 
trouve  aucun  autre  rapport  avec  ce 
vifcere.  On  peut  juger  par  l’expofe  des 
parties  de  La  generation  duBelier  done 
il  eft  queftion ,  qu’il  avoir  une  liqueur 
prolifique  bien  elaboree  ,  .&  qu’il  pou- 
voir  meme  en  faire  I’emiftion  par  l’ou- 
verture  qui  etoit  dans  le  pednee  j  mais 
il  n’y  avoit  point  de  canal  dans  la  verge 
pour  le  cours  de i’urine ni pour  lejacula- 
tion  de  la  femence. 

Le  foetus  du  Belier  a  des  enveloppes 
fort  reftemblantes  a  celles  du  foetus  du 
Taureau,  foit  par  les  cotyledons  qui 
^ttachent  le  chorion  a  la  matrice,  foit 
par  la  fituation  &  la  figure  de  l’allan- 
toide  ,  foit  par  le  fediment  quife  forme 
dans  la  liqueur  de  cette  membrane. 
Ayant  fait  ouvrir  ,  au  milieu*du  mois 
d’ Avril ,  une  Brebis  pleine  qui  etoit  pres 
de  ^on  ter  me,  je  trouvai  que  les  cotyle¬ 
dons  etoient  au  nombre  de  cinquante- 
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quatre  ,  le  cordon  ombilical  avoic  deux 
|  pouces  a  deux  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur.  On  ouvrit  la  veflie  du  foetus  pour 
fouffler  1  allantoide  ;  cette  membrane 
parut  etre  beaucoupplus  prolongee  d’un 
cote  que  de  1  autre  ,  car  1  une  des  cornes 
n’avoic  qu’un  pied  de  longueur  fur  deux 
ou  trois  pouces  de  diametre  dans  les  en- 
droirs  les  plus  gros,  &  la  longueur  de 
lautre  corne  etcit  de  pres  de  deux  pieds 
fur  deux  pouces  ou  deux  pouces  &  demi 
de  diametre  :  dans  le  milieu  de  la  lon¬ 
gueur  de  cette  corne  il  y  avoit  deux 
etranglemens  a  trois  pouces  &  demi  de 
diftance  ,  qui  reduifoient  le  diametre  a 
une  ou  deux  lignes  ;  la  portion  de  l’al- 
lantoi'de  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
etranglemens,  navoit  pas  quatre  pou¬ 
ces  de  circonference ,  le  refte  de  la  corne 
avoit  environ  deux  pouces  de  diametre 
dans  les  endroits  les  plus  gros.  J’ai  vu 
dans  la  liqueur  de  l’allantoide  duBelier, 
de  petits  corps flottans,  grumeleux,  de 
couleur  verdatre ,  &c  de  confidence  a 
peu  pres  femblable  d  celle  de  XHippoma. . 
nls  \  par  l1 evaporation  de  cette  liqueur , 
il  s’eft  forme  un  refidu  de  meme  nature 
que  les  corps  flottans;  ce  qui  prouve 
quils  font  auffi ,  comme  1  'Hippomanh 
un  fediraent  de  la  liqueur  de  l’allan- 
Dij 
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coide.  Les  dents  machelieres  du  foetus? 
etoient  deja  formees  en  grande  partie  , 
mais  les  incifives  n’avoient  pas  encore 
pris  a  proportion  autant  d’accroiftementi 
les  fabots  etoient  pointus  par  devant , 
8c  un  pea  courbes  par  l’extremite.  Les 
quatre  eftomacs  n’occupoient  qu’une 
tres-petite  partie  de  l’abdomen  ,  en  cora- 
paraifon  decelle  qu’ils  rempliiTent  dans 
fadulte  :  la  caillette  etoit  fituee  a  gau¬ 
che  ,  8c  les  autres  eftomacs  etoient  tous 
pelotonnes  derriere  le  foye  8c  le  dia- 
phragme.  Les  eftomacs  ayant  ete  fouftles, 
la  caillette  s’eft  trouvee,  comrae  dans 
le  veau ,  beaucoup  plus  grande  que  la 
panfe  •,  mais  la  grandeur  de  la  panfe  , 
du  bonnet  8c  du  feuillet ,  a  paru  bien 
proportionnee,  relativement  aux  dimen- 
iions  de  ces  jnemes  parties  prifes  dans 
1’adulte. 

La  tete  du  fquelette  du  Belier  dif* 
fere  principalement  de  celle  du  Tau- 
reau,  en  ce  que  les  cornes  font  pofees 
plus  pres  l’une  de  l’autre  ,  &  plus  pres 
des  orbites.  L’os  frontal  ne  forme  point 
un  rebord  tranfverfal  entre  les  deux 
cornes ,  8c  l’occiput  au  lieu  d’etre  con¬ 
cave  eft  convexe.  Les  os  propres  du  nez 
font  arques  ,  c’eft-a-dire  >  convexes  fur 
leur  longueur.  Les  os  de  la  machoire 
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fuperieure  ont  moins  de  largeur  a  leur 
extremite  inferieure,  de  forte  que  le 
mufeau  du  Belier  eft  plus  etroit  a  pro¬ 
portion  que  le  mufle  du  Taureau.  Les 
deux  cotes  de  la  machoire  inferieure 
font  moins  convexes  fur  leur  longueur , 
8c  le  contour  que  forment  les  branches 
eft  moins  arrondi.  La  partie  anterieure 
de  cette  machoire  fe  recourbe  en  haut , 
8c  les  dents  incilives  fuivent  cette  di- 
re£tion.  Le  nombre  8c  la  figure  de  tou- 
res  les  dents  font  les  memes  dans  le  Be¬ 
lier  8c  dans  le  Taureau.  Leurs  vertebres 
cervicales  ne  different  qu’en  ce  que  les 
apophyfes  tranfverfes  ,  anterieures  8c 
pofterieures  de  la  troifieme  8c  de  la  qua^- 
trieme  vertebre  ,  font  moins  diftin&es 
I’unede  l’autre  dans  le  Belier.  La  partie 
anterieure  du  fiernum  a  paru  etre  plus 
convexe  que  dans  le  Taureau.  Le  fond 
de  la  gouttiere  du  baflin  n’etoit  point 
concave  dans  fa  longueur.  L’osdu  rayon 
formoit  une  petite  convexite  longitudi- 
nale  en  avant*,  mais  l’os  de  la  cuifte  qui 
eft  droit  dans  le  Taureau,  avoit  une 
concavite  bien  plus  marquee  dans  le 
meme  fens  que  le  radius.  Uhumerus  8c 
le  canon  font  plus  longs  par  rapport  au 
radius  dans  le  Belier  que  dans  le  Tau- 
ueau ,  le  femur  eft  plus  court ,  &  l’os  du 
D  iij 
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canon  eft  plus  long  relativement  an  tl- 
bia.  Au  refte  ,  le  fquelette  du  Belier  a 
paru  relTembler  acelui  duTaureau  ,  ex¬ 
cept^  les  differences  de  dimenfions  qui 
s  y  trouvent ,  compareesanx  dimenfions 
du  fquelette  du  Taureau. 

Palfons  maintenant  a  PHiftoire  natu- 
relle  de  la  Brebis.  L’on  ne  peut  gueres 
dourer,  dit  M.  de,  Buffon  ,  quele*  Ani- 
niaux  a&uellement  domeftiques,n’ayent 
ete  fauvages  auparavant;  ceux  dont 
nous  avons  donne  PHiftoire  en  one 
fourni  la  preuve ,  Sc  Pon  trouve  encore 
aujourd’hui  des  Chevaux,  des  Anes  Sc 
des  Taureaux  fauvages.  Maisi’Homme, 
qui  s  eft  founds  tant  de  millions  d’indi- 
vidus,  peut  il  fe  glorifier  d'avoir  con- 
quis  une  feule  efpece  entiere  ?  Comma 
routes  ont  ete  creees  fans  fa  participa¬ 
tion  ,  ne  peut-on  pas  croire  que  routes 
ont  eu  ordre  de  croitre  Sc  de  multiplier 
fans  fon  fecours  ?  Cependant,  ft  l’on 
fan  attention  a  la  foiblelfe  &  a  la  ftupi, 
dite  de  la  Brebis;  ft  Pon  confidere  en 
meme- temps  que  cet  Animal  fans  de- 
fenfe  ne  peut  meme  trouver  fon  faint 
dans  la  fuite  ;  qu’il  a  pourennemis  tons 
les  Animaux  carnaciers,  qui  femblent  le 
chercher  de  preference ,  Sc  le  devorer 
par  gout ;  que  d’ailleurs  cette  efpec^ 
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produit  peu  ,  que  cheque  individu  ne 
vit  que  peu  de  temps,  &c.  on  feroit 
rente  d’lmaginer  que  des  les  commence- 
mens  la  Brebis  a  ete  confiee  a  la  garde  de 
l’Homme ,  qu’elle  a  eu  befoin  de  fa  pro- 
tedion  pour  fubfifter,  Sc  de  fes  foins 
pour  fe  multiplier ,  puifqu’en  effet  on 
ne  trouve  point  de  Brebis  fauvagesdans 
les  deferts*,  que  dans  tous  les  lieux  oil 
l’Homme  ne  commande  pas,  le  Lion  , 
le  Tigre  ,  le  Loup  regnent  par  la  force 
Sc  par  la  cruaute  ;  que  ces  Animaux  de 
fang  Sc  de  carnage  vivent  plus  long- 
temps,  Sc  multiplient  tous  beaucoup 
plus  que  la  Brebis  j  Sc  qu’enfin  ,  fi  l’om 
abandonnoit  encore  aujourd’hui  dans 
nos  campagnes  les  troupeaux  nombreuxs 
de  cette  efpece  que  nous  avons  tant 
snultipliee,  ils  feroient  bien-tot  detruits> 
fous  nos  yeux  ,  Sc  l’efpece  entiere  anean- 
tie  par  le  nombre  Sc  la  voracite  des  ef- 
peces  ennemies.  11  paroit  done  que  ce- 
n’eft  que  par  notre  fecours  Sc  par  nos 
foins  que  cette  efpece  a  dure,  dure,  Sc 
pourra  durer  encore  :  il  paroit  qu’elle 
ne  fubfifteroit  pas  par  elle-meme.  La 
Brebis  eft  abfolument  fans  reflburce  Sc 
fans  defen  fe  j  le  Belier  n’a  que  de  foibles' 
armes  ,  fon  courage  n’eft  qu’une  petu¬ 
lance  inutile  pour  lui-meme  ,  incom®* 
D  iv 
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mode  pour  les  aurres ,  &  qu  on  detruit 
par  la  caftration :  les  Moutons  font  en 
core  plus  timides  que  les  Brebis  ;  c’eft 
par  craince  qu’ils  fe  ralTemblent  fi  fou~ 
vent  en  troupeaux  ,  le  moindre  bruit 
extraordinaire  fuffit  pour  qu’ils  fe  pre~ 
cipitent  &  fe  ferrent  les  uns  contre  les 
aurres  ,  Sc  cette  crainte  eft  accompa- 
gnee  dela  plus  grande  ftupidite ;  car  ils 
ne  favent  pas  fuir  le  danger,  ils  fem- 
blent  meme  ne  pas  fentir  1 ’incommode 
de  Ieur  fituation  5  ils  reftent  ou  ils  fe 
frouvent ,  d  la  pluie  ,  d  la  neige  ,  ils  y 
demeurent  opiniatrement ,  &  pour  les 
obliger  a  changer  de  lieu  Sc  a  prendre 
une  route ,  il  leur  faut  un  Chef,  qu’on 
inftruit  a  marcher  le  premier,  Sc  dont  ils 
fuivent  tous  les  mouvemens  pas  a  pas  ; 
ce  Chef  demeureroit  lui-meme  avec  le 
refte  du  troupeau  ,  fans  mouvement, 
dans  la  meme  place  ,  s’il  netoit  chafte 
par  le  Berger  ,  ou  excite  par  le  Chien 
commis  d  leur  garde  ,  lequel  fait  en 
eftet  veuler  a  leur  furete,  les  defendre, 
les  dinger,  les  feparer,  les  radembler, 
&  leur  communiquer  les  mouvemens 
qui  ieur  manquent.  Ce  font  done  de 
tous  les  Animaux  quadruples  les  plus 
ftupides,  ce  font  ceux  qui  onr  lemoins 
de  resource  Sc  d  niftinft  :  les  Chevres* 
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qui  leur  reflemblent  a  tant  d’autres 
egards  ,  ont  beaucoup  plus  de  fenti- 
meut  ;  elles  favenc  fe  conduire ,  elles 
evitent  les  dangers  ,  elles  fe  familiari- 
fent  aifement  avecles  nouveauxobjets, 
au  lieu  que  la  Brebis  ne  fait ,  ni  fuir  , 
ni  s’approcher  •,  quelque  befoin  qu’elle 
ait  de  fecours  ,  elle  ne  vient  point  a 
l’homme  aufli  volontiers  que  la  Chevre , 
&  ce  qui  dans  les  Animaux  paroit  etre 
le  dernier  degre  de  la  timidite  ou  de 
Tinfenfibilite ,  elle  fe  laiffe  enlever  fon 
Agneau  fans  le  defendre  ,  fans  s’irriter , 
fans  redder  &  fans  marquer  fa  douleur 
par  un  cri  different  du  belement  ordi- 
naire. 

Mais  cet  Animal  fi  chetif  en  lui- 
meme  ,  fi  depourvu  de  fentiment  ,  6 
denue  de  qualites  interieures  ,  eft  pour 
rhomme  1’  Animal  le  plus  precieux,  celui 
dont  l’utilite  eft  la  plus  immediate  &  la 
plus  etendue  j  feul  il  petit  fuffire  aux 
befoins  de  premiere  neceflite  ,  il  four- 
nit  tout-a-la  fois  de  quoi  fe  nourrir  & 
fe  vetir  ,  fans  compter  les  avantages 
particuliers  que  l’on  fait  tirer  du  fuif , 
du  lait ,  de  la  peau  ,  &  meme  des 
boyaux  ,  des  os  &  du  fumier  de  cet 
Animal ,  auqud  il  fernble  que  la  nature 
na,  pour  ainfi  dire,  rien  accorde  en 
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propre ,  rien  donne  que  pour  le  rendr® 
a  I  ham  me,  L  amour ,  qui  dans  les-Ani- 
maux  eft  le  fentiment  le  plus  vif  Sc  le 
plus  general ,.  eft  auffi  le  feul  qui  Tena¬ 
ble  donner  quelque  vivacire,  quelque 
mouvement  an  Belier  ,  il  decent  pe¬ 
tulant,  il  fe  bat ,  il  s’elance  contre  les 
autres  BeJiers  ,  quelquefois  raerne  il  at- 
taque  Ton  Berger  ;  mais  la  Brebis ,  quoi- 
qu  en  chaleur  ,  n’en  paroit  pas  plus  ani- 
mee ,  pas  plus  emue  ,  elle  n'a  qu’autan- 
d  inland:  qu’il  en  faut  pour  ne  pas 
rerufer  les  approches  du  male  ,  pour 
ehoiftr  la  nourriture  Sc  pour  reconnoi¬ 
tre  Ton  Agneau.  L’inftinft  eft  d’autant 
plus  lur  qu’il  eft  plus  machinal ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  plus  inne ;  le  jeune  Agneau 
cherche  lui-meme  dans  un  nombreux 
troupeau,trouve  Sc  faifit  la  mammelie  de 
fa  mere  fans  jamais  fe  meprendre.  L’on 
dit  aufti  que  les  Moutons  font  fenfibles 
aux  douceurs  du  chant,  qu’ils  pailTent 
avec  plus  d’aftiduite ,  qu’ils  fe  portent 
mieux  ,  qu’ils  engraiftent  au  fon  du  cha- 
•  Jumeau  ,  que  la  mufique  a  pour  eux 
des  attraits  j  mais  Bon  die  encore  plus 
Went  &  avec  plus  de  fondement, 
qu  ede  fert  au-moins  a  charmer  l’ennui 
du  Berger  %  Sc  que  e’eft  a  ce  genre  de 
^ie  oihve  Sc  folit aire  que  Ton  doit  rap- 
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porter  l’origine  de  cet  Arc.  Ces  Ani- 
naaux ,  done  le  naturel  eft  ft  ftmple,  font 
aufli  d’un  temperament  tres-foible  s  ils 
ne  peuvent  marcher  long  -  temps  ,  les 
voyages  lesaffoibliflent  6c  lesextenuent  v 
des  qu’ils  courent ,  ils  palpitent  6c  font 
bien-tot  efloufles  •,  la  grande  chaleur  , 
l’ardeur  du  Soleil  les  incommodent 
antant  que  l’humidite  ,  le  froid  6c  la 
neige.j  ils  font  fujetsa  un  grand  nom- 
bse  <de  maladies  dont  la  plupart  font 
contagieufes  ;  la  furabondance  de  la 
graifte  les  fait  quelquefois  mourir,  6c 
toujours  elle  empeche  les  Brebis  de 
produire  *,  elles  mettent  bas  facilement , 
elles  avortent  frequemment  ,  6c  de¬ 
manded  plus  de  foin  qu’aucun  des  au- 
tres  Animaux  domeftiques.  Lorfqae  la 
Brebis  eft  ptete  a  mettrebas  ,  il  faut  la 
feparer  du  refte  du  troupeau  6c  la  veil- 
ler  afin  d’etre  a  portee  d’aider  i  l’ao 
couchement  j  l’Agneau  fe  prefente  fou- 
vent  de  travers  ou  par  les  pieds ,  &c 
dans  ces  cas  la  mere  court  rifque  de  la 
vie  ft  elle  n’eft  pas  aidee  :  lorfqu’elle  eft 
delivree  ,  on  leve  l’Agneau  6c  on  le 
met  droit  fur  fes  pieds,  on  tire  en  me- 
me-temps  le  lait  qui  eft  contenu  dans 
les  mammelles  de  la  mere  •,  ce  premier 
lait  eft  gate  ,  6c  feroit  beaucoup  de  mai 
D  vj 
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a  l'Agneau  ,  on  attend  done  qu’elles  fe 
tempi  in  ent  d’un  nouveau  lait  avant  que 
de  lut  petmettre  de  ttfter ,  on  le  tienc 
chaudement ,  &  on  I'enferme  pendant 
trois  ou  quatre  jours  avec  fa  mere  pour 
quil  apprennealaconnottre:  dansces 
res  premiers  temps  ,  pour  retablir  la 
Brebis,on  la  nourrit  de  bon  foin  &  d’or- 
ge  moulu  ou  de  fon  mele  d’un  pea  de 
lei, on  lui  fait  boire  de  l’eau  un  peu  tie- 
de  &  blanchie  avec  de  la  farine  de  Bled, 
de  f eves  ou  de  millet ;  au  bout  de  qua- 
ire  ou  cinq  jours  on  pourrala  remettre 
par  degres  a  la  vie  commune  &  la  faire 
lortir  avec  les  autres  ,  on  obfervera 
leulement  de  ne  la  pas  mener  trop  loin 
pour  ne  pas  echaufo  fon  lait :  quelque 
remps  apr£s  ,  Iorfque  l’Agneau  quila 
tette  aura pris  de  la  force  &  quil  com¬ 
mences  a  bondir,  on  pourra  le  laitfer 
iuivre  fa  m£re  aux  champs.  On  livre 
ordmairement  au  Boucher  tous  les 
Agneaux  qui  paroilTent  foibles,  &  l’on 
oe  garde ,  pour  les  elever ,  que  ceux  qui 
iont  les  plus  vigoureux  ,  les  plus  gros 
&  les  plus  charges  de  laine ;  les  Agneaux 
de  la  premiere  portee  ne  font  jamais  Ci 
bons  que  ceux  desportees  fuivantes  :fi 
ion  veut  elever  ceux  qui  nailfent  an 
mois  d  O&obre ,  Novembre,  Decern- 
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bre  ,  Janvier,  Fevrier  ,  on  les  garde  £ 
l’etable  pendant  l’hyver  ,  on  ne  les  en 
fait  fortir  que  le  foir  8c  le  matin  pour 
teter ,  &  on  ne  les  lailfe  point  aller  aux 
champs  avant  le  commencement  d’A- 
vril  :  quelque  temps  auparavant  on 
leur  donne  tons  les  jours  un  peu  d’herbe, 
afin  de  les  accoutumer  peu-a-peu  a 
cette  nouvelle  nourriture.  On  peut  les 
fevrer  a  un  mois  ,  mais  il  vaut  mieux 
ne  le  faire  qu’a  fix  femaines  ou  deux 
mois  :  on  prefere  toujours  les  Agneaux 
blancs  &  fans  taches  aux  Agneaux  noirs 
ou  taches ,  la  laine  blanche  fe  vendant 
mieux  que  la  laine  noire  ou  melee.  La 
caftration  doit  fe  faire  a  l’age  de  cinq 
ou  fix  mois  ,  ou  meme  un  peu  plus 
tard  ,  au  printemps  ou  en  automne  , 
dans  un  temps  doux.  Cette  operation  fe 
fait  de  deux  manieres :  la  plus  ordinaire 
eft  l’incifion  ,  on  tire  les  tefticules  par 
1’ouverture  qu’on  vient  de  faire  ,  8c  on 
les  enleve  aifement ;  l’autre  fe  fait  fans 
incifion  ,  on  lie  feulement  ,  en  fer- 
rant  fortement  avec  une  corde  ,  les 
bourfes  au-deftus  des  tefticules  ,  &  1’on 
detruit  par  cette  compreffion  les  Vaif- 
feauxqui  aboutiftent.  La  caftration  rend 
FAgneau  malade  8c  trifte ,  8c  l’on  fera 
bien  de  lui  donner  du  fon  mele  d’un 
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peu  de  fel  pendant  deux ou  trois  jours,, 
pour  prevenir  le  degoue  qui  fouvent 
luccede  a  cet  etat. 

A  un  an  les  Beliers  ,  les  Brebis  Sc  les 
Moutons  perdent  les  deux  dents  du  de^- 
vant  de  la  machoire  inferieure  j  ils- 
manquent ,  comme  Ion  f9ait,  de  dents- 
in ci lives  a  la  machoire  fuperieure  :  a 
dix-huit  mois  les  deux  dents  voihnes 
des  deux  premieres  tombent  auffi  ;  Sc  a* 
trois- ans  ,  elles  font  routes  remplacees  , 
elles  font  alors  egales  Sc  affiez  blanches * 
mais  a  mefure  que  l’Animal  vieillit  3 
elles  fe  dechaulfent ,  s’emouffient ,  Sc 
deviennent  inegales  Sc  noires.  On  con- 
noit  auffi  1  age  du  Belier  par  les  cornes,. 
elles  paroiBent  des  la  premiere  annee  , 
louvent  des  la  nailTance  ,  Sc  croilTent 
tous  les  ans  dun  anneau  jufqu’a  l’ex- 
tremite  de  la  vie.  Communement  les» 
Brebis  n’ont  pas  de  cornes ,  mais  elles 
ont  lur  la  tete  des  proeminences  odeu- 
les  aux  memes-  endroits  ou  naiffient  les 
cornes  des  Beliers.  II  y  a  cependant 
quelques  Brebis  qui  ont  deux  &  m£_ 
me  quatre  cornes  :  Ces  Brebis  font  fern- 
blables  aux  autres  ,  leurs  cornes  font 
longues  de  cinq  ou  fix  pouces ,  moins 
contournees,  que  celle  du  Belier,  &  lorf- 
^u’ll  y  a  quatre  cornes ,  les  deux  cornes. 
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exrcrieures  font  plus  cources  que  les  deux 
sutres.  Le  Belier  eft  en  etat  d’engendrer 
des  l’age  de  dix  -  huit  mois  ,  6c  a  un  an , 
la  Brebis  peut  produire  r  mais  on  fera 
bien  d’attendre  que  la  Brebis  ait  deux 
ans  ,  6c  que  le  Belier  en  ait  trois ,  avant 
de  leur  permettre  de  s’accoupler  \  le 
produit  trop  precoce  ,  6c  me  me  le  pre¬ 
mier  produit  de  ces  Animaux,  eft  tou- 
jours  foible  6c  mal  conditionne.  Un 
Belier  peut  aifement  fuftire  a  vingt-cinq 
ou  trente  Brebis  ;  on  le  choifit  parmi 
les  plus  forts  &  les  plus  beaux  de  fon 
efpece  :  il  faut  qu’il  ait  des  cornes  *  car 
il  y  a  des  Beliers  qui  n’en  onrpas  ,  6c 
ces  Beliets  fans  cornes' font  dans  ces  cli- 
mats  -  ci  ,  moins  vigoureux  6c  moins 
propres  a  la  propagation.  Un  beau  6c 
bon  Belier  doit  avoir  la  tete  forte  6c 
grofte,  le  front  large,  les  yeux  gros  8c 
noirs  ,  le  nez  carnus ,  les  oreillles  gran- 
des ,  le  col  epais ,  le  corps  long  6c  sieve, 
les  reins  6t  la  croupe  larges  ,  les  tefti- 
cules  gros  ,  6c  la  queue  longue  :  les 
meilleurs  de  tous  font  les  blancs  ,  bien 
charges  de  laine  lur  le  ventre  ,  fur  la 
queue  ,  fur  la  tete,  fur  les  oreilles,  6c 
pifques  fur  les  yeux.  Les  Brebis  ,  dont 
la  laine  eft  la  plus  abondante  •,  la  plus 
touffue,  la  plus  longue,  la  plusfayeufe 
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&  la  plus  blanche  ,  font  aufli  les  meil- 
leurs  pour  la  propagation  ,  fur-tout  fi 
elies  ont  en  meme  temps  le  corps  grand, 
le  col  epais  ,  &  la  demarche  legere.  On 
obferve  aulTi  que  celles  qui  font  plutbt 
maigres  que  gralfes  ,  produifent  plus 
furement  que  les  autres.  La  faifon  de 
la  chaleur  des  Brebis  eft  depuis  le  com¬ 
mencement  de  Novembre  jufqu  a  la  fin 
d’Avril  5  cependant  elies  ne  laiftent  pas 
de  concevoir  en  tout  temps ,  fi  on  leur 
donne,auffi-bien  qu’au  Belier,  des  nour- 
ritures  qui  les  echauffent  ,  comme  de 
1  eau  falee  5c  du  pain  de  chenevis.  On 
les  laifle  couvrir  trois  ou  quatre  fois 
chacune  ,  apres  quoi  on  les  fepare  du 
Belier  >^qui  s  attache  de  preferance  aux 
Brebis  agees  ,  5c  dedaigne  les  plus  jeu- 
nes.  L  on  a  foin  de  ne  les  pas  expofer  a 
la  pluie  ou  aux  orages  dans  le  temps 
de  l’accouplement ,  l’humidite  les  em- 
peche  de  retenir ,  5c  un  coup  de  ton- 
nerre  fuffit  pour  les  faire  avorter.  Un 
jour  ou  deux  apres  qu’ellesont  ere  con¬ 
verges  ,  on  les  remet  a  la  vie  commune , 
&  1  on  cede  de  leur  donner  de  l’eau 
falee  ,  dont  l’ufage  continuel  ,  auffi- 
bien  que  celui  du  pain  de  chenevis  5c 
des  autres  nourritures  chaudes ,  ne 
manqueroit  pas  de  les  fake  avorter  5 
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©lies  portent  cinq  mois ,  be  mettent  bas 
au  commencement  du  fixieme  ;  elles 
ne  produifent  ordinairement  qu’un 
Agneau ,  be  quelquefois  deux  :  dans  les 
climats  chauds,  elles  peuvent  produire 
deux  fois  par  an  •,  mais  en  France  be 
dans  les  pays  les  plus  fronds ,  elles  ne 
produifent  qu’une  fois  l’annee.  On 
donne  le  Belier  J  quelques-oines  vers 
la  fin  de  Juillet  be  au  commence¬ 
ment  d’Aout  afin  d’avoir  des  Agneaux 
dans  le  mois  de  Janvier  on  le  donne 
enfuite  a  un  plus  grand  nombre  dans 
les  mois  de  Septembre  ,  d’O&obre 
&  de  Novembre  ,  be  Ion  a  des 
Agneaux  abondamment  aux  mois  de 
Fevrier ,  de  Mars  be  d’Avril  :  on  peut 
aufli  en  avoir  en  quantitd  anx  mois  de 
Mai,  Juin  ,  Juillet ,  Aout  be  Septem¬ 
bre  ,  be  ils  ne  font  rares  qu’aux  mois 
dOdobre  ,  Novembre  be  Decembre. 
La  Brebis  a  du  lait  pendant  fept  ou  huit 
mois  ,  be  en  grande  abondance  ce 
lait  eft  une  aflez  bonne  nourriture  pour 
les  enfans  be  pour  les  gens  de  campagne  j 
on  en  fait  aufli  de  fort  bons  fromages  , 
fur-tout  en  le  melant  avec  celui  de 
Vache.  L’heure  de  traire  les  Brebis  eft 
immediatement  avant  qu’elles  aillent 
aux  champs ,  ou  aufli-tot  apres  qu  elles 


l°nf  Ci»1vi£  me  Czasse; 

deuxfnifVen-eS;  °n  P£ut  ,es  tra‘rs 
en  Hy  “:.Par  ,0Uren  E[^  &  “"e  fois 

quyuBrfbisenfai'rent  dans  le  «®p* 

quelles  font  plelnes  ,  parce  .ell£ 

tcm  'n<''C  P  US  al?,IS  clue  dans  les  autres 
wmps :  comme  elles  fe  blelTenc  fouvent, 

qu  elles  avorrentfrequemment ,  elles 
viennentqueiquefois  fteriles  ,  &  font 

lorfo  •  nrenrdeS  ,monftKS:  cependant, 
lorfqu  elles  font  bien  foigifoes  .  elles 
peuvent  produire  pendanf  toui  lit 
vie,  c  eft  a-dire ,  jufqu'd  1%  de  dix  on 

pUZean.|  ’  "lais  prdinairement  elles 
font  vie, lies  &  maMficiees  des  1%  de 
%t  ou  huit  ans.  Le  BeHer.qui  vit  dgouze 
ou  quatorze  ans,  n’eftbonque  iufqu'i 
huitpourla  propagation  ;  il  Faut  le  bif- 
tourner  a  cet  age,  &  1'engrailTer  avec  les 
vieilles  Brebis.  La  chair  du  B^lier 
quoique  biftoutnee  &engraifte,  tou- 
bh'rpVn  I?.a“V3‘s  1  uelle  dela  Bte- 

bi  eft  mollaiTe  &  mfipide  ,  au-lieu  que. 
telle  dii  Monton  eft  la  plus  Fucculente  & 
lameilleure  de  route  les  viandes  com- 
munes.  Les  gens  qui  veulent  former  un 
troupeau  &  en  tirer  du  profit ,  achettent 
des  Brebis  &  des  Moutons  de  l'age 
de  dix-hmt  mois  on  deux  ans  ,  on- 
m  Pent  niettre  cent  fous  la  conduits. 


d’un  feul  Berger  :  s’il  eft  vigilant  Sc  aide 
d’un  bon  Chien ,  il  en  perdra  peu  *,  il 
doit  les  preceder  lorfqu  il  les  conduit 
aux  champs ,  Sc  les  accoutumer  a  en¬ 
tendre  fa  voix,  a  le  fuivre  fans  s’arre- 
rer  Sc  fans  s’ecarter  dans  les  bleds  , 
dans  les  vignes  ,  dans  les  bois  Sc  dans 
les  terres  cultivees ,  ou  ils  ne  manque- 
roient  pas  decaufer  du  degat.  Les  co- 
teaux  ,  Sc  les  plaines  elevees  au-defiTus 
des  collines  ,  font  les  lieux  qui  leur 
conviennent  le  mieux  •,  on  evite  de  les 
mener  paitre  dans  lesendroits  bas,  hu- 
rnides  Sc  marecageux.  On  les  nourrit 
pendant  l’hyver  a  I’etable,  de  fon,  de 
navets  ,  de  foin,  de  paille  ,  de  luzerne, 
de  fain-foin  ,  de  feuilles  d’orme  ,  de 
frenes  ,  Sec.  On  ne  laifte  pas  de  les 
faire  fortir  tous  les  jours  ,  a  moins  que 
le  temp?  ne  foie  fort  mauviris  ,  mais 
e’eft  plutot  pour  les  promener  que  pour 
les  nourrir  ;  Sc  dans  cette  mauvaife 
faifon  ,  on  ne  les  conduit  aux  champs 
que  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  on 
les  y  laifte  pendant  quatre  ou  cinq  heu¬ 
res ,  apres  quof  on  les  fait  boire  Sc  on 
les  ramene  vers  les  trois  heures  apres 
midi.  Au  Printemps  Sc  enAutomne  au 
contraire  ,on  les  fait  fortir  aufti  tot  que 
le>  Soleil  a  diftipe.la  gelee  ouT-humidite, 
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u  on  nV?  i.amene  qu’au  Soleil  cou* 
chant  :  i  fuffit  aufli  dans  ces  deux  fai- 
lons  de  les  faire  boire  une  feule  fois 
par  j°ur  avanr  de  les  rarnener  a  I’etable, 
on  ii  hut  qu’ils  trouvent  toujours  du 
ourrage ,  mais  en  plus  petite  quantire 
qu  en  hyver.  Ce  n  eft  que  pendant  I’Ete 
qu  iis  doivent  prendre  aux  champs  toute 
leur  nournture  ;  on  les  y  rn^ne  deux 
j°ls  Par.Jour  ,  &  on  les  fait  boire  aufli 
deux  fois  j  on  les  fait  fortir  de  grand 
P]atm >  on  attend  que  la  ro fee  foit  tom- 
bee  pour  leslaifler  paitre  pendant  qua- 
fre ou  cinq  heures,  en  hire  on  les  fait 
boire  &  on  les  ramene  a  la  bergerie  ou 
dans  quePqu’aurre  endroit  d  lombre  • 
lur  les  trois  ou  ouatre  heures  du  foir  , 
lorfque  ia  granc/e  chaleur  commence  a 
diminuer  ,  on  les  mene  paitre  une  fe- 
conde  fois  jufqu’a  la  fin  du  jour  j  ii  fa&» 
droit  meme  les  laifler  pafler  route  lanuit 
aux  champs  comme  on  le  fait  en  An¬ 
gle  terre  ,  ft  Ion  n’avoit  rien  a  craindre 
du  Loup  5  ils  nen  feroient  que  plus 
vigoureux,  plus  propres  &  plus  fains, 
ommela  chaleur  trop  vive  les  incom- 

c1 1  n  ,beau^ouP  >  &  que  les  rayons  du 
j°  eil  leur  etourdilfent  la  tete  &  leur 
donnent  des  xrertiges  ,  on  fera  bien  de 
choinr  les  lieux  oppofes  au  Soleil, 
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5c  de  les  mener  le  matin  fur  des  co- 
teaux  expofes  aa  couchant  5  afin  qu’ils 
aient  en  paiftant  la  tete  a  Pombre 
de  leur  corps  *,  enfin  il  faut  eviter  de  les 
faire  pafter  par  des  endroics  couverts 
depines ,  de ronces , de  joncs ,  de  char- 
dons  ,  ft  Pon  veut  qu’ils  confervent 
leur  laine.  Dans  les  terreins  fees  ,  dans 
les  lieux  eleves  ou  le  Serpolet  Sc  les  au- 
tres  herbes  odoriferantes  abondent ,  la 
chair  de  Mouton  eft  de  bien  meilleure 
qualite  que  dans  les  plaines  baftes  5c 
dans  les  vallees  humides  ,  a  moins  que 
ces  plaines  ne  foient  fablonneufes  6c 
voifines  de  la  Mer ,  parce  qu’alors  rou¬ 
tes  les  herbes  font  falees  ,  5c  la  chair 
du  Mouton  n’eft  nulle  part  aufli  bonne 
que  dans  ces  pacages  ou  pres  fales  >  le 
lait  des  Brebis  y  eft  aufli  plus  abon- 
dant  5c  de  meilleur  gout.  Rien  ne  flatte 
plus  Pappetit  de  ces  Animaux  que  le 
fel ,  rien  aufil  ne  leur  eft  plus  falutaire  , 
lorfqu’il  leur  eft  donne  moderement *, 
6c  dans  quelques  endroits  on  met  dans 
la  Bergerie  un  fac  de  fel  ou  une  pierre 
falee  qu’ils  vont  tous  lecher  tour-^-tour. 

Tous  les  ans  il  faut  trier  dansle  trou- 

fteau  les  Betes  qui  commencent  a  vieil- 
ir  ,  5c  qu’on  veut  engraifter  :  comme 
elles  demandentuntraitement  different 
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de  celui  des  autres ,  on  doit  en  faire  im 
troupeau  fepare  ;  &  fi  c’eft  en  Ete ,  on 
les  menera  aux  champs  avant  le  lever 
dn  Soled,  afin  de  leur  faire  paitre  l’lierbe 
fmmide  8c  chargee  de  -rofee.  Rien  ne 
contribue  plus  a  l’engrais  des  Moutons 
qae  1  eau  prife  en  grande  quantite  ,  & 
rien  ne  s  y  oppofe  davantage  que  1’ar- 
denr  du  Soleil ;  aind  on  les  ramenera  a 
la  bergerie  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du 
matin  avant  la  grande  chaieur,  8c  on 
leur  donnera  du  fel  pour  les  exciter  a 
boire  :  on  les  menera  une  feconde  fois 
fur  les  quatre  heures  du  foir  dans  les 
pacages  les  plus  frais  8c  les  plus  humides. 
Ces  pents  foins  continues  pendant  deux 
ou  troismois  fuffifent  pour  leur  don- 
ner  toutes  les  apparences  de  l’emboa- 
point ,  8c  merne  pour  les  engrailfer  au- 
tant  qu  ils  peuvent  l’etre  ;  mais  cette 
graiffe  qui  ne  vient  que  de  la  grande 
quantile  d’eau  qu’ils  out  bue  ,  n’eft  , 
pour  ainli  dire,  qu’une  bouffifure,  un 
cedeme  qui  les  feroit  pent  de  pourriture 
en  peu  de  temps ,  8c  qu’on  ne  previent 
qu  en  les  tuant  immediatement  apres 
qui  Is  fe  font  charges  de  cette  faulfe 
graide  j  leur  chair  meme  ,  loin  d  avoir 
acquis  des-  fucs  8c  pris  de  la  fermete , 
n’en  eftfouvent  que  plus  infipide  8c  plus 
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fade  :  il  faut,  Iorfqu’on  veut  leur  faire 
une  bonne  chair ,  ne  fe  pas  borrier  a  leur 
lailTer  pairre  la  rofee  &  boire  beaucoup 
deau ,  mais  leur  donner  en  meme-  temps 
des  nourritures  plus  fucculentes  que 
Fherbe.  On  peut  les  engrailfer  en  Hyver 
&  dans  toutes  les  faifons,  en  les  met- 
tant  dans  une  etable  a  part,  Sc  en  les 
nourrilTant  de  farinesd  orge,  d’avoine, 
de  froment ,  de  feves ,  Sec.  melees  de 
fel ,  ahn  de  les  exciter  a  boire  plus  fou- 
vent  Sc  plus  abondamment ;  mais  de 
quelque  maniere  Sc  dans  quelque  fai- 
fon  qu’onles  air  engraitfes,  il  Faut  sen 
aefaireaufli-tot ,  car  on  ne  peut  jamais 
les  engrailfer  deux  fois  ,  Sc  ils  periflent 
prefque  tous  par  des  maladies  du  foye. 

On  trouve  fouvent  des  vers  dans  le 
foye  des  Animaux  j  on  peut  voir  la  def- 
cription  des  vers  du  foye  des  Moutons 
Sc  des  Bceufs  dans  le  Journal  des  Savans> 
annee  16&8  ,  &  dans  les  Ephemerides 
d'Allemagne ,  Tome  V,  annees  1675  & 
1 676.  On  croyoit  que  ces  vers finguliers 
ne  fe  trouvoient  que  dans  le  foye  des 
Animaux  ruminants  5  mais  M.  Dauben- 
ton  en  a  trouve  de  tout  femblables  dans 
le  foye  de  l’Ane,  Sc  il  eft  probable  qu’on 
en  trouvera  de  femblables  auffi  dans  le 
foye  de  plufieurs  autres  Animaux.  Mais 
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on  pretend  encore  avoir  trouve  des  pa- 
pillons  dans  le  foye  des  Montons  :  M. 
KouilU ,  Miniftre  &  Secretaire  d’Etat 
des  Affaires  etrangeres  ,  a  eu  la  bonte 
de  me  communiquer  une  lettre  qui  lui 
a  ete  ecrite  en  1749  par  M.  Gachu  de 
Beaufort ,  Docfceur  en  Medecinea  Mon¬ 
tiers  en  T  arantaife ,  dont  void  l’extrait : 
«  L’on  a  remarque  depuis  long-temps 
m  que  les  Moutons  (  qui  dans  nos  Alpes 
»  font  les  meilleurs  de  l’Europe)  mai- 
»  griffent  quelquefois  a  vue  d’oeil ,  ayant 
»  les  yeux  blancs ,  chaflieux  &  concen- 
»>  tres ,  le  fang  fereux  fans  prefque  au- 
»  cune  partie  rouge  fenfible ,  la  langue 
»  aride  &  refferree ,  le  nez  rempli  d’un 
*>  mucus  jaunatre ,  glaireux  &  purulent, 
«  avec  une  debiiite  extreme,  quoique 
»*  mangeant  beaucoup,  &  qu’enfin  route 
»» 1’economie  animale  tomboit  en  deca- 
•  dence.  Plufieurs  recherches  exades 
n  ont  appris  que  ces  Animaux  avoient 
•>  dans  le  foye  ,  des  papillons  blancs 
u  ayant  des  ailes  allorties,  latetefemi- 
»»  ovale,  velue  ,  &  de  la  groffeur  de 
»#  ceux  des  vers  a  foie :  plus  de  foixante- 
»»  dix  que  j’ai  fait  fortir  en  comprimant 
»» les  deux  lobes  ,  m’ont  convaincu  de 
»  la  realitc  du  fait :  le  foye  fe  dilanioit 
en  meme-temps  fur  toute  la  partie  con- 
vexe , 
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»  vexe  ;  Ton  n’en  a  remarque  que  dans 
»»  les  veines ,  Sc  jamais  dans  les  arteres  ; 
»  on  en  a  trouve  de  petics  ,  avec  de  pe- 
»  tics  vers,  dans  le  conduit  cyftique. 
•»  La  veine-porte  Sc  la  capfule  de  Guf- 
«  fon  qui  paroiflent  s’y  manifefter  com- 
«  me  dans  l’Homme  ,  cedoient  an  tou- 
”  cher  le  plus  doux.  Le  poumon  Sc  les 
»  autres  vifceres  etoient  fains  ,  See.  >» 
II  feroit  a  defirer  que  M.  le  Do&eur 
Gachet  de  Beaufort  nous  eut  donne  une 
defeription  plus  detaillee  de  ces  papil- 
lons,  afin  d’oter  le  foupgon  qu’on  doit 
avoir ,  que  ces  Animaux  qu’il  a  vus  ne 
fontqne  les  vers  ordinaires  du  fove  du 
Mouton,qui  font  fort  plats ,  fort  lar¬ 
ges,  Sc  d’une  figure  fi  finguliere ,  que 
du  premier  coup  d’oeil  on  les  prendroit 
plutot  pour  des  feuilles  que  pour  des 
vers. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tor.te  de  la 
laine  des  Moutons,  des  Brebis  Sc  des 
Agneaux :  dans  les  pays  chauds  ,  ou  i’oii 
ne  craint  pas  de  mettre  1’Animal  rout-a- 
fkit  nud,  l’on  ne  coupe  pas  la  laine  , 
mais  on  far r ache  ,  Sc  on  en  fait  fou- 
venr  deux  recoltes  par  an  ;  en  France, 
Sc  dans  les  climats  plus  froids,  on  fe 
contente  de  la  couper  une  fois  par  an  , 
avec  de  grands  cifeaux.  Sc  on  laifie  aux 
Tome  E 
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Moutons  une  partie  de  leur  toifon 
afin  de  les  garantir  de  l’intemperie  do. 
climat.  C’eft  au  mois  de  Mai  que  fe 
fait  cette  operation  ,  apres  les  avoir 
bien  laves  ,  aftn  de  rendre  la  laine  aufti 
nette  qu’elle  peut  l’etre :  au  mois  d’A- 
vril ,  ll  fait  encore  trop  froid  ,  &  ft 
Lon  attendoit  les  mois  de  Juin  &  de 
Juillet,  la  laine  ne  croitroit  pas  aftez 
pendant  le  rede  de  l’Ete  ,  pour  les  garan- 
tir  du  froid  pendant  I’Hiver.  La  laine 
des  Mourons  eft  ordinairement  plus 
abondante  &  meilleure  que  celle  des 
Brebis ;  celle  du  col  &c  du  delfus  du 
dos  eft  la  laine  de  la  premiere  qualite, 
celle  des  cuiftes  }  de  la  queue ,  du 
ventre ,  de  la  gorge ,  &c.  n’eft  pas  ft 
bonne  ,  &  celle  que  Ton  prend  fur  des 
betes  mortes  ou  malades  eft  la  plus 
mauvaife.  On  prefere  aufti  la  laine  blan¬ 
che  a  la  grife  ,  a  la  brune  &  a  la  noire , 
parce  qua  la  teinture  elle  peut  prendre 
routes  fortes  decouleurs  :  pour  la  qua¬ 
lite,  la  laine  lifte  vaut  mieux  que  la 
laine  crepue  j  on  pretend  meme  que 
les  Moutons  dont  la  laine  eft  trop  fri- 
fee ,  ne  fe  portent  pas  aufti  bien  que  les 
autres.  On  peut  encore  tirer  des  Mou¬ 
tons  un  avantage  confiderable,  en  les 
faifant  parquer,  c’eft-a-dire  >  en  les 
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laiftant  fejourner  fur  les  terres  qu  on 
veut  ame.iorer  :  il  faut  pour  cela  en¬ 
close  le  rerrein,  &  y  renfermer  le 
troupeau  routes  les  nuits  pendant  l’Ete  ; 
le  fuller,  l’urine  3c  la  chaleur  du  corps 
de  ces  Animaux  ranimeront  en  peu  de 
temps  les  re r res  epuifees  ,  ou  froides 
&  inferriles  *,  cent  Moutons  ameliore- 
ront,  en  un  Ete,  huit  arpens  de  terre 
pour  fix  ans. 

Les  Anciens  onr  dit  que  tous  les  Ani- 
maux  ruminants  avoient  du  fuif;  ce- 
pendant  cela  n’eft  exadtement  vrai  que 
de  la  Chevre  3c  du  Mouton,  3c  celui 
du  Mouton  elt  plus  abundant  ,  plus 
blanc,  plus  fee,  plus  ferme  3c  de  meil- 
leure  qualite  qu’aucun  autre.  La  graifte 
differe  du  fuif  en  ce  qu’elle  refte  ton, 
jours  molle  ,  au  lieu  que  le  fuif  durcic 
en  fe  refroidiftatv.  C’elt  fur  toutautour 
des  reins  que  le  fuif  s’amafte  en  grande 
quantite  ,  3c  le  rein  gauche  en  eft  rou- 
jours  plus  charge  que  Ire  droit  *,  il  y  en  a 
aufti  beaucoup  dans  l’epiploon  3c  autoiir 
des  inteftins ,  mais  ce  luif  n’eft  pas  a 
beaucoup  pres  aufti  ferme  ni  aufti  bon 
que  celui  des  reins ,  de  la  queue  3c  des 
autres  parties  du  corps.  Les  Moutons 
n’ont  pas  d’autre  graifte  que  le  fuif  ,  3c 
cette  matiere  domine  ft  fort  dans  i’habi- 
Eij 
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tude  de  leur  corps,  que  toates  les  ex* 
Eremites  de  la  chair  en  font  garnies ;  le 
fang  meme  en  contient  une  affez  grande 
quantite ,  Sc  la  liqueur  feminale  en  eft 
h  fort  chargee  ,  qu’elle  paroit  etre  d’une 
confidence  differente  de  celle  de  la  li¬ 
queur  feminale  des  autres  Animaux  :1a 
liqueur  de  l’Homme  ,  celle  du  Chien  , 
du  Cheval ,  de  1  Ane  ,  8c  probablement 
celle  de  tous  les  Animaux  qui  n’ont  pas 
de  fuif,  fe  liquefie  par  le  froid ,  fe  de- 
laye  a  fair ,  8c  devient  d’autant  plus 
fluide  qu’il  y  a  plus  de  temps  qu’elle  eft 
fortie  du  corps  de  f  Animal  j  la  liqueur 
feminale  du  Belter ,  8c  probablement 
cefte  du  Bouc  8c  des  autres  Animaux 
qui  ont  du  fuif,  au  lieu  de  fe  delayer  a 
1’air,  fe  durcit  comine  le  fuif,  8c  perd 
route  fa  liquidite  avec  fa  chaleur.  J’ai 
reconpu  cette  difference  en  obfervant 
au  microfcope  ces  liqueurs  fern  it  tales; 
celle  du  Befter  fe  fige  quelques  fecon- 
des  apres  qu’elle  eft  fortie  du  corps,  8c 
pour  y  voir  les  molecules  organiques  vi- 
vantes  qu  elle  contient  en  prodigieufe 
quantite  ,  il  faut  chauffer  le  porte-objet 
du  microfcope  ,  afin  de  la  conferver 
dans  fon  etat  de  fluidite. 

Le  gout  de  la  chair  du  Mouton  ,  la 
Qe  la  laine ,  la  quantite  du  fuif  ^ 
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8c  meme  la  grandeur  8c  la  grofleur  dn 
corps  de  ces  Animaux,  varient  beau- 
coup  fuivant  les  differens  pays.  En  Fran¬ 
ce,  Ie  Berry  eft  la  province  oit  lls  font 
plus  abondans }  ceux  des  environs  de 
Beauvais  font  les  plus  gras  8c  les  plus 
charges  de  fuif,  aufli  bien  que  ceux  de 
quelques  aurres  endrcits  de  la  Norman¬ 
die  ;  ils  four  tres-bons  en  Bourgogne  * 
mais  les  meilleurs  de  tous  Font  ceux  des 
cores  fablonneufes  de  nos  provinces 
maritimes.  Les  laines  d’lralie,  d’Efpa- 
gne,  8c  meme  d’Angieterre,  font  plus 
fines  que  Les  laines  de  France.  11  y  a  en 
Poitou ,  en  Provence ,  aux  environs  de 
Bayonne ,  oC  dans  quelques  aurres  en- 
droits  de  la  France  ,  des  Brebis  quipa- 
roiflent  etre  de  races  ecrangeres  ,  8c  qui 
font  plus  grandes,  plus  fortes  8c  plus 
chargees  de  laine  que  celles  de  la  race 
commune  :  ces  Brebis  produifent  aufli 
beaucoup  plus  que  les  autres  ,  8c  don- 
nent  fouvent  deux  Agneaux  a  la  fois  on 
deux  Agneaux  par  an*,  les  Beliers  de 
cette  race  engendrent  avec  les  Brebis 
ordinaires  ,  ce  qui  produit  une  race  in- 
termediaire  qui  participe  des  deux  done 
elle  fort.  En  Italie  8c  en  Efpagne  il  y  a 
encore  un  plus  grand  nombre  de  varie¬ 
ties  dans  les  races  des  Brebis ,  mais  tou- 
E  iij 
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tes  doivent  etre  regardees  comme  ne 
formant  qu  une  feule  &  menie  efpece 
avec  nos  Brebis ,  &  cetre  efpece  fi  abon- 
dante  &  fi  variee  ne  s’etend  g teres  au- 
d^la  del  Europe.  Les  Animaux  a  longue 
&  large  queue  qui  font  commons  en 
Afrique  &  en  A  fie  ,  &  auxquels  les 
voyageurs  or.t  donne  le  nom  de  Mou- 
rons  de  Barbarie  ,  paroiffbnt  etre  dune 
efpe.-e  different  de  nos  Moutons  , 
Sidfi  -  bien  que  la  Vigogne  ik  le  Lama 
d  Ameri que.  Comme  la  laine  blanche 
elb  plus  eftimee  que  la  noire,  on  detruit 
prefque  par-tout  avec  foin  les  Agneaux 
noirs  on  t, aches  •,  cependant  jl  y  a  des 
endroits  e;;  prefque  routes  res  Brebi* 
font  noires ,  &z  par- tout  on  voit  fouvent 
naitre  d  un  Belier  blanc  &  d’une  Brebis 
blanche,  des  Agneaux  noirs.  En  France* 
il  n  y  a  que  des  Moutons  blancs,  bruns, 
noirs  &  taches  •,  en  Efpagne  ,  il  y  a  des 
Moutons  roux  ;  en  Ecoffe  ,  il  y  en  a  de 
jaunes :  mais  ces  differences  <k  ces  va- 
rietes  dans  la  couleur  font  encore  plus 
accidentelles  que  les  differences  &  les 
varietes des  races,  qui  ne  viennent  ce¬ 
pendant  que  de  la  difference  de  la  nour- 
riture  &c  de  l’influence  du  climat. 

Nous  avons  cru  ne  devoir  rien  retran- 
cher  dune  Hiftoire  naturelle  de  la  Bre- 
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bis  ,  prefentee  par  M.  de  Buffon  avec  k 
prccifnn ,  l’elegance  Sc  la  noblefle  d e 
ftyle  que  rout  le  monde  lui  cohnoir; 
Ce/ner  &c  Aldrovandus  font  fur  ce  fujec 
d’une  erudition  infinie  *,  Sc  en  effet  k 
inariere  eft  ft  abondante,  que  ft  nous 
voulions  I’epuifer  ,  ft  y  auroit  de  quo! 
faire  des  volumes  :  mais  pour  ne  pas 
exceder  les  bornes  ,  nous  ajouterons 
feulement  quelques  parricularites.  ^ 
Depuis  peu  le  fteur  dc  Perce  s  eft 
propofe  d’etablir  une  education  fauvage 
de  Betes  a  lame,  moyennant  laquelle 
les  Moutons  ferovent  exempts  de  la 
plupart  des  maladies  qui  leur  font  ordi- 
naires ,  les  Brebis  fupporteroient  plus 
facilemenc  les  intemperies  de  fair  Sc 
des  faifons  •,  &  la  race  qui  en  viendroit 
auroit  plus  de  chair  ,  une  laine  plus 
belle ,  plus  fine  Sc  en  plus  grande  abon- 
dance  ,  Sc  des  peaux  plus  grandes  Sc 
plus  fortes.  Sur  le  cdmpte  qui  en  fut 
rendu  an  Roi  ,  Sa  Majefte  accorda  act 
fteur  de  Perce  un  Arret  du  Confeil  d’E- 
tat,  pour  l’autorifer  a  former  dans  le 
Parc  du  Chateau  de  Chambord  1  eta- 
bliftement  qu’il  projettoit.  Les  experien¬ 
ces  faites  depuis » ay  ant  confirme  les  ef- 
perances  qu’il  avoir  donnees  ,  le  Roi 
par  un  nouvel  Arret  du  Confeil  d  Etat 
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,m  a  Pe™ls  delever,  fame  elever  ou 
nourrir  des  Moutons  &  Brebts  dans 
tout  eRoyaume,  fuivant  fa  nnfthode. 
De  plus,  le  Roi  a  otdonne  qu’il  fut  fait 
au  Suppliant,  a  cure  d'accenfemens , 
des  conceffiohs  des  terres  values,  val 

gues&mcuhes.appartenantesa  SaMa- 

J  ,*  fur  lefquelles  aucunes  Commu- 
iiautes  m  aucuns  Particuliers  n’auront 
ffy  .  e  Pacage  :  veur  en  meme- temps 
Sa  Majefte  que  les  AlTocies  &  Prepofc 
dufieur^P^.enfemble fes  Bergers 
&  Domeftiques ,  ne  puifl'ent  etre  fujets 
a  augmentation  de  faille  pout  raifon  des 
profats  qu  .ls  feront  fur  les  troupeaux 
eleves^  de  la  manure  defignee  dans  fa 
Kequete,  m  pour  ratfon  des  terres  in- 
culres  qui  leur  feront  ddees.  Mais  cet 
etabulTement  dont  on  avoir  concude  fi 
elles  efperances ,  n’a  point  reufli,  & 
au  bout  de  quelques  annees  le  fieur  dt 
reru  a  qui.  il  a  pdri  une  infinite  de 
■Moutons  ,  S  eft  vu  contraint  de  fe  de- 
fatre  de  routes  les  BStes  a  laine  qui  lui 
etoient  reftees.  ^ 

r^'/rdTnIOnI  danS  foD  HV°ir*  Natu - 
H  det  1  Iflwde,  du  Groenland,  du  De¬ 
troit  de  Davis  ,  &  damns  Pays  fanes 
fous  le  Nord  die  que  les  Morons 
cl  Iflaade  ont  la  iaine  fore  gro(Te  &  rude  \ 


yD  E  S  QU  A  D  R  U  P  E  D  E  S.  I05 
ce  qui  vient  de  la  froideur  du  climat  8c 
de  la  mauvaife  nourriture ,  puifqu’il  eft 
conftant  que  plus  les  climats  font  doux 
8c  les  paturages  abondans  ,  plus  la  laine 
des  Moutons  8c  le  poil  desChevres  font 
fins  8c  tendres.  D’un  autre  cote,  il  fauc 
regarder  la  roideur  de  leur  laine  comme 
un  benefice  de  la  Nature,  qui  donne  a 
chaqtie  creature  ce  qu’il  lui  faut  felon 
les  circonftances  ou  elle  fe  trouve  ,  8c 
.qui  a  ft  bien  garni  ici  ces  Animaux  pour 
les  garantir  contre  le  froid  terrible  de  ces 
Pays.  On  ne  les  tond  jamais  :  cependant 
il  leur  vient  tons  les  ans  de  nouvelle 
laine  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers 
la  Saint  Jean,  ou  ilspeuvent  fepafler  de 
leur  ancienne  couverrure  epaiffe ,  qui 
fe  derache  alors  autour  de  tout  Icur 
corps ,  8c  qui  etant  entortillee  8c  fe  te¬ 
nant  fortement  enfemble',  leur  eft  otee 
a  la  fois  comme  une  efpece  de  peau  fu— 
perficielle,  C’eft  pour  cet  effet  qu’on  lea 
affemble  expres  en  leur  donnant  la 
challe.  Un  Berger  accompagnedeChiens; 
bien  dretfes  pour  cet  effet ,  monre  fur 
une  colline  ,  8c  ayant  donne  le  ftgnal 
avec  fa.  corne  ,  les  Chiens  fe  derachenc: 
chacun  de  foncote,  tkchalfent  lea  Moul¬ 
tons  de  tous  les-  rochers:  8c  autres  err-- 
droits  ou  ils. fe. tiennent  ordinairement  ^ 
E  w 
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en  les  faifant  entrer  tous  dans  un  certain 
Parc  immenfe  qui  eft  fore  large  fur  le 
devant,  8c  qui  fe  retrecit  peu  a  peu  vers 
i’aurre  extremite.  Il  eft  tres-remarqua- 
ble  que  generalement  rous  les  Moutons 
d  Iftande ,  rant  les  Brebisque  les  Beliers , 
ont  des  cornes  extremement  grandes  8c 
entortillees.  (  Ceci  n’eft  pas  fort  extraor¬ 
dinaire  dans  les  deferts  du  Nord  ,  & 
O laiis  Magnus  dit  que  dans  tout  le 
diftridt  du  Nord  il  y  a  quantite  de  gios 
Mourons  ,  done  les  femelles  memes  on$ 
des  cornes  courbees  en  arc.  Martin  re- 
marque  aufti  la  meme  chofe  touchant 
les  Moutons  des  Ifles  Occidentals  d’E- 
cofte.  )  Us  en  ont  meme  ordinairement 
plus  de  quaere  ,  8c  fouvent  huic ,  parmi 
lefquelies  il  y  en  a  quelquefois  une  qui 
fort  droit  de  la  tete  en  avant ,  8c  les 
Betes  a  cornes  des  autres  Pays  n’en  ont 
point  du  tout  dans  cette  Ifle.  On  pour- 
roit  conje&urer  que  la  Nature  a  peut- 
etre  donn6  ici  des  cornes  a  tous  les  Mou- 
lons  en  general ,  pour  fe  defendre  con- 
tre  les  Oifeaux  de  proye  qui  fe  trouvent 
dans  cette  Ifte  en  grande  quantite  8>C 
d  une  grofteur  prodigieufe,  8c  auxquel- 
ces  pauvres  Animaux  qui  errent  conti- 
mreilement  dans  les  deferts  font  plus 
expofes  que  dans  d’autres  Pays*  Le  geos 
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Betail  aa  contraire  qui  n’a  rien  a  crain- 
dre  de  ces  Oifeaux  m  des  Betes  fauva- 
ges  ,  puifqu’il  n’y  en  a  point  dans  1’Ifle  , 
femble  ne  pas  avoir  befoin  de  cornes 
pour  fa  defenfe  ,  &  il  paroit  que  la  Na¬ 
ture  n’a  pas  voulu  I’en  charger  inurile- 
ment.  Je  donne  ceci ,  ajoute  M.  Ander - 
Jon ,  comrae  une  fimple  conjecture  de 
ma  part  •,  nms  il  me  paroit  bien  diffi¬ 
cile  de  penetrer  la  vraie  caufe  naturelle 
de  cette  (inguladte.  On  trouve  fort  lou- 
vent  dans  l’eftomac  des  Moutons  une 
bouleronde  de  la  gtolleur  d’une  bonne 
pomme  ,  remphe  en  dedans  de  laine, 
de  moulfe  ,  &c.  6c  entouree  en  dehors 
d  unecroute  de  tartre  gnfatre  Sc  dure0 
J’en  pollede  une  qui  m’eft  venue  de 
N  Twcge  6c  qui  por.ee  dans  mon  cabi¬ 
net  le  nom  de  Tophus  ovmus  Norwagi - 
cus.  Ces  boules  fe  formenc  fans  doute 
de  la  laine  6c  d’autres  chofes  indigeftes 
que  les  Moutons  avalent  faute  d’autre 
nourtiture  ,  6c  leur  hgure  {pheriqug 
vient  en  partie  du  mouvemenr  conrinuel 
de  I’eftomac  ,  qui ,  comme  nous  favons3 
eh  agite  fans  cede  par  fes  membranes 
qui  fecroifent  ,  &  le  rirent  alternative- 
ment  en  des  directions  oppofees ;  cequi 
comprime  6c  route  continuellement  ces 
matieres  ettangeres.  La  croure  proyienf 
Evj' 
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de  la  vifcofte  de  l’eftomac  qui  engrof- 
le  volume,  &  forme  cetre  enveloppe 
a  mefure  que  ces  matieres  augmentent. 
On  trouve  de  meme  dans  nos  Pays ,  fui. 
vane  la  remarque  du  Tradu&eur ,  de 
pareilles  boules  de  poll  confolidees  , 
Ians  croute ,  &  paffablement  grandest  >, 
dans  les  eftomacs  des  Boeufs  &c  des  Va- 
dies  ,  &  ces  boules  fe  forment  vraifem- 
blablement  par  l’habitude  que  ces  Ani- 
maux  one  de  lecher  les  murs  des  maifons 
des  Pay  fins ,  qui  font  ordinairement 
conftruits  de  terre  glaife  melee  de  qaan- 
dte  de  poil  pour  lui  donrerplus  de  fer- 
mete..  11  fe  peut  faire  encore  qu’en  fe 
lechant  aux  endroics  qui  leur  deman- 
gent  ,  i Is  en  emportent  avec  leur  langue 
xaboteufe  quantite  de  poil  qu’ils  ava- 
lent en  machant ,  &  qui  s’amalTe  enfuite 
€n  forme  de  boule  par  l’adion  de  l’ef- 
tomac  qui  agit  uniformement  de  tous 
cotes. 

La  laine ,  la  chair  8c  les  peaux  de 
Mouton  font  des  objets  d’un  commerce 
prodigieux  en  Angleterre.  Pour  donner 
quelque  idee  de  la  multitude  furpre- 
name  des  troupeaux  de  Betes  a  laine  que 
Lon  el  eve  dans  la  Grande  Bretagne  ,  il 
fuffira  de  dire  que  le  nombre  des  toi- 
fcs  qui  sy  conpent  chaque  annee  moiv 
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te  a  plus  de  trente  millions  *,  &:  chaque 
toifon  porte  au  moins  quatre  livres  de 
laine  :  a  l’occafion  d’une  gageure  ,  on 
a  dreffe  un  etat  des  Moutons  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Dorchefler  , 
feulement  a  deux  lieues  a  la  ronde  j  on 
en  a  compte  fix  cens  mille.  Les  Anglois 
etoient  deja  fi  jaloux  de  leurs  troupeaux 
fous  le  regne  de  Henri  V I ,  que  ce 
Prince  defendit  expreftement  qu’on 
tranfportac  hors  du  Royaume  aucun 
Mouton  ,  dans  la  crainte  que  fi  l’efpece 
fe  multiplioit  au-dela  delaMer,  la  Na¬ 
tion  ne  fe  vit  privee  de  fon  commerce  dc 
laine ,  le  plus  confiderable  quelle  fit 
alors.  Cette  defenfe  a  ere  renouvellee 
fous  les  regnes  fuivans  ,  &  fubfifte  en¬ 
core.  Le  contrevenant  perd ,  pour  la  pre¬ 
miere  fois ,  tous  fes  brens  j  il  eft  detenu 
en  prifon  pendant  un  an  ,  &  a  la  fin  de 
l’annee  on  lui  coupe  la  main  en  plein 
marche  :  cette  main  eft  enfuite  clouee 
a  un  poteau  dans  un  endroit  apparent  , 
&  en  cas  de  recidive  ,  le  coupable  eft 
puni  de  mort.  Comme  on  ne  connoit 
point  de  laines  fuperieures  a  celles  d’An- 
gleterre  pour  la  fabrique  des  draps  * 
l’importance  de  s’en  afturer  la  pofteffion 
exclufive  eft  fans  doute  ce  qui  a  deter¬ 
mine  ie  Miniftere  a  impofec  des  peines 
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(i  rigoureufes  pour  des  fauces,  en  appa- 
cence  ,  fi  legeres. 

On  trouve  dansle  Journal ctranger du 
mois  de  F&vrier  1755  ,  une  Inflruclion 
fur  ^  ftii7iihrc  d  clever  (S*  de  Joigner  lei 
mdlUure efplcc de  /?/«*«, par M. 

Nous  allons  en  profirer  ,  moyennant  la 
Traduction  de  M.  l’Abbe  Prevoft. 

Les  Traites  des  Varrons  y  des  Colu- 
melUs  ,  &  de  I’immortel  Auteur  des 
Georgiques,  font  aujourd’hui  pourl’a- 
griculcure  &  pour  tons  les  details  de 
I’ceconomie  champetre,  ce  que  les  de- 
eouvertes  des  Phyficiens  dumeme  temps 
font  pour  les  notres;  e’eft  a-dire,  que 
ces  anciens  Ecrivains  ayant  ete  les  pre¬ 
miers  qui  ayent  reduit  leurs  connoiffan- 
ees  en  mechode  ,  ils  n’ont  jette  que  les 
fondemens  dun  Art,  done  laperfedion 
etoit  refervee  a  leurs  defeendans.  II  en 
eft  de  raeme  de  routes  les  nouvelles  lu- 
rni&res ,  done  le  progres  depend  de  l’ex- 
pei  lence.  Si  nous  avons  perfedionne 
celles  cm i  nous  font  venues  de  nos  pre- 
decefleurs ,  comptons  que  la  pofterite 
perfedionnera  les  notres.  Parmi  les  ef¬ 
forts  de  rant  d  h  ibiles  &  zeles  citoyens , 
qui  employ ent  comme  a  I’envi  leurs  In . 
mieres ,  leurs  talens  ,  &  leurs  faralces 
Jtiemes  a  raettre  les  pays  du  Nord  dans 
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Une  fituation  fionlfance  ,  &.  a  procurers, 
s’ll  etoit  poflible  aux  habirans  de  ces 
vaftes  cootrees  les  avanrages  des  pays 
les  plus  favorifes  du  Ciel ,  on  nous  fait 
regarder  comme  un  des  plus  utiles  ce 
que  le  Chevalier  Jonas  silftrom  a  fait 
pour  ameliorer  les  Brebisde  Suede,  &C 
pour  rendre  les  foins  que  ces  Animaux 
demandent,  plus  lucratifs  aux  proprie- 
taires.  II  forma  ce  grand  projet,  apres 
avoir  confidere  que  les  Anglois  ont  ga» 
gne  plufieurs  centaines  de  millions  en 
ennobliftant  leurs  Brebis  par  1’introduc- 
tion  des  Beliers  d’Efpagne  dans  leur 
pays.  Le  fel  que  les  Brebis  aiment,  & 
qui  leur  convient ,  eft  fort  commun  en 
Suede.  Bien  loin  qu’un  pretendu  defaufi 
de  chaleur  leur  foir  contraire ,  l’expe- 
rience  a  fait  voir  que  pour  faire  reuftir 
les  Brebis  d’Efpagne  &  d’Angleterre ,  i! 
a  fallu  les  garantir  en  Suede  ,  de  la  cha¬ 
leur  duSoleil  en  Ere  par  l’ombre,  &  de 
celle  des  bergeries  en  Hyver  par  d’au- 
tres  moyens.  L’experience  ayant  appris 
a  M.  Alflrom  que  dans  ces  Animaux. les 
meres  ne  contribuent  de  rien  a  la  bonte 
de  la  race  ,  il  fit  venir  des  Beliers  d’Ef¬ 
pagne  &  d’Angleterre  ,  pour  en  faire 
couvrir  des  Brebis  de  Suede.  L’excel- 
lence  de  ces  males  etrangers  confifte  eft' 
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CO  qu  lls  one  une  laine  plus  abondante 
rr  C  rS  bea,ucouP  meilleure  quality 
n  Mouron  de  Suede  ne  porte  qu’envi- 
r°n  rrois  marcs  de  lame  ,  &  le  marc 
vaut  leize  ocres ,  qui  font  quinze  fols  de 
■Trance  j  tandis  qu’un  Mouron  d’Angle- 
terre  porte  depuis  cinq  jufqua  jfuk 
marqs  ,  e  marc  valant  an  ecu  d argent , 
qui  fair  trenre  fol*  de  France  Le  rapport 
annuel  de  ces  deuxefpkes  de  Moutons 
ed  done  comme  d’u,n  a  fix ,  huit  ,  & 
meme  a  dix.  Les  Beliers  d’Efpagne  ont 
on  peu  moins  de  laine  que  ceux  d’An- 
g  eterre  ,  mais  la  qualite  en  eft  meil- 
ie ure.  On  s’imagina  d’abord  que  les  ef- 
°rts  de  M.  Aiflrom  feroient  inutiles  : 
mais  fins  fe  d'ecourager  il  erablit  a 
Hoyenterp  &  *  Berga ,  non-feulemenc 
de  gran  des  bergeries,  mais  encore  des 
Academies  de  Bergers  ,  ou  depuis  quel- 
ques  annees  de  jeanes  gens  apprennene 
ce  metier  methodiquement ,  &  ne  font 
employes  aiileurs  qu’apr^s  avoir  fubi  un 
examen  fur  rout  ce  qui  regarde  leur  pn> 
lellion.  Le  royaume  entier  a  fuivi  cet 
exemple.  On  choific  par  tout  des  Ber¬ 
gers  capables  d’inftruire  les  autres.  Pour 
eiupecher  que  la  race  etrangere  ne  de- 
genere ,  on  fait  venir  de  temps. en  temps 
d’aBtres  Beliers  des  meilleures  proving- 


DES  QU  ADRV  PEDES.  T  I  5 

ces  d’Efpagne  &  d’Angleterre ;  ou  du 
moins  on  fait  couvrir  les  Brebis  par  des 
Beliers,  dont  la  generation  n’eft  pas 
trop  eloignee  des  peres  etrangers. 

Apres  cette  expolition  ,  M.  Haflfer 
entreprend  d’ecrire  l’Hiftoire  naturelle 
des  Brebis.  Ces  Animaux  font  d’un  tem¬ 
perament  phlegmatique.  Leur  cerveau 
tendre  ne  peut  fupponer  ,  ni  un  Soleil 
ardent,  ni  la  frayeur.  lls  ont  l’imagina- 
tion  vive ,  &  font  plus  fujets  qu’aucune 
autre  efpece  d ’Animaux  a  porter  des 
Fruirs  monftrueux.  Leurs  maladies  font 
aufli  pins  frequenres.  Ils  vivent  rare- 
ment  plus  de  douze  ans  \  6c  c’eft  vers 
cet  age  qu’ils  pet  dent  les  dents.  On  peut 
faire  couvrir  les  Brebis  a  I’ age  de  dix- 
huit  mois ;  mais  ft  Ton  attend  qu’elles 
aient  cinq  ans ,  on  obtient  des  Agneaux 
beaucoup  plus  forts.  Elies  n’en  portent 
gueres  de  bons  apres  l’age  de  fept  ans-. 
Le  meilleur  temps  pour  les  faire  cou¬ 
vrir  ,  eft  une  quinzainede  jours  apres  la 
S.Rem  ,.  II  eft  a  proposque  cette  ope¬ 
ration  fe  fade  dans  les  etables.  Les  Bre¬ 
bis  font  fort  effrayees  par  le  feu  ,  quand 
elles  font  plaines*,  &  la  laine  des  Agneaux 
en  devient  roufte.  Un  Belier  fuffit  pour 
quinze  Brebis.  Les  Brebis  d’lflande  ont 
fix  6c  jufqu  a  huit  cornes.  C’eft  dans  k 
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fefconde  generation  qae  les  Brebis  d’AI- 
lemagne  prodnifent  ,  avec  les  Beliers 
d  Efpagne  Sc  d’Angleterre  ,  des  Agneaux 
de  race  Angloife  Si  Efpagnole.  Les  def- 
cendms  des  Brebis  ie  Suede  ne  s’anno- 
bltilenr  qu  ala  troifieme generation .  On 
ne  peur  rraire  les  Breb.s  r  fins  porter 
prejudice  a  leur  I ai me.  Par  une  precau¬ 
tion  peu  conformed  la  Nature,  mais 
recommand  able  pour  enrretenir  la  pro- 
prete  de  res  Animaux  ,  1’ Auteur  con- 
feille  de  couper  la  queue  aux  Agneaux 
vers  Page  de  deux  rnois.  Les  Brebis  font 
lujertes  a  une  efpece  de  pelte,  accom- 
par-ee  de  rumeurs  ,  qui  e  deve  quel- 
quefois  un  grand  nombre  de  cis  Ani¬ 
maux.  1 1*5  font  expofes  d’ailleurs  ,  a 
quanrite  d’aurres  maladies,  dans  la  con- 
fideration  defquelles  M.  Haftf&r  met  a. 
profit  les  obfervations  de  M.  Sauvages 
de  Montpellier.  L’Auteur  palTe  enfuire 
aux  foins  que  demandenrles  Brebis  dans 
le  cours  de  PEte  comme  en  Hyver.  Il 
recommande  fur-tout  de  ne  les  jamais 
faire  paitre  quand  il  eft  rombe  de  la 
rofee.  Il  obferve  a  cetre  occafion  ,  que 
les  Animaux  fauvages  connoilTent  beau- 
coup  mieux  que  les  Animaux  domef- 
tiques  ce  qui  convienc  a  leur  fante  ; 
&  ceux-ci ,  dit  il 3  out  moins  befoin  de 
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cet  inftindt,  puifque  la  Providence  les 
a  corome  donnes  a  la  garde  de  I’hom- 
me.  II  faui  toujours  racher  de  procurer 
aux  Brebis,  de  l’ombre  centre  la  cha- 
leur  dit  Midi.  Les  bruyeres  feches ,  ou 
il  y  a  u n  peu  de  bois  ,  font  les  paturages 
qui  leur  conviennent  le  mieux.  Le  pa- 
turage  des  champs  nouvellement  moif- 
fonnees  eft  trop  nourriflanr  pour  elles; 
car  il  eft  imporrant  d’empecher  qu’elles 
ne  s’engrailfent  rrop  promptemenu.  Il 
faur,pour  les  abbteuver ,  une  bonne 
eau  de  riviere  ou  de  ruilleau  *,  &  il  eft  a 
propos  de  ne  pas  les  faire  boire  trop 
fou vent.  L’ Auteur  entre  dans  un  grand 
derail  fur  la  maniere  dont  il  convienf 
de  donner  du  fel  aux  Brebis.  Il  vent  q  ie 
les  etables  deces  Animaux  foient  banes 
fur  un  terrein  fee  Sc  eleve  ,  Sc  qn’elles 
foient  aftez  grandes  pour  ctre  p’urot 
froides  que  chaudes.  Pour  trente  Bre¬ 
bis  ,  par  exemple  ,  il  les  veut  longues 
d’environ  vingt  pieds  ,  Sc  haures  de 
neuf  ou  dix.  Il  y  demande  meme  des 
fenetres  Sc  des  lucarnes,  ou  quelqu’au- 
tre  ouverture  propre  au  renouvellement 
de  Pair.  Pour  nourrir  les  Brebis  ,  il  re- 
commande  la  paille  de  pois  Sc  d’avoire' 
_  hachee  ,  toute  forte  de  feuilles  d’arbres*. 
meme  celles  des  fapins ,  avec  un  peu  d^ 
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foin.  Ii  fait  obferver  en  meme  temps, 
quepeude  Brebis  bien  nourries,  font 
d'un  meilleur  rapport  qu’un  grand  nom- 
bre  d’aftamees.  L’eau  chaude  ,  qu’on 
croit  en  cerrains  endroits  de  TAlicma- 
gne  fort  convenable  aux  Animaux  do- 
meftiques  ,  ne  convient  nullement  aux 
Brebis.  En  general  ,  il  eft  utile  ^  ces 
Animaux  de  les  faire  pairre  en  hyver  ; 
mais  on  ne  doit  point  les  mener  dans 
les  bleds  en  herbe  ,  a  moms  qu’ils  ne 
foient  geles.  Les  Brebis  ,  qui  ne  font 
tondues  qu  une  fois  par  an,  valent  mieux 
que  celles  qu’on  toad  deux  fois  :  aufli 
Jean-  George ,  Ele&eur  de  Brandebourg, 
a  t-jl  defendu  exprelTement  d’enentre- 
tenir  de  cette  dernlere  efpece.  Les  Bre¬ 
bis  d’Efpagne  &  d’Angleterre  ne  fouf- 
frent  point  qu’on  les  lave  mais  cette 
pratique  eft  avantageufe  a  celles  de  Sue¬ 
de  &  d’Allemagne.  Il  y  faut  employer , 
s’il  eft  poftible,  une  eau  claire  qui  coule 
fur  du  fable  :  l’ufage  de  l’eau  falee  fe- 
roit  pernicieux.  En  tondant  les  Brebis- , 
il  faur  avoir  im  foin  particulier  de  bien 
feparer  les  differentes  fortes  de  laines , 
c’eft-a- dire ,  celles  des  Brebis  d'Ef- 
pagne  ,  d’Angleterre  &  d’Allema¬ 
gne  ,  celles  des  Beliers  ,  des  Mou- 
tons;  des  Brebis  &  des  Angneaux  j  cel« 
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les  enfin  du  dos  ,  des  pieds  &  des  epau- 
les.  Lalaine  fine  ne  fe  nettoye  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  On  la  decralfe  dans 
un  melange  d’eau  &  d’urine ,  moitie  de 
1  une  &  de  l’autre,  en  l’y  remuant  avec 
un  rateau.  Dans  les  endroirs  humides, 
la  laine  devient  roufte ,  8c  les  vers  s’y 
mettent.  Il  ne  faun  tirer  du  laic  que  des 
Brebis  qui  portent  une  mauvaife  laine. 
JBeaucoup  de  grands-Seigneurs  Efpa- 
gnols  entretiennent  jufqua  foixante 
mille  Brebis  ;  lls  en  consent  le  foin  a 
un  premier  Berger ,  qui  en  a  d’autres 
fous  lui.  A l’exemple  des  penples  Orien- 
taux  ,  ces  memes  Seigneurs  fe  font  un 
plaifir  d’aflifter  avec  toute  leur  famille 
a  la  tonture  des  Brebis.  M.  Hajlfer  fait 
remarcjuer  qu’il  eft  bon  d’avoir  des  Ber¬ 
gers  qui  fachent  jouer  de  quelque  inf* 
trument  :  Les  Brebis  aiment  a  les  en¬ 
tendre ,  en  deviennent  plus  gayes,  8c 
fe  laiftent  gouverner  par  le  fon.  L’Au- 
teur  finit  fon  traite  par  la  partie  medi- 
cinale,  ou  il  parle  des  remedes  contre 
les  maladies  des  Brebis.  Il  donne  beau- 
coup  d’eloges  a  une  poudre  compofee 
dune  fourmilliere  ,  qu’on  met  en  Au- 
tomne  avec  les  fourmis  ,  le  maftic  ,  les 
feuillages  8c  les  brins  de  bois ,  dans  ua 
four  pour  y  fepher  j  apres  quoi  on  la- 


ii  8  CinquiemeCljsse, 
reduit  en  une  poudre  que  l’on  confer- 
ve  dans  un  vaifteau  ou  ii  y  ait  eu  du  fel  j 
8c  pour  en  faire  ufages  on  la  meleavec 
du  fel  &c  de  1’avoine.  On  atrouve  que 
les  Brebis  gueries  avec  cette  poudre  , 
d’une  maladie  qui  regnoit  en  1746  , 
avoient  conferve  le  foye  tres-fain  ;  tan- 
dis  que  dans  les  autres  ce  vifcere  ecoit 
rempli  de  cloches  d’eau.  Le  fel  diftous 
dans  de  Purine  humaine  ,  fert  d'emeti- 
que  a  ces  Animaux  •,  8c  Pantimoine  ,  ou 
le  fouphre  mele  avecde  la  lie  de  bierre, 
leur  fert  de  laxatif.  M.  Hajtfer  vante 
beaucoup  &:  confeille  journellement  la 
poudre  tres-compofee  qu’on  appelle  ea 
Allemagne  Sc  dans  le  Nord  La  poudre 
de.  Pomeranie.  Enfin  ,  il  traite  forr  au 
long  de  la  petite  verole  des  Brebis. 
Quand  cette  maladie  les  attaque  au 
Printemps ,  il  veut  qu’on  les  frotte  avec 
un  melange  de  tabac ,  d’huile  8c  d’alun. 
En  Ere  ,  il  prefere  l’huile  ou  Ton  a  fait 
bouillir  des  feuilles  d’Aulne. 

Le  Belier  eft  appelle  en  Hebreu  Eel , 
en  Grec  Crios  ,  en  Italien  Ariete ,  en 
Efpagnol  Cameroon  Allemand  Wieder , 
en  Anglois  Ram  ou  Tup  :  la  Brebb  ,  en 
Hebreu  Zon ,  en  Grec  Ols  ou  Probaton , 
en  Italien  Pecorh ,  en  Efpagnol  Oveia  , 
en  Allemand  Scaaff  ,  .en  flamand 
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Schaep  ,  en  Anglois  Sheepe  ,  en 
Suedois  Faor  :  l’Agneau  ,  en  Hebreu 
Kebes  ,  en  Grec  Arnos  ou  Agnos  ,  en 
Italien  Agno  ou  Agnello ,  en  Efpagnol 
Cordero ,  en  Allemand  Lamb  ,  en  Fla- 
mand  Lam  ,  en  Anglois  Z,rf/7;/>e  ou  Hogg. 
Le  mouton ,  en  Italien  Montone  ou  Caf- 
trato  ,  en  Allemand  Hummel.  Le  mot 
Francois  Belief,  vient,  felon  Menage , 
de  Beler  ou  de  Balatus  ,  qui  eft  fa  fa^on 
de  crier ,  ou  de  Balarius  derive,  de  Ba - 
lure  j  ou  plutot  de  Vellarius  faitde  Vel~ 
his  ,  a  caufe  de  fa  toifon  M.  L-.mery 
dit  que  Be  Her  vient  de  Beiin  ,  vieux 
mot  Francois  qui  iignifioit  Sot  Sc  Mou¬ 
ton.  Brebis  ,  vient  de  V trvex  ,  ou  plutot 
de  Berbix ,  V trvix  ,  qui  fignifie  lameme 
chofe  que  Vervex  Mouton  ,  en  bade 
Latinite  j  felon  Menage.  Agneau  vient 
du  Latin  Agnus  ou  Agnellus.  Mouton s 
a  monte ,  parce  que  les  Moutons  aiment 
les  montagnes  ;ou,  quia  mut'lum  Pecus3 
parce  que  le  Mouton  eft  chatre ;  ou  de 
Muto  ?  derive  de  M.utus  ,  parce  que  ces 
Animaux  font  fort  filencieux ,  dit  ton- 
jours  Menage. 

Le  Belier  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  Sc  d’huile.  La  chair  de  cet  Ani¬ 
mal  fe  mange  rarement ,  a  cauf  de  fora 
odeur  defagreable  3  Sc  de  fa  faveur  forte 
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qui  approche  de  celle  du  Bouc  :  elle  eft 
en  outre  plus  indigefte  que  celle  de  la 
Brebis ,  du  Mouton  ,  6c  de  LAgneau. 
On  employe  en  Medecine  le  del ,  le  fuif 
8c  la  moelle  de  Belier.  Le  del  eft  purga- 
tif  j  on  en  imbibe  de  la  laine  qu’on 
applique  en  cataplafme  fur  le  nombril 
des  petits  enfans  pour  leur  lacher  le  ven¬ 
tre  5  ce  qui  eft  utile  dans  le  cas  ou  l’on 
ne  peut  leur  faire  prendre  de  remede 
par  la  bouche.  Ce  meme  del  adouci  6c 
mele  avec  le  laic  de  femme  i  eft  propre 
pour  decerger  &  pour  guerir  les  ulce- 
res  des  oreilles.  Le  fuif  6c  la  moelle  de 
Belier  font  emollients  ,  anodins  6c  refo- 
lurifs  :  on  s’en  fert  dans  pludeurs  on- 
guens  6c  emplatres ,  comme  dans  Lon- 
guent  de  la  Mere  ,  Lemplatre  de  M/- 
nium  ,  la  toile  a  Gaultier  ,  &c. 

La  Brebis  contient  beaucoup  d’huile 
6c  de  fel  volatile.  Sa  chair  eft  un  peu  plus 
en  ufage  que  cede  de  Belier  :  cependant 
elle  n’eft  gueres  eftirnee  ,  parce  qu’elle 
eft  fade  ,  vifqueufe  ,  6c  propre  a  pro¬ 
duce  des  humeurs  grolderes  6c  un 
mauvais  fuc.  Son  lait  contient  peu 
de  ferodte  ,  6c  il  abonde  en  parties 
cafeeufes  6c  butyreufes  qui  le  rendent 
gras  6c  epais  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
lie  I’employe  qua  faire  des  fromages  : 

cependanc 
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cependanc  5  au  dcfaut  d  tin  autre  lait 
•n  pourroic  s  en  fervir  ;  mais  on  a  re- 
marque  que  ion  ufage  frequent  engen- 
droic  des  caches  blanches  fur  la  peau. 
La  Brebis  fournitala  Medecine  fagraif- 
fe  ,  loefype  ,  fa  laine  grade  avanr  que 
d’etre  lavee,  Sc  fes  excremens.  La  graiife 
de  Brebis  ou  fuif,  eftemolliente  &  ano¬ 
dyne  }  on  la  mele  dans  les  lavemens  con- 
tre  la  colique  Sc  la  dyden eerie  :  elle  eft 
auffi  employee  dans  plufieurs  pomma- 
des  adoucidantes.L’crfypeou  fuin  deBre- 
bis  eft  une  efpece  de  mucilage  graiffeux 
en  coniiftance  d’onguenr,qui  fe  cite  de  la 
laine  grade  qui  naic  a  la  gorge  Sc  entre 
les  cuides  des  Brebis  Sc  des  hdoutons* 
On  lave  cette  laine  ,  Sc  on  la  fait  bouil- 
iir  dans  1’eau  pour  la  degraifler  ,  afin 
qu  elle  foie  en  erat  d’etre  employee 
comme  d’autre  laine  :  on  lailfe  uii 
peu  repofer  les  lotions  qu  la  de- 
cotftion  ,  Sc  1  on  trouve  au-de(Tus  une 
maniere  d’ecume  grafte  nageante  ;  on 
la  ramaffe,  Sc  1  ayant  paftee  par  un  lin^e 
on  la  met  refroidir  dans  un  baril  ou 
dans  un  pot  pour  la  garder  :  C’eft  ce 
qu  on  appelle  cejype .  Celui  que  nous: 
trouvons  chez  les  Droguiftes  ,  Sc  qui 
s  employe  dans  quelques  emplatres ,  eft 
apporte  de  la  Normandie ,  de  la  Beauce* 
Tome  VL  F 


Ill  CINQ.UI&ME  C  LASSE; 

Sc  da  Berry  •>  il  le  faut  choifir  nouveau, 
de  bonne confiftance  ,  net,  de  couleur 
brane  ,  d’une  odeur  defagreable  ,  mais 
qui  ne  foit  point  corrompue  ;  car  il 
s’empuantic  quelquefois  en  vieillidant , 
Sc  d’autres  fois  il  devient  dur  comme 
du  favon.  Cet  cefype  eft  emollient, 
anodin  ,  Sc  refolutif-,  il  eft  propre  pour 
fortifier  les  jointures  ,  Sc  on  l’employe 
exterieurement  contre  les  luxations 
Sc  les  contusions.  La  laine  grade  ou 
laine  furge ,  appellee  en  latin  Lana  Sue - 
cida ,  fe  tire  en  Ete  de  la  gorge  Sc  d’en- 
tre  les  cuiftes  des  Brebis ;  elle  eft  chaude, 
cmolliente  Sc  refolutive  :  on  l’applique 
exterieurement  fur  les  contufions.  Sc 
fur  les  luxations ;  elle  appaife  les  dou- 
leurs ,  elle  favorife  Sc  augmente  la  tranf- 
piration  de  la  partie  fur  laquelle  on 
Tapplique.  Nous  avons  vu  des  perfon- 
nes  du  fexe  qui  avoient  recu  des  coups 
dans  le  fein  qui  le  rendoient  doulou¬ 
reux  &faifoient  apprehender  le  cancer, 
fe  guerir  en  appliquant  fur  la  mam- 
melle  un  cataplafme  de  laine  grade.  La 
fiente  de  Brebis  eft  difeuflive  Sc  aperi¬ 
tive  :  on  la  recommande  contre  la  jau- 
nide.  La  dofe  en  eft  de  deux  fcrupules  & 
un  gros.  On  l’employe  exterieurement 
€n  cataplafme  fur  les  tumeurs  de  la  ratte, 
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fur  les  cors  des  pieis ,  les  verrues  Sc  les 
autres  tuberculesde  la  peau. 

L’Agneau  contient  beaucoap  d’huile, 
de  phlegme ,  Sc  de  fel  volatd  *.  Sa  chaic 
eft  humedtante  Sc  rafraichiftante  ;  elle 
nourric  beaucoap  ,  mais  el;  produic 
des  humeurs  vifqueufes  Sc  groftieres, 
principalement  quand  il  eft  crop  jeune : 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  convient  qu’aux 
jeunes  gens  d’un  temperament  chaud 
Sc  bilieux-,  mais  lesperfonnes  d’un  tem¬ 
perament  froid  Sc  phlegmatique  doi- 
vent  s’en  abftenir  ,  ou  en  ufer  fort  mo- 
derement.  L’Agneau  fournit  a  la  Me- 
decine  plufteurs  de  fes  parties  ,  telles 
que  les  poumons  ,  la  caillette  ou  prefure 
qui  fe  trouve  au  fond  de  fon  eftomac , 
Sc  fa  peau.  Les  poumons  d’Agneau  font 
recommandes  dans  la  phcilie  Sc  les  au¬ 
tres  affe&ions  de  la  poitrine ,  Sc  fpe.ia- 
lement  dans  les  plaies  du  poumon  :  oa 
en  fait  des  bouillons  adouciftans ,  com- 
me  Ton  en  feroit  avec  le  poumon  de 
Veau  ,  ou  de  Renard  \  car  de  croire 
avec  quelques  Medecins ,  que  les  par¬ 
ties  des  Animaux  conviennent  aux  tne- 
mes  parties  de  rhomme  ,  Sc  fympati- 
fent  avec  elles,  c’eft  une  phyftque  oc- 
culte  qui  n’eft  plus  de  faifon,  Sc  qui 
n’eft  point  foutenue  par  [’experience 


I  2.4  ClNQUlEME  CLASS  By 
Ce  n’eft  done  qu’en  qualite  d’adoucif- 
fant  que  le  pournon  d’Agneau  convient 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  &c  il  n’y 
faut  chercher  rien  de  plus.  La  prefure 
ou  caillette  d’Agneau  pafle  pour  etre 
falutaire  contre  les  poifons  &  les  mor- 
fures  des  betes  venimeufes.  Schroder 
confeille  d’en  difloudre  un  peu  dans 
du  vinaigre  ,  &  de  la  faire  prendre  de 
eette  maniere.  Etmuller ,  dit  que  les 
nourrices  one  coutume  d’en  avaler  pour 
difloudre  leur  laic,  lorfqu’il  eft  coagule 
dans  leurs  mammell.es.  La  peau  d’un 
Agneau  nouvellement  tue  Sc  encore 
chaude  ,  eft  anodyne  Sc  refolutive  :  on 
1’applique  Sc  1’on  en  enveloppe  les  parties 
qui  ont  fouffert  de  grandes  contufions. 
JJippocrate  dans  fon  Traite  de  Suptrfa- 
tatione  ,  ordonne  d’appliquer  une  peau 
d’Agneau  route  chaude  fur  le  ventre 
des  lilies  qui  font  incommodees  d’une 
fuppreflion  de  regies  :  il  eft  ordinaire 
dans  ces  pays-ci  d’envelopper  d’une 
peau  d’Agneau  dont  la  iaine  eft  en  de¬ 
dans  ,  les  parties  attaquees  de  rhuma- 
rifrrfe  ,  ou  menacees  de  paralylie  •,  on 
sen  fert  encore  utilement  pour  faire 
difterentes  fourrures. 

Quand  1’ Agneau  eft  parvenu  a  une 
^ertaine  grandeur  ,  on  le  chatre  ,  Sc 
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cnfuire  il  s’appelle  Mouton  :  on  fait  cette 
operation  pourqu’il  dcvienne  plus  gras, 
plus  tendre  plus  delicat  ,  Sc  d’une  plus 
facile  digelhon. 

Le  Mouton  contient  dans  routes  fes 
parties  beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  vo¬ 
latile.  On  doit  le  choifir  jeune ,  tendre  , 
mediocrement  gras  ,  qui  ait  ete  nourri 
de  bons  alimens ,  Sc  eleve  dans  un  air 
pur  Sc  fee.  Les  meilleurs  Moutons , 
com  me  il  a  deja  ete  dit  t  nous  vien- 
nent  de  Beauvais  Sc  du  Berry.  La  chair 
de  eet  Animal  nourrit  b.aucoup  ,  four- 
nit  un  bon  aliment,  Sc  ell  de  facile 
digeftion  j  ce  qui  la  rend  f^rt  falutaire 
a  toutes  fortes  de  temperamens.  Quand 
le  Mouton  devient  trop  vieux  :  il  eft 
fee  ,  dur  9  Sc  ne  fedigere  plus  f  bien. 

Quant  aux  ufages  du  Mouton  en 
Medecine  ,  ils  font  fort  bornes.  On 
fait  bouillir  dans  de  l’eaula  tete  Sc  les 
pieds  de  Mouton  •,  on  fe  fert  de  ce 
bouillon  en  forme  de  bain  dans  l’atro- 
phie  Sc  la  retradlion  des  membres.  Ce 
remede  eft  on&ueux  Sc  penetrant  j  il 
redonne  de  la  foupleffe  aux  parties,  Sc 
facilite  leur  nutrition.  On  fait  encore 
des  lavemens  contre  le  tenefme  Sc  la 
dyflenterie  avec  le  bouillon  d’une  tete 
de  Mouton  pilee  avec  fa  laine  Sc  cuite 
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de  cette  fa$on  :  ces  lavemens  font  e*- 
tremement  adouciffants  ,  &  calment 
promptement  les  douleurs.  L’epiploon 
chaud  d’un  Mouton  ,  applique  fur  le 
ventre,  eft  un  remede  eprouve  contre 
la  colique  &  la  dyftenterie.  Quant  aux 
autres  parties  du  Mouton  ,  comrae  la 
iaine  ,  le  fuif  &  la  fiente  ,  elles  ont  les 
memes  proprietes  que  celles  de  la  Brebis 
&  du  Belier  ,  done  il  a  ete  parle  ci- 
deftus. 

Prenezdu  bouillon  de  tripes  de  Mou¬ 
ton, dix  oncer,  deux  jaunes  d’oeufs; 
du  baume  de  Lucatel ,  une  once  \ 
du  fuif  de  Mouton  ,  deux  onces. 

Melez  le  tout  pour  un  lavement  ano- 
dyn  &  balfamique  dans  la  dyften- 
terie  ulcereufe. 

Ce  lavement  fe  doit  donner  au  de- 
gre  de  chaleur  qu’il  faut  pour  que 
le  fuif  ne  fe  fige  pas  \  &  Ton  em- 
peche  le  fuifde  fe  figer ,  ft  l’on  a 
foin  de  le  bien  battre  avec  les  jau¬ 
nes  d’oeufs. 

Prenez  de  l’huile  commune  ,  une 
Hvre  •,  de  la  cire  blanche,  de  l’axon- 
ge  de  Pore  ,  du  beurre  frais  ,  du 
fuif  de  Mouton  &  de  la  litharge 
d’or  ,  de  chacun  une  livre  & 
derate. 
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Mettez  le  tout  enfemble  dans  line 
bafline  fur  le  feu  ,  &  rcmuez  tou- 
jours  avec  une  fpatule  jufqu  a  ce 
que  la  matiere  devienne  d’un  rou¬ 
ge  -  brun  }  &  en  confiftance  d’on- 
guent. 

Cet  onguent  eft  propre  pour  refou« 
dre  le  lait  des  mammelles  ,  pour 
amollir  leurs  duretes,  &  celles  des 
abfces  en  quelque  endroit  qu’ils  fe 
forment. 


P  H  O  C  A- 

P  Hoc  AS ,  ou  Veau-Marin  *,  Phoca  , 
Oftic.Lemer.68o.  Dal.  Pharm.  443* 
Charlet.  de  Pifc.  48.  Blaf.  2S4.  Klein. 
Quad.  93.  Phoca/e«  Vilnius  marinus, 
Gefn.  de  Jquat.  82 6.  Aldrov.  de  Pifc. 
722.  Jonft.  de  Pifc.156.  Schonev.  Ichth. 
56.  Raii  Syn.  Quad.  189.  BrifT.  Quad. 
230.  Vilnius  marinus,  Bellon.  de  slquat. 
19.  Rondel,  de  Pifc.  453.  Merr.  Pin. 
167.  Phoca  dtmibus  caninis  teclis ,  Linn. 
Faun.  Suec.  1 1  •  Phoca  ,  vitulus  feu  Bos 
marinus  ;  Canis  feu  Lupus  marinus  , 
Non  null. 

On  trouve  dans  les  Memoires  de  l'  A- 
F  iv 
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df™lc  R°y  aUdes  Sciences  pour  fervir  a 
IHiflmre  Naturelle  des  Animaux  ,  la 
dejcripuon  anatomiqued'un  Feau- Marin , 
que  nous  preterons  pour  1  etendue  & 
1  exa^lc“de  ^  celle  de  Sever  ini  copicfe 
par  Blafius ,  ainfi  qu’a  deux  autres  qui 
lone  inferees  dans  les  EpUmerides  d,Al~ 
lemagne. 


i  R°nd‘Ut  a  remarque.difent  Meffieurs 
les  Academiciens  de  Paris ,  que  le  Veau- 
mann  eft  de  deux  efpeces ,  dont  Pune 
le  trouve  dans  la  Mer  Mediterranee , 
autre  dans  l'Ocean.  II  ne  met  point 
neanmoins  d’autre  difference  entre  Pune 
J  1  aurre  de  ces  efpeces,  que  l’habitude 
du  corps,  qu’il  dit etre  pluspleine  dans 
j  Veau  matin  de  POcian,q„e  dans  celui 
de  la  Mer  Mediterranee ,  qui  eft  moins 
trapu  &  moms  racourci  que  l'autre.  Le 
Veau  marin  dont  nous  faifons  la  def¬ 
ection  ,  avoir  plus  de  rapport  avec 
eette  feconde  efpece  qu’avec  la  pre¬ 
miere.  II  avoir  le  col  long  &  la  t£te  bien 
moms  ferree  contre  les  epaules  quelle 
n  eft  ail  Veau  de  l’Ocean  tel  qu’il  eft  re- 
prefente  dans  les  figures  qui  s’en  v  >yent  •, 
&  le  refte  du  corps  etoit  aufli  plus  ali- 
gne.  La  poirrine  etoir  large  a  caufe  de 
la  fituation  des  Omoplates  ,  qui  client 
piiis  en  devant  qu  eiies  ne  fonc  aux  an- 
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ties  Animaux  qui  ont  la  poitrine  poin- 
tue  &  etroite  lorfque  les  oraoplaces  font 
plus  en  arriere.  Tout  l’Animal  £toit 
long  de  vingt-huit  pouces,  a  prendre 
depuis  le  mufeau  jufqu’au  bout  des 
pieds  de  derriere  >  qui ,  felon  la  difpo- 
lition  qu’ils  ont  naturellement  en  cet 
Animal  ,  etoient  etendus  &  joints  l’un 
contre  1 ’autre-, ayant  encela  feulementla 
forme  de  la  queue  d’un  Poiflon ,  fuivant 
la  defcription  d'Ariftote  ,  laquelle  eft 
contraire  a  celle  de  Rondclet ,  qui  repre^ 
fentele  Veau- marin  tant  celui  de  l’O- 
cean  que  celui  de  la  Mer  Mediterranee, 
fans  pieds  de  derriere  ,  &  qui  reprend 
Arifiote  de  ce  qu’il  a  dit  que  cet  Ani¬ 
mal  a  des  doigts  aux  pieds  de  derriere 
pareils  a  ceux  des  pieds  de  devant ;  en- 
forte  qu’il  femble  que  Rondelet  ait  con- 
fondu  le  veritable  V eau-  marin  ou  Phoca. 
des  Anciens  ,  avec  le  Bceuf  marin  des 
Indes  Occidentales  qui  n’a  point  de 
.pieds  de  derriere  ,  mais  feulement  une 
queue  de  Poiftbn  mal  formee  dont  ilfe 
fert  pour  nager  ,  ce  qu’il  fait  avec  une 
tres  grande  vitefte  ,  au  rapport  de  Clu- 
fius  ,  qui  dit  en  avoir  vu  un  que  leS 
Hollandois  avoient  apporte  des  Indes* 
Le  Veau -marin  que  nous  decrivons 
avoit  non-feulement  deux  pieds  de  det- 
E  v 
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riere  ,  mais  outre  cela  une  queue  lon¬ 
gue  dun  pouce  &c  demi ,  qu ’Ariftote 
compare  avec  raifon  a  la  queue  dun 
Cerf.  Ileft  vrai  que  les  doigts  de  ces 
piedsn  etoient  pas  fi  formes  niTi  diftin&s 
quaux  pieds  de  dev  ant,&  que  ces  deux 
pieds  allonges  ainfi  qu’ils  etoient,  & 
ierresl  tin  contre  l’autre,  avoient  plutor 
la  forme  de  la  queue  d’un  Poifton  ,  que 
telle  des  pieds  des  Animaux  qui  en  out, 
qui  fe  replient  ordinairement  fous 
le  ventre.  Ces  pieds  etoient  femblables 
a  ceux  des  plongeons ,  qui  ne  peuvenr 
marcher  corame  les  autres  Oifeaux  en 
tenant  leur  corps  parallele  a  la  terre  5 
mais  qui  font  contraints  d’aller  droit 
comme  1’Homme.  Arifiete  dit  que  les 
pieds  dii  Veau-marin  font  femblables  a 
des  mains  :  11  a  voulu  dire  apparem- 
snent  que  les  pieds  de  devant  de  cec 
Animal  ,  au  lieu  des  trois  parties  qui 
compofent  le  bras  de  l’Bbmme  ,  f~a- 
*oir  l  avant  bras ,  le  coude  &  la  main  „ 
b  ont  que  h  derniere  qui  repond  a  la 
main  de  l’Homme  ,  en  forte  que  cette 
partie  fui  fort  immediatement  de  ia 
poi  trine.  fe  Boeuf-  marin  des  iftes  Oc¬ 
cidentals  qui  eft  une  efpece  de  Veati 
marin  dune  grandeur  prodigienfe,y  eft 
appelle  Monad  5,  parce  que  a  felon  la 
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temarque  d' Oviedo  ,  il  n  a  que  les  pieds 
de  devant,qui  font  generalement  appel- 
les  mains  par  les  Efpagnols  dans  tous  les 
Animaux.  Dans  notre  fujet,  l’avant-bras 
&  le  coude  etoient  enfermes  fous  la 
pean  qui  couvroit  la  poitrine  •,  8c  il  n  y 
avoit  que  les  pattes  qui  fortiffent  de¬ 
hors.  Ces  pattes  ainii  ferrees  8c  racour- 
cies  ,  ne  nous  ont  point  femble  pouvoir 
fervir  a  la  femelle  pout  embraffer 
fes  petits  ,  ainfi  quOppien  dit  quelle 
fait  lorfqu’elle  les  mene  promener  dans 
la  Mer :  elles  paroilfent  meme  ,  ainfi  que 
les  pieds  de  derriere  ,  plus  propres  a 
nager  qu’d  marcher  j  quoiqu’a  la  verite 
ni  les  tins  ni  les  autres  de  ces  pieds  ne 
le  foient  gueres  pour  aller  commo de¬ 
ment.  Elien  a  remarque  que  les  femel- 
les  ont  un  grand  foin  de  mener  Sc  de 
ramener  fouvent  leurs  petits  tantot 
dans  la  Mer  &  tantot  fur  la  terre  :  il  y 
a  apparence  que  c’eft  pour  leur  appren- 
dre  a  nager  8c  a  marcher  par  un  long 
exercice  ,  qui  produit  une  habitude  ca¬ 
pable  de  fuppleer  aux  difpofitions  que 
la  Nature  leur  a  deniees.  Il  y  a  apparence 
qu ’Hom'ire  appelle  les  Veaux  marins 
Nepodes  ,  parce  que  Ton  pent  dire  qu’ils 
nagent  avec  les  pieds  ,  &  qn’ils  mar- 
ehent  avec  des  nageoires  ,  &  non  pas 
F  v-j 


‘iU  ‘Xd  VIEME  CLASSE; 
gar“  qu  ils  font  fanspieds,  ainfiqu.E^ 
fia^ius  a  expltque.  Ces  pieds  nean- 
m°ms  avoient  des  ongles  qui  ne  font 
pas  neceflatres  pour  nager  comme  ils  le 
lorn  pour  marcher  :  de  forte  qu’rl  pa- 
roit  que  la  nature  qui  a  fait  le  Veau 
marin  pour  vivre,  de  memeque  le  Caf- 
tor  fur  rerre  &  dans  les  eaux  ,  a  donn^ 
des  organes  a  chacun  de  ces  Animaux 
pour  al  er  avec  plus  ou  moins  defaci- 
lire,  felon  qu'elle  les  a  deftines  i  ecre 
plus  ordinairement  dans  Pun  ou  dans 
autre  de  ces  elemens  ;  car  le  Veau 
marin ,  qui  eft  plus  fouvent  dans  la  Mer 
que  fur  rerre ,  ne  marche  pas  avec  au- 
tant  de  facilite  que  le  Caftor  ;  &  |e 
v  °r  ne.nage  pas  fi  aifement  que  le 
Veau  marin  ,  parce  qu'il  n’enrre  dans 
I  eau  que  pour  y  prendre  du  PoilTon,  & 
qui  n  y  fait  pas  fa  demeure  ordinaire. 

1  ar  ces  memes  raifons  le  cmur  &  le 
poumon  du  Veau  marin  out  une  con! 
formation  particulate  .  pour  fa, re  que 
cer  Animal  puille  demeurer  long  temps 
fous  1  eau  fans  refpirer  ,  ainfi  qu’iflhra 
expltque  ct-apris  :  mais  le  caftor,  qui 
ne  e  tient  pas  long- temps  dans  l’eau 
n  a  point  cette  conformation  particu- 
liere  du  cmur,  du- moins  nous  ne  Pa- 
vons  point  trouvce  dans  deux  Caftors 
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que  nous  avans  difteques  ,  dont  l’un 
etoit  de  Canada  ,  l’aucre  de  France. 

La  tete  netoit  point  courte  &:  ronde 
comme  Rondclct  la  decrit ,  6c  fon  mu- 
feau  etoit  aflez  long  pour  le  faire  ref- 
fembler  a  la  tete  d’un  Veau.  Mais  les 
yeux  n’etoient  point  femblables  a  ceux 
d’un  Veau,  qui  les  a  eleves  6c  comme 
hors  de  la  tete  :  car  ceux  de  notre  fujet 
etoient  caches  6c  comme  plonges  dans 
un  orbite,  dont  le  rebord  de  deflTus  n’e- 
toit  point  releve  comme  il  Fell  au  Veau. 
Ces  yeux  neanmoins  etoient  gros ,  ayant 
quinze  lignes  de  diametre.  Il  y  avoic 
une  paupiere  interne  pour  couvrir  Foeil ; 
elle  fe  retiroit  6c  fe  cachoit  dans  le 
grand  angle.  11  n’y  avoit  point  au-deflus 
des  yeux  ces  longs  poils  que  Rondelet 
6c  Severinus  6c  y  mettent ;  il  y  en  avoit 
feulemenx  aux  cores  du  mufeau  ,  qui 
etoient  dune  figure  fort  particuliere , 
etant  quarres  6c  applatis  avec  des  n rends 
d’efpace  en  efpace,  6c  fort  pres-a-pres, 
ainfi  qu’il  eft  reprefente  dans  la  figure.. 
Au  dela  des  yeux  ily  avoit  des  trous  pour 
les  oreilles  internes  comme  aux  Oi- 
feaux ,  6c  il  n’y  avoit  point  auffi  d’oreil- 
les  externes.  Ariflote  a  remarque  que 
cela  eft  particular  au  Veau  marin , 
qui,  entre  tous  les  Animaux  qui  engen-, 
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drent  un  Animal  vivanr,  eft  le  feui  qui 
a  des  oreilles  internes  ,  Sc  qui  n’en  a 
point  d’excernes.  Toute  la  peau  etoit 
garnie  d’un  poll  court  ,  Sc  fort  fern- 
blable  a  ceftii  du  Veau  terreftre.  Silva- 
ticus  le  compare  mal  a  celui  de  la  Che- 
vre  qui  eft  fres  long,  ll  etoit  de  cou- 
ieur  entre  le  gris  &  le  fauve  ,  un  peu 
plus  decliarge  au  droit  du  ventre  que 
vers  le  dos ,  qui  etoit-  parfeme  de  ta- 
ches  de  la  grandeur  de  l’ongle  de  cou- 
leur  rouge  -  brun.  Pliru  di.t  que  ce  poil 
long- temps  apres  que  la  peau  a  ete  arra- 
cbee,  conferve  une  telle  fympatie  avec 
laMer,  qu’il  fuit  fes  mouvemens  ,  & 
que  tantdt  il  fe  herifle ,  tantot  il  s’ap- 
platit  .  lorfque  la  Mer  s’enfle  ou  s’ab- 
baifte  par  le  flux  Sc  par  le  reflux.  Seve~ 
rinus  d it  avoir  vu  ce  miracle  •,  rnais  il 
Texprime  avec  un  tel  exces,  qu’fl  en  eft 
moins  croyable.  11  dir  que  quand  le 
vent  du  Septentrion  foufle,  les  poils  qui 
s’etoient  eleves  au  vent  du  Midi  ,  non- 
feulement  fe  couchent ,  mais  difparoif- 
fent  entieremenr.  Cardan  aflure  que 
cette  propriete  qui  avoir  pafle  pour  fa- 
buleufe ,  a  ete  trouvee  veritable  aux 
Indes.  L’experience  nous  a  fait  con- 
noitre  que  cette  rnerveille  ne  fe  voit 
pas  toujours  a  Paris  :  car  ayant  garde 
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Be  obferve  cette  peau  pendant  plufieurs 
mois ,  nous  avons  trouve  que  le  poil  y 
etoit  de  meme  hauteur  ik  de  meme 
fituation  en  tout  temps.  La  peau  etoit 
dure  Be  epaifte.  Pline  dir  que  Ton  ne 
peut  tuer  le  Veau  marin  qu’en  lui  caf- 
fant  !a  tete.  Les  Hiftoriens  des  Indes 
Occidentals  difent  que  la  peau  du  Mo¬ 
nad  etant  corroyee  ,  a  plus  d’un  doigt 
d’epailfeur ,  de  qu’on  en  fait  des  femel- 
les  de  fouliers.  Les  dents  qui  etoient 
longues  Be  aigues  dans  toutes  les  deux 
machoires  ,  etoient  fort  dilfemblabies 
de  celles  du  Veau,  Be  relfembloient 
mieux  aux  dents  d’un  Loup  :  de  forte 
que  les  Efpagnols  Be  les  Allemands  one 
raifon  d’appeller  cet  Animal  Loup  ma¬ 
rin.  Le  naturel  doux  Be  grofiier  du 
Veau  terreftre  a  encore  fort  peu  de 
rapport  a  celui  du  Veau  marin  ,  que 
les  Naturaliftes  difent  etre  adroit ,  hard! 
Be  entreprenant  ,  vivant  de  rapine  3 
ayant  l’induftrie  de  s’atrouper  avec  fes 
femblables  pour  attaquer  les  plus  grands- 
Poidons  ,  Be  aflfez  de  force  pour  le  ba&- 
tre  fur  terre  ,  meme  contre  les  Ours  , 
ce  qui  eft  peu  croyable  des  Veaux  de 
k  taille  du  notre ,  &  ne  peur  conve- 
nir  qu’a  ceux  qui  fe  pechent  proche  de 
i’Angleterre ,  qui  felon  Gefnerfa ni.auffii 
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grands  que  des  Ours  ;  ou  plutot  a  ceux 
aont  parlent  Gomara  Oviedo  ,  Pedro 
Cieca  ^  &  les  dernieres  relations  des 
Antilles  ,  qui  font  d’une  grandeur  fi  pro- 
digieufe  ,  qu’il  s’en  trouve  de  vingc 
pieds  de  long  fur  fept  de  large.  Mals 
les  r.oms  font  donnes  aux  Poilfons  le 
plus  fouvent  a  caufe  de  quelques  ref- 
femblances  qu  i Is  ont  ,  a  ce  que  Ton 
pretend,  avec  de  certaines  chcfes  ,foit 
que  cette  relfemblance  fe  prenne  de 
leur  figure ;  foit  qu  elle  fe  prenne  de 
leurs  mceurs.  Ainfi  le  Mouton  marin  a 
ce  nom,  parce  qu’il  eft  blanc,  &  qu’il 
a  descornes  recourbees  comme  le  Mou¬ 
ton  terreftre  ;  &  le  Veau  marin  eft: 
appelle  Loup  par  quelques  uns ,  a  caufe 
qu  ll  vit  de  rapine.  Cependant  par  cette 
raifon  il  devroit  etre  appelle  Mouton  , 
fi  on  le  compare  au  Mouton  marin  j  8c 
le  Mouton  marin  ,  au  -  contrsire  ,  de¬ 
vroit  etre  appelle  Loup, parce  qu’au  rap¬ 
port  d  Elien ,  le  Mouton  marin  chalfe  les 
Veaux  marins,  &  les  mange.  La  Langue 
etoit  aftez  femblable  a  celled’un  Veau  , 
fran t  large ,  platte  ,  &  fans  aprete.  Elle 
ccoit  fourchue  ,  &  coupee  en  deux  par 
le  bout ,  ainfi  c[u  Arijlote  l’a  remarque  .* 
mais  non  pas  double  ,  ronde  8c  menue, 
comme  aux  Serpens  8c  aux  Lezards; 
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ainfi  que  Pline  la  decrit.  Le  larynx 
avoic  une*  conformation  particuliere , 
lepiglotte  etant  plus  grande  a  propor¬ 
tion  qu’aux  autres  Animanx  *,  elle  palfoit 
de  la  longueur  de  demi  pouce  au-  dela 
de  la  glotte  ,  pour  la  couvrir.  11  y  a 
apparence  que  cela  eft  fair  pour  fer¬ 
ine  r  plus  exa&ement  l’entree  de  l’apre- 
artere  ,  lorfque  Animal  mange  fa 
proie  au  fond,  de  la  Mer,  &  pour  em- 
pecher  que  l’eau  ne  fe  coule  dans  fes 
poumons. 

Le  ventricule  etoit  long  en  forme 
d’un  inteftin  qui  s’etrecifibit  vers  fes 
deux  orifices.  Severinus  le  decrit  rond 
comme  un  ceuf  d’Autrnche.  La  mem¬ 
brane  interieure  etoit  plilTee  ,  &  faifoit 
plufieurs  rides.  Severinus  le  decrit  fans 
rides.  Ces  rides  depuis  l’orifice  fupe- 
rieur  jufqu’au  milieu  du  ventricule 
etoient  par  ondes  ,  &c  dela  jufqu’aa 
pylore  elles  etoient  droites.  Cela  fem- 
ble  avoir  quelque  rapport  avec  les  ven- 
tricules  des  Animaux  qui  ruminent  , 
dans  lefquels  les  rides  du  dernier  ven¬ 
tricule  font  droites  ,  felon  la  lon¬ 
gueur  du  ventricule  3  au  lieu  qu’elles 
font  obliques  &:  tranfverfales  dans  les 
premiers.  Au-dedans  de  ce  ventricule 
on  a  trouve  comme  un  peloton  de  flier- 
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be  marine  appellee  Pane  par  les  Mate- 
lots  ,  qui  eft  une  efpece  de  Fucus.  Ce 
peloton  etoit  de  lagroiTeur  &  de  la  fi¬ 
gure  dune  noix.  Il  bouchoit  l’orifice 
fuperieur  du  ventricule  ,  enforte  qu’il 
fembloic  que  ce  peleron  eut  ete  pouffe 
dans  cet  orifice  par  l’effort  dune  com- 
preftion  extraordinaire  ,  Sc  par  le  r e- 
treciffement  du  ventricule.  Le  foye 
avoit  fix  lobes  >  deux  grands  en  deftous 
&  en  arriere,  Sc  quarre  petirs  en  deifus 
&  en  devant.  La  veficule  du  fiel  etoit 
entre  le  grand  lobe  droit  de  derriere 
&  le  premier  des  petirs  qui  font  en  de¬ 
vant  du  merne  cote.  Bslon  dit,  fuivant 
Alrijiote ,  que  le  Yeau  marin  n  a  point 
de  fiel.  Pline  veut  qu’il  l’ait  dans  la  poi- 
trine;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  bien  avec 
ce  qu’il  rapporte ,  que  cet  Animal  vomit 
ion  fiel  lorfqu’il  eft  pourfuivi  par  les 
pecheurs  ,  a  caufe  de  la  connoiffance 
qu  ll  a  que  1  on  ne  le  veut  prendre  que 
pour  avoir  ce  fiel  ,  qui  eft  utile  pour  la 
guerifon  de  plufieurs  maladies  :  car  il 
feroit  aufti  peu  poftible  qu’il  vomit  ce 
fiel  qu  il  auroit  dans  la  poitrine  ,  qu’il 
eft  peu  croyable  qu’il  puiffe  connoitre 
les  intentions  des  pecheurs,  fi  ce  n’eft 
que  cette  fagacite  lui  foit  particuliere  * 
&atfx  autres  amphibies,  tels  que  font 
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le  Caftor,  les  Serpens  6c  les  Grenouil- 
les  j  que  ce  meme  Auteur  die  avoir  foin 
de  fe  defaire  des  chofes  pour  lefquelles 
on  les  cherche  j  enforte  que  le  Caftor 
s’arrache  les  poches  ou  eft  contenue  la 
liqueur  medicinale  du  Cajloreum  ,  les 
Serpens  avalent  la  precieufe  depeuille 
qu’ils  quitrent  au  Printemps  ,  6c  les 
Grenouilles  vomiftent  tons  les  jours  cer- 
taine  liqueur  falutaire  qui  s’er.gendre 
dans  leur  corps ,  de  peur  que  l’on  ne  les 
tue  pour  avoir  cette  liqueur.  Les  reins 
n’etoient  point  femblables  a  ceux  de  la 
Loutre ,  ainfi  que  Rondelet  Pa  dit ,  parce 
que  les  reins  de  la  Loutre  font  compfes 
de  plufieurs  petits  reins  fepares  ,  qui  on: 
chacun  leurs  vaifteaux  emulgents  6c 
leurs  ureteres  particulars,  ainfi  qu’il  fe 
voit  dans  la  figure  des  reins  de  l’Ours., 
Les  reins  de  notre  fuj,err4toient  plus  fern- 
blables  aux  reins  du  Veau  terreftre , 
etaut  fendus  par-delfus  feulement  en 
leur  furface  par  des  coupures  qui  ne 
penetroient  pas  fort  avant  :  mais  ces 
coupures  etoient  beaucoup  plus  fre- 
quentes  qu’au  Veau  terreftre  6c  elles 
faifoient  paroitre  ce  rein  compofe  de 
plufieurs  glandes  jointes  enfemble.  Ces 
reins  etoient  encore  differents  de  ceux 
du  Veau  terreftre  ,  en  ce  qu’outre  le 
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gfLLd  !wffinet  c3ui  elt  dans  la  partie 
gibbe  de  ce  rein  ,  U  y  en  avoir  pluheurs 
aucres  petirs  fem^s  en  plufmurs  endroics 
dans  la  fublhnce  du  rein;  enforce  qu’il 
zembloit  que  chacun  de  ces  pecits  baffi- 
ners  apparcenoir  a  chacun  des  petirs 
reins  particulars,  done  le  grand ^toir 
compofe  5  &  que  le  parenchyme  de  cha- 
cu  i  deces  reins  particu'iersetoit  confon- 
du  en  une  feiile  malfe.La  membrane  adi- 
peule  du  rein  etoit  roure  femee  de  vaif- 
leaux  tort  apparents  ,  qui  ont  fait  dire 
a  Ronddet,  que  les  vaiHe  .ux  emulgents 
n  entrent  point  dans  la  cavite  du  rein  au 
Veati  marin  ,  comme  aux  autres  Ani- 
maux,  mais  qu’ils  fe  diftribuenr  dans 
rout  le  corps  du  rein.  La  plus  grande 
partie  de  ces  vailfeaux  dans  le  rein  gau¬ 
che  ,  e  to  lent  les  rameaux  ,  ou  piutot  les 
racmes  de  la  v-elVYe  fpermatique ,  lef- 
queh  en  fe  reunidant  formoient  rrois 
grodes  branches,  que  le  tronc  de  la  vei- 
ne  fpermatique,  qui  fortoit  de  l’cmul- 
g^nr,e  5  reteno**-  en  pedant.  Ce  rein  gau- 
cheetnitaccompagne  d’un  fuccenturie, 
qui  etoit  de  la  grolfeur  d’une  aveline  , 
&  adherent  immediatement  au  tronc 
,  la  veine  cave.  Le  poumon  n’avoit 
qu  un  lobe  de  chaque  cote  ,  qui  etoit 
ieulement  un  peu  coupe  en  travers  par 
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le  milieu.  Le  coeur  etoit  rond  &  plar. 
Ses  ventricules  ont  ete  trouves  fort 
grands ,  Sc  fes  oreilles  t res  penres.  Le 
tronc  de  l’aorce  fortoit  du  coeur  de  la 
longueur  de  deux  pouces  avant  que  de 
retourner  pqur  faire  la  crofle.  Au-def- 
fous  de  la  grande  ouverture  par  laquelle 
le  crone  de  la  veine  cave  envoye  le  fang 
dans  le  vencricule  droic  du  coeur  ,  il  y 
avoit  une  autre  ouverture  qui  penetroic 
dans  l’^rtere  veineufe  ,  Sc  dela  dans  le 
vencricule  gauche ,  Sc  enfuite  dans  l’aor- 
te.  Cette  ouverture  ,  qu’on  appelle  le 
trou  ovalaire  dans  le  foetus  ,  fait  l’anaf- 
tomofe  par  le  moyen  de  laquelle  le 
fang  va  de  la  cave  dans  l’aorte  fans  pafter 
a.u  travers  du  poumon  ,  Sc  e’eft  apparem- 
ment  pour  un  meme  ufage  que  ce  paf- 
fage  fe  trouve  dans  le  Veau  marin  Sc 
dans  le  foetus ,  a  caufe  du  befoin  que 
l’une  Sc  l’autre  ont  de  fe  palfer  de  la  ref- 
piration  >  f$avoir  ,  le  foetus  pendant 
qu’il  eft  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  Sc 
le  Veau  marin  pendant  qu’il  eft  plonge 
dans  l’eau  :  Ce  qui  fait  voir  que  laref- 
piration  eft  neceftaire  a  la  circulation  , 
Sc  que  le  fang  que  le  poumon  a  re$a 
d’un  des  ventricules  du  coeur  en  fe  di- 
latant  ,  eft  enfuite  poufle  dans  l’autre 
vencricule  pat  la  compreftion  du4  coeur* 
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Be  il  y  a  apparence  que  la  facilite  que  le 
Veau  marin  a  de  fe  tenir  long  -  temps 
dans  I’eau  fans  refpirer ,  doit  plutot  etre 
attribute  a  cette  conformation  parcicu- 
liere  des  vaifteaux  du  cceur  Sc  du  pou- 
mon  ,  qu  a  la  pecitelFe  du  poumon  ,  qui 
eft  la  raifon  que  Pline  apporre.  Entre 
ces  deux  ouvertures  qui  etoient  dans  le 
tronc  de  la  veine  cave  ,  il  y  avoit  une 
feparation  membraneufe  faite  par  un 
repli  de  la  tunique  interieure  de  la  veine. 
On  a  trouve  beaucoup  de  fang  dans  des 
ventricules  du  cceur  ,  &  dans  le  pou¬ 
mon.  Pline  dit  que  ces  parties  dans  le 
Veau  marin  ,  contiennent  moins  de  fang 
que  dans  !es  autres  Animaux.  Ce  fang 
ayant  ete  garde  ,  s’eft  caille  alfez 
ferme. 

slriflote  Sc  Pline  difent  que  les  os  du 
Veau  marin  font  cartilagineux  :  nous 
avons  trouve  que  ce  font  de  veritables 
os  qui  font  tres-durs,  principalement 
ceux  du  crane.  La*dure  mere  etoit  atta- 
chee  au  crane  ,  Sc  fe  redoubloit  pour 
faire  la  faulx.  Il  y  avoit  un  os  entre  le 
grand  Sc  le  petit  cerveau  ,  de  meme 
qu’au  Chien  &  aux  Animaux  qui  vi- 
vent  de  rapine  ,  Sc  qui  mangent  de  la 
chair  ,  Sc  non  pas  des  herbages  comme 
ie  Veau.  Get  os  etoit  plat  Sc  pointu. 


Sc  non  rond  Sc  maflif ,  tel  qu’eft  celui 
qui  fe  trouve  dans  la  tete  da  Lamantin, 
qui  eft  une  efpece  de  Veau  marin  des 
Indes  Occidentals ,  Sc  que  l’on  tient 
ecre  un  os  qui  a  une  vertu  particuliere 
pour  dilfoudre  la  pierre  des  reins  Sc  de 
la  veftie.  Les  replis  Sc  les  caviies  du 
cerveau  etoient  comme  au  veau  *,  mais 
il  y  avoit  plus  de  cervelle  a  proportion 
qu’il  n’y  en  a  dans  la  tete  d’un  Veau  j  ce 
qui  eft  contre  l’ordinaire  des  Poiflons , 
qui  n’ont  que  tres  peu  de  cervelle.  La 
glande  pineale  etoit  longue  de  deux 
Iignes,  Sc  avoit  un  peu  moins  de  lar- 
geur.  Les  Naturaliftes  ont  obferve  que 
cet  Animal  ne  tient  rien  de  la  ftupidite 
des  Poiflons  ,  mais  qu’il  egale  la  fagacite 
la  plus  fubtile  des  Animaux  terreftres. 
Plinc  temoigne  que  Ton  en  faifoit  voir 
a  Rome  qui  repondoient  quand  on  les 
appelloit ,  Sc  qui  de  la  voix  Sc  du  gefte 
faluoient  le  peuple  dans  les  theatres. 
Gomara  raconte  d’un  Manati,  ou  Veau 
marin  des  Indes  d’une  grandeur  pro- 
digieufe,  qui  etant  apprivoife,  venoit 
quand  on  l’appelloit  par  fon  nom  ,  Sc 
portoit- jufqu’a  dix  Homines  fur  fon  dos 
dans  un  lac  ou  un  Prin.pe  Indien  le  fai¬ 
foit  nourrir.  Aldrovande  dit  en  avoir 
vu  un  qui  chancoic  pour  les  Princes 
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Chretiens  ,  &  non  pour  les  Turcs.  Le 
Cryftallin  etoit  prefque  fpherique  a  ia 
maniere  ordinaire  desPoiftons,  &  fa 
partie  la  plus  convexe  etoit  en  devant 
contre  l’ordinaire.  Toute  la  choroide 
etoit  enduite  d’une  fubftance  blanche 
&  fort  opaque.  Dans  la  retine  il  y  avoit 
trois  rameaux  de  vailTeaux  remplis  de 
fang,  qui  entroient  dans  l’ceil  avec  le 
nerf  optique  ,  Sc  fe  repandoient  dans 
toute  la  membrane.  Ce  -nerf  optique 
entroit  dans  le  milieu  de  Pdfeil ,  &c  fon 
entree  etoit  diredlement  oppofee  au 
cryftallin. 

Ces  deux  remarques  font  favorables 
a  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  la 
la  reception  des  efpeces  vifuelles  fe  fait 
fur  la  furface  de  la  retine  ,  Sc  non  fur 
la  choroide*,  parce  que  les  vaifteaux, 
qui  etant  epandus  dans  la  retine  font 
couches  fur  la  choroide ,  doivent  a  caufe 
deleur  opacite,s’oppofer  au  paftage  des 
efpeces  vifuelles  ,  Sc  empecher  qu’elles 
naillent  jufqu’a  la  choroide  :  ce  que 
ces  vaifteaux  lie  font  pas  a  l’egard  de  Ia 
retine ,  parce  qu’elle  les  couvre  de  fa 
furface  qui  termine  Sc  enferme  I’hu- 
meur  vitree.  La  fituation  du  nerf  opti¬ 
que  qui  fe  rencontre  dans  l’axe  de  I’ceil, 
&  qui  par  -  confequent  re$oit  diredta- 
ment 
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men:  les  efpeces  vifuelles  ,  femble  en¬ 
core  faire  voir  que  ce  n’eft  point  la 
choroide  qui  re$oit  les  efpeces,  puif- 
qu’il  n’y  a  point  de  choroi'de  au  prin¬ 
cipal  endroir  ou  les  efpeces  tombent ; 
mais  que  c’eft  la  retine  qui  eft  etendue 
fur  le  nerf  optique  de  meme  que  fur 
tous  les  autres  endroits  ,  fur  lefquels 
les  efpeces  peuvent  tomber. 

L’ceil  gauche  etoit  retreci ;  5c  beau- 
coup  plus  petit  que  le  droit ;  Sc  il  s’eft 
trouve  gate ,  les  humeurs  etant  a  demi 
fuppurees.  Gn  n’a  point  trouve  dans 
les  yeux  de  ce  fujet  les  mille  couleurs 
que  les  Naturalises  difent  que  Ton  y 
remarque. 

M.  Anderfon  dans  fon  Hifioire  Natu- 
rdle,  de  Cljlande  ,  du  Groenland  &  du 
detroit  de  Davis ,  nouvellement  tradui- 
te  en  Francois  ,  nous  a  laifte  aufti  une 
defcriprion  faice  fur  unjeune  Veau  de 
Mer ,  mais  tres-courte  Sc  fuperficielle 
en  comparaifon  de  celle  qu’on  vient 
de  lire. 

Le  Chien  ou  Veau  de  Mer  ,  die  cet 
Auteur  ,  en  Latin  Phoca ,  appelle  dans 
1’Amerique  Septentrionale  Loup-Marin , 
eft  fort  bien  decrit  dans  Martens,  Sc 
d’ailleurs  alfez  generalement  connu.  Sa 
tete  reftemble  parfaitement  a  celle  d’un 

Tome  VI.  G 
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Chien  a  qui  Ton  a  coupe  les  oreille* 
pres  de  la  tete.  11  a  une  mouftache  dont: 
le  poil  eft  long  ,  roide  8c  frife  d’une 
fagon  ftnguliere  j  le  corps  court  8c  gros 
fur  le  devant ,  avec  un  eftomac  fort  lar¬ 
ge  >  mais  qui  fe  retrecit  bien  -  tot  8c  fe 
termine  en  pointe.  Les  quatre  pattes 
fortcourtes,  reftemblent  prefque  a  cei- 
les  d’une  Oye ;  elles  n’ont  point  d’os  : 
ce  n’eft  qu’un  morceau  de  chair  couvert 
d’une  peau  velue.  Celles  de  devant  font 
garnies  de  cinq  ongles  longs  8c  r^oirs , 
qui  avancent  un  peu  par  les  pointes  fur 
les  bords  de  la  peau.  Ils  n’ont  point 
de  jambes  ;  8c  les  pattes  font  fi  cour- 
tes  ,  que  l’ Animal  ctant  couche  ,  la 
rondeur  du  ventre  Iesempeche  de  tou¬ 
cher  a  terre:  ils’en  fert  cependant  pour 
s’accrocher  8c  fe  trainer  plus  vite  qu’on 
ne  croiroit.  Ces  pattes  ne  font  faites 
que  pour  lui  fervir  de  rames  quand  il 
nage.  Celles  de  derriere  font  reculees, 
8c  la  largeur  de  leurs  extremites  eft  per- 
pendiculaire  comme  aux  queues  de 
Poilfons.  Son  poil  eft  court  8c  roide. 

Il  a  fur  le  dos  des  rayes  8c  taches  noi- 
tes.  Il  eft  d  un  blanc  fale  8c  jaunatre 
fous  le  ventre.  La  queue  n’eft  pas  plus 
longue  que  celle  d’un  Chevreuil.  Toute 
fa  longueur  comprife  eatre  la  pointe 
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du  mufeau  Sc  Lextremite  de  la  patte  de 
derriere,  eft  de  deux  pieds  quatre  pou- 
ces  de  Paris.  Ces  Anitnaux  parviennenc 
dans  le  detroit  de  Davis  a  la  longueur 
de  pres  de  deux  homtnes.  Ils  cmt  encre 
la  peau  &  la  chair  environ  quatre  doigts 
d’epais  de  graifte  ,  qui  donne  de  fort 
bonne  huile.  La  peche  des  Baleines  n’e- 
tant  plus  a  beaucoup  pres  Ci  avantageufe 
quelle  l’etoit  autrefois,  on  cache  de  fe 
dedomtnager  dans  ces  voyages  le  mieux 
qu’on  petit}  Sc  comme  la  peau  de  Chien 
de  Mer  eft  fore  recherchee  ,  Lon  equipe 
tous  les  ans  quelques  petirs  baciinens 
pour  leur  faire  la  chafte.  Ces  efpeces  de 
Chafteurs  marins  portent  le  nom  de 
Robben  -  Schlagers  ,  qui  veut  dire  bat- 
Unrs  dc  Chiens  de  Mer ;  parce  qu’ils  les 
furprennent  fur  la  glace  quand  ils  dor- 
ment.  Ils  les  tuent  avec  de  gros  barons 
en  frappant  fur  le  nez  011  ces  Animaux 
font  fort  fenfibles  ,  ou  les  percent  a 
coups  de  lance.  Les  Chiens  de  Mer  font 
d’une  utilite  incroyable  aux  habitans 
fauvages  du  detroit  de  Davis.  La  chair 
leur  fert  de  nourriture  ,  le  fang  de  me- 
decine  ,  la  peau  d)habillement&  de  cor¬ 
dages  pour  les  bateaux,  les  tendons  Sc 
les  inteftins  de  vitrage  ,  de  voiles ,  de 
Gij 
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fil  a  coudre  &  de  ficelle  a  lier  ,  les  os  de 
toutes  fortes  d’uftenciles  de  menage  Sc 
de  chafte  ,  Sec.  Tels  font  les  avantages 
que  rhomme  peut  tirer  d’une  feule 
creature  ,  tant  que  fon  gout  n’eftpas  de¬ 
prave  par  Pabus  de  Pabondance  qui 
nous  rend  delicats  Sc  parefteux  ,  Sc  lorf- 
que  la  faim  Se  le  defaut  du  fuperflu  le 
rendent  induftrieux  a  employer  le  peu 
qu’il  trouve  a  toutes  fortes  d’ufages. 
Avant  que  de  quitter  les  Chiens  de  Mer, 
ajoute  M.  Anderjon  ,  je  dots  rapporter 
ici  un  fait  qui  me  paroit  des  plus  fin- 
guliers.  Un  Auteur  illuftre  Se  tres-croya- 
ble  nous  allure  qu’on  trouve  une  quan¬ 
tise  prodigieufe  de  ces  Animaux  dans 
le  beau  lac  de  Baikal  de  la  grande  Tar- 
tarie.  Les  Rulliens  lui  donnent  mal-a- 
propos  le  nom  de  More  ou  Mer,  puif- 
qu'il  eft  prouve  aujourd’hui  que  ce  n  eft 
qu’un  grand  amas  d’eau  douce  prove- 
nant  de  plufieurs  rivieres.  Ces  Ani¬ 
maux  reftemblent  en  tout  a  ceux  de  la 
Mer  Baltique  ,  finon  qu’ils  font  un  peu 
plus  petits.  Le  lac  erant  gele,  ils  fcavent 
adroitement  conferver  par-ci  par'la  des 
ouverrures  dans  la  glace  pour  en  fortir 
&  pour  y  rentrer  felon  leurs  befoins, 
ne pou vant  pas  toujours  vivre  fous  l’eau. 
Les  Tar  tares  voifins  Sc  les  Ruftiens  les 
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tirent  avec  des  harpons  a  trois  crochets, 
8c  ils  ne  fe  fervent  dans  leurs  lampes 
que  de  l’huile  tiree  de  la  graiftfe  de  ces 
Animaux.  J’ai  fouvent  reflechi  com¬ 
ment  il  a  ete  poflible  que  ces  Animaux 
8c  les  gros  eturgeons  qu’on  y  trouve 
aufli,  foient  entres  dans  ce  lac;  8c  je  crois 
ne  pas  trop  m’eloigner  de  la  verite  en 
fuppofant  que  les  ancetres  des  uns  6c  des 
autres  venant  de  la  Mer-  glaciale  ,  one 
pu  remonter  le  fleuve  Denifei ,  6c  que 
s°etant  egares  dans  la  riviere  de  Tun- 
guske  qui  fe  decharge  dans  ce  fleuve  , 
ils  fe  font  a  la  fin  perdus  dans  ce  lac  , 
fans  f^avoir  parous’en  retourner.  Mais 
ce  qui  me  paroit  le  plus  furprenant , 
e’eft  que  leur  pofterite  ait  pu  provigner , 
6c  meme  s’engraiffer  dans  l’eau  douce. 
Tant  il  eft  vrai  que  la  force  de  l’habitu- 
de  eft  etonnante  dans  les  Animaux  de 
route  efpece  1  6c  je  fuis  perfuade  qu’en 
faifant  fouvent  des  experiences  en  ce 
genre, on  verroit  des  efFets  extraordinai- 
res  ,  6c  peut-etre  profitables  au  genre 
humain. 

Voyons  maintenant  ce  que  le  fieur 
. "Denis  dans  fa  Dcfcription  Geographique 
&  Hijlorique  des  cotes  de  V Amerique  Sep - 
lentrionale  ,  avec  /’ Hijtoire  Naturelle  du 
G  iij 
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Pays  rapporte  des  Veaux  de  Mer  qu’ij 
appelle  Loup.  Marins.  " 

Entrele  cap  fourchu  &  le  cap  de  fa- 
ble,  d.t  ce'  Auteur,  trois  ou  q„atre 
Jieuesen  Mer,  il  y  a  plufieurs  ifles,  les 
unesd  uneheue,  &  Ies  autres  de  deux 
trois  a  qua,  rede  tour ,  que  Ton  nom! 
me  le, /(Ies  aux  Loups  -  Marins  ;  elles 
font  a  (fez  difociles  d  approcher  i  caufe 
des  rochets  qui  font  d  Pentour ;  elles 
font  couvertes  de  fopins,  bouleaux  & 
autres  bo, s  qui  n'y  four  pas  fort  gros  : 
elless  appellent  /fits aux  Loups- Marins, 
parce  qu  ,1s  vonc  la  fa, re  leurs  petits  qui 
font  grands  &  puilfans.  II  y  en  a  de  plu- 
lieurs  efpeces  dont  je  ferai  un  article  d 
part.  I  Is  viennent  pour  mettre  bas  vers 
““ols1  fevner ,  moment  fur  les  ro- 
ches ,  &  fe  mettent  autour  des  ides  ou 
ils  font  leurs  petits ,  quifont  en  nailTant 
plus  gros  que  le  plus  gros  Pore  que  Ion 
yoye,  &  plus  longs.  Ils  ne  demeurent 
a  terre  que  peu  de  temps ;  apfos  quoi 
kurspere  &  mitre  les  amenent  I  la 
Mer ;  ils  reviennent  quelquefois  d  terre 

r°eIr&rMeSi!,CheS  ’  °“  la  mire  les 
etter.  lA.  d  Aunay  y  envoyoit  du  Port- 

Koyal  ,  du  monde  avec  des  barques 

pour  en  fa, re  la  peche  dans  la  faifon 
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qui  eft  au  mois  de  Fevrier  ,  lorfqueles 
penits  y  font  :  l’on  va  tout  autour  des 
ifles  avec  de  forts  batons  >  les  pete  Sc 
mere  fuyent  a  la  Mer ,  Sc  l’on  arrete  les 
petits  qui  tachent  de  fuivre  5  en  leur 
donnantun  coup  de  baton  furlenezdont 
ils  meurent  j  on  va  le  plus  vite  que  I  on 
pent car  les  pere  Sc  m£re  etant  a  la 
Mer,  font  un  grand  bruit,  qui  donnant 
l’allarme  par- tout  les  fait  tous  fui-r ,  mais 
il  fe  fauve  peu  de  petits ,  a  qui  I’on  n’en 
donne  pas  le  temps.  11  y  a  des  journees 
que  I  on  en  tue  jufqu’a  lix  ,  fept  Sc  huic 
cens :  ce  font  les  petits  qui  font  les  plus 
gras ,  car  les  pere  Sc  mere  font  maigres. 
L’hyver ,  il  en  fautbien  trois  ou  quatre 
petits  pour  faire  une  barique  d’huile 
qui  eft  bonne  a  manger  etant  fraiche , 
Sc  aufli  bonne  a  bruler  que  l’huile^d’o- 
lives ,  Sc  n’a  point  d’odeur  en  brulant 
comme  les  autres  huiles  de  Poifton  qui 
font  toujours  pleines  de  lieepaifte,  ou 
de  faletes  au  fond  des  bariques  }  mais 
celle  ci  eft  toujours  claire. 

Il  refte  maintenant ,  dit  encore  ail- 
leurs  le  fieur  Denis  ,  a  parler  de  la  pe- 
che  des  Loups-marins;  il  y  en  a  de  deux 
efpeces  :  j’ai  parle  de  la  premiere  aux 
ifles  de  Toufquet  j  la  feconde  forte  eft 
bien  plus  petite  ,  qui  font  aufti  leurs 
G  iv 
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petits  a  rerre  dans  ces  ides ,  fur  le  Able 
^ur  les  roches;  &  par- tout  ou  il  fe 

"Til  f  anfes  do/Mes,  c’eli  ou  ils 
vonr.  II  fe  trouve  des  endroits  ob  ils 
Irequentent  plus  qu’en  d’aurres.  II  n’y 
?  gueres  que  les  fauvages  qui  leur  font 
a  guerre  etant  bons  a  manger  ;  on  en 
tire  de  lhuile,  non  comme  des  autres 
Loups- inarms  :  cette  huile  leur  eft  un 
ragout  a  rous  les  feftins  qu’ift  font  en- 
tr  eux;  ils  sen  fervent  encore  a  grailfer 
leur  cheveux.  Cette  efpeee  de  Loupl 

TT  T"06  a  terre  en  routes  lor- 
es  de  faifons ,  &  ne  s ecarte  gate  de 

la  terre  :  d  un  beau  temps  ,  on  les  trou¬ 
ve  echoues  a  une  cbte  de  fable ,  oubieti 
ur  des  roches  ou  ds  dormer, t  au  Soleil  • 
j-‘  lr-a  ,*  toui°urs  quelqu’un  qui  fait  )a 
fenunelle  pour  avertir  s’il  paroit  quel¬ 
ls116  cho fe,  foit  canot  ou  quelqu’un  le 
long  de  la  cbte  :  au  m^me  temps  qu’il 
apperjoit  que  que  chofe,  il  fe,et4te  4 
I  eau ,  &  tous  les  autres  enfuite :  &  puis 
i  s  reviennent  d  la  nage  proche  la  terre : 

‘  /*•  Invent  fur  leurs  partes  de  devant, 
la  tere  hors  de  l'eau ,  regardant  de  tons 
es  cotes  s  ils  verront  quelque  chofe: 

,  ne  v°yent  rien  ,  quelques-uns  te¬ 
gument  a  terre,  les  autres  vont  ea 
m  er.  Il  y  a  des  endrotts  ou  il  sen  echoue 
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ties  deux  a  trois  cens  d’une  bande  .  3c 
s’il  fe  trouve  des  roches  le  long  des  ter- 
res ,  ou  en  des  culs-de-fac  ou  ils  han- 
tenc  d’ordinaire  ,  on  les  trouve  deftus  a 
dormir  au  Soled  5  c’eft  oil  ils  font  faci- 
les  a  tuer ,  n’y  en  ayant  que  deux  ou 
trois  fur  une  roche ,  fans  fentinelle ;  on 
les  approche  facilement  avec  un  canoc. 
Si  on  les  blelfe  a  mort  ,  ils  tombent  a 
l’eau  ,  3c  fe  debattent ,  on  on  les  prend  : 
mais  ft  on  les  tue  tout  roides ,  3c  qu’ils 
tombent  a  l’eau  ,  ils  vont  a  fond  com- 
me  une  roche  :  on  les  perd  fouvent ,  y 
ayant  trop  d’eau  au  pied  de  la  roche. 
Tout  ce  qu’ils  peuvent  r*&Sre  d’huile  , 
c’eft  environ  plein  leur  veflie ,  dans  la- 
quelle  les  Sauvages  la  mettent  ,  apres 
1’avoir  fait  fondre.  Cette  huile  eft  bon¬ 
ne  a  manger  fraiche  ,  3c  pour  fricafter 
du  Poiffbn  :  elle  eft  encore  excel- 
lente  a  briiler  ;  elle  n’a  ni  odeur  ni 
fumee  ,  non-plus  que  celle  d’olives;  &: 
enbariques  elle  ne  lailfe  point  d’ordure 
ni  de  lie  au  fond  :  ft  on  en  apportoit  a 
Paris,  elle  s’y  debiteroit  fort  bien. 

Selon  M.  Linnaus  ,  le  Veau-marin 
habite  dans  la  Mer  de  Bothnie  &c  dans 
la  Mer  Baltique  :  on  en  compte  deux 
varietes  ,  dites  en  Suedois  Grao-Siad  , 
3c  wika  rc-Siad  j  celle-ci  met  bas  en 
G  v 
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Fevrier ,  &  celle-U  en  Janvier ;  celle-  ci 
eft  fohtaire ,  &c  celle-la  va  par  bandes  5. 
celle  cieft  noire,  &  celle-la  eft  Waneha- 
tre.  Dans  notre  mer,  dir  Rayy  al’extre- 
mite  dir  cap  de  Cornouaille ,  il  fe  trou- 
ve  beaucoup  de  Veaux-marins  :  randis 
qn’ils  dorment  fur  les  rochers  ,  les  pe- 
cheurs^  s’approchant  doucement  ,  les 
ruent  a  coups  de  perches  avec  lefquel- 
les  ils  leur  ftappent  le  mufeau  en  tra- 
vers ,  ou  a  coups  de  fufil.  Les  habitans 
du  pays  m’ont  rapporte  que  ces  Ani- 
maux  croiftent  quelquefois  de  la  gran¬ 
deur  dun  Taureau  de  deux  ans ,  &  qu’ii 
sen  trouver^f  differenres  couleurs  :  ils 
nfont  aufli  afture  que  les  males  rues 
plongent  &  vont  au  fond  de  l’eau  fur 
le  champ  ,  randis  que  les  femelles  ref- 
tent  ftoranres  a  fleur  d’eau,  mais  ils  ne 
m  onr  nullement  perfuade.  On  dir  vul- 
gairement  que  les  Veaux-marins  fe  de¬ 
pendent  en  jerrant  des  pierres  en  arriere 
fur  ceux  qui  les  pourfuivent  ,  &  ceci 
eft  confirme  par  le  temoignage  des  ha- 
birans  de  Cornouaille.  Ces  memes  ha- 
bitans  diftinguenrles  Veaux-marins  ap- 
pelles  Sides  ou  Seels,  d’avee  ceux  qu’on 
nomme  Soiles  ;  ils  difent  que  le  Sick  eft 
beaucoup'  plus  petit  que  f  autre-,  &qu’il 
ne.ie,  prend  point  fur  nos  cotes  mariti- 
mss* 
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Le  Veau-marin  s’appelle  en  Grec 
Phokh ,  en  Iralien  r/ ecchio  Marino  ,eti 
Efpagnol  Lobo  Marino  ,  en  Allemand 
Meer-jrolff ,  en  Flamand  Zee-  Kalf , 
^en  Hollandois  Zeehundt  ,  en  Danois 
Saelhund ,  en  Norvegeois  Kaabe  ,  en 
Groenlandois  en  Anglois  Sea- 

Calf  ou  Soile  ,  en  Suedois  Siael. 

Quant  aux  Ethnologies  de  diverfes 
denominations  Fran^oifes  qui  ont  ete 
donnees  acet  Animal ,  elles  font  ft  ma- 
nifeftes ,  qu’elles  n’ont  pas  befoin  du¬ 
plication. 

Suivant  M.  Lemery ,  dans  fon  Traite 
des  Alimens  ,  la  chair  du  Veau-marin 
n’eft  pas  a  beaucoup  pres  ft  ferme  que 
eelle  du  Lamantin  :  au  contraire ,  elle 
eft  ft  molle  ,  ft  grafte  &  ft  fpongieufe  , 
qu’en  la  preftant  long-temps  entre  les 
mains, elle  fe  fond  prefque  entierement. 
G’eft  pourquoi  elle  raftafie  tres-vite, 
donne  des  naufees  produit  irn  mau- 
vais  aliment  :  aufti  peu  de  gens,  me- 
me  de  la  lie  du  peuple,  en  mangent  dans 
les  lieux  ou  ce  Poilfon  eft  coramun. 

En  Medecine  ,  on  n’employe  que  la 
grailfe  de  cet  Animal  •,  elle  eft  em©l- 
Idente  ,  anodyne  ,  &  anti  -  hyfterique  : 
©n  en  frotte  la  region  de  la  matrice 
pour  provoquer  les  mois  aux  femmes > 
€  vj. 
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&  pour  calmer  leurs  vapeurs.  On  fait 
avec  fa  peau  desfouliers  auxquelson  at- 
tribue  la  verru  de  preferver  de  la  goutte* 
Mais  il  paroit  que  cec  effet ,  s’ll  ell  reel, 
ne  vienc  que  de  la  durete  du  cuir  qui 
empeche  le  froid  &  fhumidite  de  pene- 
trer  ;  ce  qui  fouvent  occafionne  les  re¬ 
tours  de  goutte. 


Rhinoceros. 

RHinoceros,  Rhinoceros,  Offic. 

Schrod.  505.  Lemer.  743.  Dal. 
Eharm.  441.  Gefn.  de  Quad  842.  Al- 
drov.  de  Quid.  Bifulc.  878.  Jonft.  de 
Quad.  66.  Charlet.  Exerc.  12.  Mont. 
Exot.  5.  Raii  Syn.  Quad.  122.  Klein* 
Quad.  16.  Brilf.  Quad.  114.  Albada, 
pl  -  ^alnoceros >  Bont.  Ind.  Orien.  50. 
Rhinoceros  cornu  unico  conico  ,  Linn. 
Sylt.  Nat.  2  5 .  Taurus  feu  Bos  JEthiopi - 
CUS ;  Quadrupes  nafo  cornigero  ;  Nafi- 
cornis  ,  Quorumd. 

Cet  Animal  que  Paufanias  appelle 
aflez  mal  -  a  -  propos  Taureau  ou  Bceuf 
d  Ethiopie ,  &  qui  paftea  jufte  titre  pour 
ie  plus  curieux  &  en  meme  temps  le 
plus  grand  des  Quadrupedes  apres  l’E- 
lephant  j  eft  encgre  aujourd’hui  ftpeu 
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connu  ties  Naturaliftes  ,  que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  la  defcription  ana- 
tomique  de  fes  parties  interieures  : 
mais  cequi  nous  paroit  plus  etonnant, 
c’eft  qu’on'ne  fache  pas  encore  s’il  ne 
porte  qu’une  feule  corne  fur  le  nez , 
ou  s  ll  en  a  quelquefois  deux.  Lesvoya- 
geurs  ne  s’accordent  point  la-deflus : 
les  uns  affurent  d’apres  Paufanias  ,  que 
le  Rhinoceros  a  deux  cornes,  f  une  fort 
grande  qui  lui  fort  du  nez  ,  &  l’autre 
petite  qui  pouffe  plus  haut  fur  le  front ; 
d’autres  pretendent  que  ceci  n’eft  vrai 
que  du  Rhinoceros  male  qui  a  une  pe¬ 
tite  corne  fur  le  dos  a  l’epaule  droite  5 
&  une  autre  plus  grande  fur  le  nez., 
d’autres  enfin  ont  avance  que  le  veri¬ 
table  Rhinoceros  avoit  trois  cornes  , 
fgavoir  une  au-deffus  des  narines ,  une 
autre  fur  ie  front ,  &  une  troifieme  fur 
le  dos.  Quelques-uns  difent  ,  fuivant 
Paufanias  ,  que  les  cornes  du  Rhino¬ 
ceros  ne  font  point  fixes  ou  arretees  5 
mais  qu’elles.s’agitent  de  part  &  d’au- 
tre  ,  &  que  quand  il  entre  en  colere 
elles  deviennent  fi  roides  qu’elles  dera- 
cinent  un  tronc  d’arbre  quand  elles  le 
heurtent  de  front.  Or  ces  paroles  font 
affez  connoitre  que  Paufanias  n  avoit 
jamais  vu  de  Rhinoceros  j  car  il  eft 
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conftant  que  fes  cornes  font  arretees  & 
irmiiobiles  commecelle  du  Taureau,  en 
fuppofant  qu’il  en  ait  auffi  plus  dune  r 
&  d’ailleurs  des  cornes  qui  deviennent 
roidesquandl’Animalfe  met  en  coiere, 
font  un  conte  deftitue  de  toure  vrai- 
femblance ,  &  qui  eft  entierement  con- 
traire  a  la  nature  de  la  corne.  Le  Moine 
Cofmi ,  Egyptien  ,  qui  nous  a  donne  la 
delcriprion  du  Rhinoceros  ,  eft  tombe 
dans  la  mem©  erreur  :  aufli  avoue-t-il 
qu’il  n’en  a  jamais  vu  en  vie  que  de 
loin ,  &  que  celui  qu’on  montroit  dans 
le  Palais  du  Roi  d'Ethiopie  ,  n’etoic 
qu  une  peau  de  Rhinoceros  remplie  de 
paille.  Le  favant  Pere  D om  Bernard  de 
Montfaucon  qui  a  fait  imprimer  en 
Grec  &  en  Latin  les  (Euvres  de  Cofme , 
Egyptien,  paroit  n’avoir  eu  aucune  idee 
du  Rhinoceros ,  comme  on  le  voit  par  la 
figure  qu’il  y  a  inftree.  S’il  en  faut  croire 
certains  Auteurs ,  le  Rhinoceros  d’A- 
frique  differe  de  celui  d’Afie  en  ce  qu’il 
a  double  corne.  M.  Klein  Sc  le  Doe- 
teur  Charles  d&  Bergent  femblent  etre 
perluades  de  la  verite  de  ce  dernier 
fentiment.  Quoiqu’il  en  foit ,  en  atten¬ 
dant  que  les  Naturaliftes  ,  eclaires  par 
une  plus  grande  experience,  nousde- 
montrent  1©  contraire  ,  nous  n’ad- 
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jnettrons  qu’une  feule  efpece  de  Rhi- 
nociros  qui  porte  une  corne  unique 
fur  le  nez  ,  comme  Patteftent  Plinc  , 
Solin,  Dion,  Strabon ,  Oppkn  ,  Bontius, 
Scheuch{er  Ludolff  ,  &  bien  d’autres 
graves  Auteurs.  Ainfi  5  felon  M.  BriJjon9 
le  cara&ere  du  Rhinoceros  eft  d’avoir 
achaque  machoire  deux  dents  incifives 
tres  -  eloignees  Pune  de  l’autre  ,  trois 
doigts  ongules  a  chaque  pied  }  une 
eorne  fur  le  nez. 

Selon  Bontius  qui  dit  avoir  vu  miile 
fois  de  ces  Animaux ,  foit  enfermes 
dans  des  etables ,  foit  paturants  dans 
les  forets,  le  Rhinoceros  nomme  paries 
Indiens  Jibada,  egale  fanseontreditl’E- 
lephant  en  grandeur  &  en  grofleur  *,  8c 
Dapper  qui  paroit  avoir  copie  Bontius , 
dit  qu’un  Rhinoceros  de  mediocre  gram 
deur  ne  cede  pas  a  un  Elephant  de 
moyenne  taille ,  quoiqu’ayant  les  jjam- 
bes  plus  courtes  il  paroifle  plus  petit.  Il 
a  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  la 
naiftanee  de  la  queue ,  environ  douze 
pieds  de  longueur ,  &  autant  de  circon- 
ference  erant  mefure  par  le  milieu  da 
corps:  fa  hauteur  eft  d’env  iron  fix  pieds. 
La  femelle  qu’on  montroit  a  Paris  il  y  a 
quelques  annees  ,n* avoir  qu’un  pied  de* 
puis  les  genoux  jufqu  a  terre.  Sa-  tete  efe 
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oblongue ,  proportionnee  a  la  grandeur 
du  corps,  &  Ci  grolTe  ,  felon  le  Dofteur 
Charles  de  Bergan ,  qu  elle  pourroit  bien 
etre  comparee  a  rrois  teres  de  Bceufs ; 
elle  relTemble  alTez  a  celle  du  Sanglier  ’ 
j  °n  que  le  mufeau  eft  rond;  mais  quand 
le  Rhinoceros  veut  prendre  quelque 
chofe  pour  le  manger,  il  allonge  la  peau 
de  la  machoire  fuperieure  en  Forme  de 
bee  d’Aigle,  de  forte  qu’il  peut  etendre 
&  rerirer  a  volonte  fa  levre  fuperieure. 
La  machoire  inferieure  a  fept  pouces  de 
largeur.  M.  Brijjon  obferve  quela  partie 
anterieure  de  chaque  machoire  eft  en 
quelque  fa^on  applatie,  ou  plutbt  com- 
me  coupee  quarrement.  La  bouche  eft 
peu  fendue,  n’ayant  environ  qu’un  de- 
mi-pied  de  chaque  core  ;  on  y  remar- 
que  quatre  denes  incifives  femblables  d 
de  gros  dez  a  jouer ,  deux  en  haur  & 

•  deux  en  has  aflez  pres  des  levres,  placees 
chacune  a  peu  pres  dans  un  des  angles 
formes^  par  le  devanc  des  machoires  & 
ieurs  cores.  L’ Animal  n’a  point  de  dents 
canines;  mais  au  fond  de  la  bouche  il 
a  plufieurs  autres  dents  ft  tranchantes 
qu’elles  coupentla  paille  &  les  branches 
d’arbres  comme  fi  c  ctoient  des  cifeaux, 
c  eft»a-  dire,  douze  dents  molaires  a  cha¬ 
que  machoire  5  ftx  de  chaque  cote.  S a 


DES  QU  ADRU  P  ED  E  S.  l6l 
langue  n’eft  point  rude,  ni  couverte 
d’une  membrane  dentelee  femblable  a 
une  lime ,  enforte  qu’il  ecorche  ce  qu’il 
veut  lecher,  &  qu’il  depouille  un  hom- 
me  ou  un  cheval  jufqu’aux  os,  comme 
l’onc  allure  plulieurs  Naturaliftes &  ii 
eft  etonnant  que  Bontius  qui  avoit  vu  un 
ft  grand  nombre  de  Rhinoceros, foit  tom* 
be  dans  cette  erreur :  au  contraire ,  elle 
eft  mince  Sc  deliee  comme  la  langue 
d’un  chien ,  &  ft  douce  qu  on  croiroit 
pafter  la  main  fur  du  velours ,  comme 
on  l’a  reconnu  par  experience ;  amoins 
qu’on  ne  dife  que  cette  aprete  preten- 
due  doit.s’entendre  de  la  lapgue  du 
male ,  &  non  pas  de  celle  de  la  femelle , 
ce  qui  n’eft  nullement  vraifemblable  : 
il  ne  feroit  pas  plus  vrai  de  dire  que  la 
langue  du  Rhinoceros  d’Afrique  n’eft 
point  douce  &  unie  comme  celle  du 
Rhinoceros  d’Afte ,  mais  rude  &  epi- 
neufe  comme  une  lime  ,  comme  font 
avance  quelques  Auteurs.  Ses  yeux  font 
petits  a  proportion  de  fa  grofleur ,  fttues 
tres  loin  du  front  vers  les  narines,  di- 
riges  droit  en  avant  :  aufti  dit-on  que 
les  yeux  ne  lui  fervant  a  voir  que  devant 
lui,  &c  que  le  moyen  le  plus  sur  de  l’e- 
viter  dans  fa  furie ,  e’eft  de  faurer  un 
peu  a  c6te  lorfqu’on  en  eft  a  neuf  ou  dix 
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pas  j  ils  font  vifs,  &  deviennent  routes 
j)our  pen  qu  ils  s’enflammenr.  D?un  ceil 
a  1  autre,  ll  y  a  dix  pouces  de  diftance ; 
chacun  deux  eft  eloign^  dun  pied  de 
1  extremite  ext&ieure  desnarines  :  cel- 
jS  C1  fonc  diftantes  Pune  de  l’autre  dun 
demi-pied.  Si  fes  yeux  font  petits  A  la 
mam  ere  de  ceux  d  un  Pourceau  ,  fes 
oreilles  font  en  recompenfe  fort  gran¬ 
ny  elles  relTenblent  alfez  A  celles  de 
1  Afne  ou  du  Cochon,  ft  ce n’eft  qu’elles 
lont  plus  larges;  elles  ont  onze  pouces 
de  hauteur ,  &  P  Animal  les  remue  faci¬ 
le  men  t  ,  les  drelfant  ou  les  baiflam  dfon 
gre ;  elles  font  revetues  d’une  peau  molle 
&  mince.  Le  Rhinoceros  porte  fur  le  nez 
une  corne  dure  &  folide  fans  aucune 
caviteau  dedans,  qui  varie  beaucoupen 
grandeur  fuivant  Page  &  le  fexe.  La 
corne  de  la  femelle  a  un  demi  pied  on 
neuf  pouces  de  hauteur  depuis  la  raci- 
ne;  de  cette  corne  aux  oreilles,  il  y  a 
quatprze  pouces ,  &  neuf  pouces  jufqu  a 
la  pointe  du  rnufeau  lorfqu’il  eft  en  bee 
4  Aigle  :  ainfi  la  tete  en  cet  etat  a  vin<*t- 
tfms  pouces  de  longueur.  Cette  corne 
eft  claire  par  en  bas ;  mais  le  haut  en  eft 
d  un  brun  noiratre  comme  la  peau ;  elle- 
n  eft  pas  tout-d-fait  ronde;  elle  eft  fort 
grolie,  8c  un  peurecourbeeyers  le  dos. 
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La  come  du  male,  corame  il  arrive  or- 
dinairement  a  l’egard  de  toils  les  aurres 
Animaux  ,  eft  plus  grolTe  &c  plus  longue 
que  celle  de  la  femelle ;  elle  a  deux  a 
trois  pieds  de  longueur  en  partant  de  la 
racine ,  &  un  demi  pied  ou  un  pied  en- 
viron  de  diametre  a  fa  bafe ,  elle  eft  aufli 
dure  que  du  fer,  un  peu  recourbee  en 
haut,  mais  plus  pointue  que  celle  de  la 
femelle.  Au  refte  ,  Bontius  obferve  que 
ces  cornes  ne  font  pas  roujours  de  meme 
couleur  ,  etant  ordinairement  noires  , 
fouvent  cendrees,  quelquefois  blanches, 
quoique  plus  rarement  ;  ce  qui  fait  que 
ces  dernieres  fe  vendent  beaucoup  plus 
cher  que  les  autres. 

La  peau  qui  eft  tres-epaifle  &  corame 
cuiraftee ,  continue  corame  celle  des  aa- 
tres  Animaux  ,  &  non  pas  divifee  par 
ecailles  corame  les  Peintres  ont  coutume 
de  la  reprefenter,  s’etend  d’abord  l’ef- 
pace  de  trois  pieds  depuis  les  oreilles 
jufques  vers  le  commencement  du  dos  j 
elle  fe  replie  enfuite  des  deux  cotes  du 
eou  en  forme  de  capuchon  applati,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  Portugais 
le  nom  de  Moirie.  des  Indes.  En  effet  , 
dit  le  Dodteur  Charles  de  Bergan ,  avant 
que  de  favoir  que  les  Portugais  lui  euf- 
fent  donne  ce  furnom ,  je  ne  pus  au  pre° 
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miercoup  d’osil  m’empecher  defourire, 
iauf  !e  refpea  dud  i'Ordre  Seraphique , 
a  1  idee  qui  me  vine  dun  Reverend  Pere 
Capucin ,  que  l’Animal  reprefente  alTez 
bien.  Cette  premiere  peau  fait  a  fon  ex- 
tremite  une  efpfe  de  bourrelet ;  elle 
defend  des  deux  cotes  jufqu'au  bas  du 
yentre ,  &  forme  trois  plis  de  chaque 
cote  qui  fe joignent  les  uns  pres  des  au- 
S  '^.Cllu  el]veloPpent  les  deux  cuif- 

les del  Animal anterieuremenc  jufqu’au 

pres  des  genoux ,  comme  fi  c  etoient  des 
botres.  Au-delTous  du  col  pend  un  au¬ 
tre  cuir  arrondi ,  tres-epais  &  lonv d’en- 
viron  un  pied ,  alTez  femblable  a  fa  par- 
tie  inferieure  du  collier  d’un  Boeuf  de 
charrue.  Depuis  les  oreilles  jufqu’au  pre¬ 
tence  bn  ?  ’ Sl  y  a  trois  P,eds  de 
tance.  De  deftbus  ce  premier  bourrelet 

qui  eft  compare  par  Strabon  A  un  ban- 
drier  fort  un  autre  peau  qui  s’etend  juf- 
qu  a  la  croupe  i  elie  eft  fort  ^paifte,  & 
reliemble  a  ces  couvertures  qu’on  met 
iur  le  dos  des  chevaux  bleftes  :  cette  fe- 
*  conde  peau  s’c^tend  auffi  des  deux  c6t6s , 
&  forme  a  routes  fes  extremites  un  bour- 
^  ye^'dur*  EI[e  a  environ  quatre 
pieds  de  longueur  fur  Iedos,  &  huit  de 
argeur,  c  eft-a-dire  ,  quatre  pieds  de 
chaque  cote  du  ventre.  Sa  queue  preiid 
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naiftance  un  pied  plus  bas  que  la  croupe 
ou  l’extremite  du  fecond  bourrelet,  ap- 
pelle  aufti  baudrier  dans  Strabon  \  elle  a 
trois  pieds  de  longueur,  mais  elle  eft 
attachee  au  corps  de  FAnimal  jufqu’au. 
fondemenc  F  efpace  de  huic  pouces  \  elle 
eft  aftez  menue ,  Sc  compofee  de  plu- 
fieurs  nceuds ,  tous  fort  pres  les  uns  des 
autres.  Celle  de  la  femelle  s’emboete  en 
deux  gros  bourrelets  de  peau  fort  longs 
Sc  tres-durs.  La  croupe  du  Rhinoceros 
eft  tout-a-fait  finguliere  ;  elle  eft  entou- 
ree  de  deux  gros  bourrelets  qui  naiftenc 
de  chaque  cote  a  Fextremite  de  la  fe- 
conde  peau.  Sc  qui  vont  joindre  la 
queue  aupres  du  fondement  :  ainfi  la 
croupe  eft  partagee  en  deux  parties  par 
la  queue ;  ce  qui  forme  comme  un  de- 
mi-cercle  ou  arc  tendu  d’environ  trois 
pieds  de  circonference  ,  non  compris  la 
corde.  Les  deux  cuiftes  font  auffi  enve- 
loppees  jufqu’ aupres  des  genoux  dans 
des  efpeces  de  bottes  a  plufieurs  plis. 
La  peau  du  ventre  n’eft  qu’a  dix-huic 
pouces  de  terre  ;  elle  fort  de  deftous  les 
extremites  de  celle  du  dos  comme  fi  elle 
fortoit  de  deftous  les  extremites  d’une 
houfte  de  Celle  :  car  les  bourrelets  ne 
font  point  attaches  au  corps,  mais  ils 
debordent  d’un ,  de  deux  ,  Sc  meme  en 
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quelques  endroits  de  rrois  a  quaere  poli¬ 
ces  *,  elie  eft  mince  8c  deliee ,  8c  n’a  que 
deux  pieds  de  largeur.  Ceci  etoitnecef- 
faire,  parce  quautrement  la  peau  da 
Rhinoceros  ne  pouvant  s’etendre,  il  lui 
feroit  impoflible  de  manger,  8c  la  fe- 
melle  ne  pourroic  avoir  des  pecics.  D’im 
autre  cote ,  ft  elle  avoir  eu  plus  de  lar¬ 
geur  ,  elle  feroit  plus  expofee  aux  traits 
8c  aux  attaques  de  l’ennemi,  n’etant 
point  defendue  par  les  peaux  dures  qui 
enveloppent  le  refte  du  corps. 

La  peau  dn  Rhinoceros  eft  d’un  gris- 
brun  ,  comme  celle  de  l’Elephant  •,  elle 
eft  couverte  par-tout ,  excepte  a  la  tete 
8c  fous  le  ventre  ,  de  tubercules  ou  du- 
rillons  fort  reflfemblants  a  des  boutons 
d’habits  ,  eleves  au-deftus  de  la  peau 
d’environ  une  ligne  :  les  plus  apparents 
font  ceux  de  la  croupe  Sc  du  derriere. 
Or  cette  peau  ridee  8c  pliftee,  horrible 
a  voir  ,  eft  ft  ferme  ,  ft  epaifte ,  qu’elle 
pafte  pour  etre  a  l’epreuve  du  moufquer, 
8c  qu’un  couteau  de  chafte  du  Japon 
auroit  de  la  peine  a  l’entamer  ,  fuivant 
le  temoigner  de  Bontius.  Cependant 
le  Dodteur  Charles  de  Bergan  obferve 
que  quoiqu’il  ait  reconnu  en  quelque 
fa$on  cette  durete  de  peau  veritable 
dans  le  Rhinoceros  femelle  qu’on  faifoit 
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voir  a  une  toire  d’Allemagne ,  il  n’a  pas 
celfe  d’admirer  la  fenfibilite  de  1’ Ani¬ 
mal  qui  trembloic  aux  coups  d’une  pe¬ 
tite  baguette  :  le  merae  Auteur  ajoute 
que  les  boutons  ou  durillons  repandus 
fur  la  peau,  rendofent  du  fang  lorfque 
l’Aniraal  fe  frottoit  contre  les  planches 
de  la  cage  oil  il  etoit  enferme.  En  ge¬ 
neral  ,  la  peau  eft  route  chauve  ou  nue  j 
cat  le  Rhinoceros  n’a  point  de  poil ,  ft 
ce  n’eft  rant  foit  peu  aux  extremites  des 
oreilles  &:  au  bout  de  la  queue.  Quel- 
ques  Naturaliftes  ont  avance  que  le  Rhi¬ 
noceros  avoir  une  bofte  fous  le  ventre , 
femblable  a  celle  que  le  Chameau  a  fur 
le  dos }  mais  cette  alfertion  n’a  rien  de 
veritable  ,  vu  que  le  deftous  de  fon  ven¬ 
tre  eft  uni  com  me  celui  du  Taureau. 
Ray  donneau  Rhinoceros  un  pied  irre- 
gulier ,  fendu  en  quatre  ongles  fttues 
anterieurement  *,  mais  on  a  reconnu  de- 
puis ,  que  les  pieds  de  cet  Animal  font 
fairs  chacun  de  trois  fourchons  ,  d’ou 
vient  que  M.  Klein  le  nomme  Trichelon : 
celui  du  milieu  eft  de  corne  par  le  de- 
vant ,  &  de  durillons  fur  le  derriere  \ 
les  deux  autres  font  des  grilles.  Bontius 
allure  que  le  Rhinoceros  grogne  comme 
le  Cochon  *,  d  autres  Obfervateurs  ont 
Erouve  que  fon  cri  reftembloit  plutot  a 
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celui  d’un  Bceuf  pouftif.  L ’experience  a 
fait  voir  qu’il  ne  rumine  point.  Selon 
Charles  deBergan ,  il  rend  fes  excremens 
moules  en  crottes  prefque  femblables  a 
celles  du  Cheval ,  les  Jardiniers  pre- 
ferent  le  fumier  de  Rhinoceros  a  tout 
autre. 

Oppien  dansfon  Po'erne  de  la  Chaffe , 
dit  que  tous  les  Rhinoceros  font  males , 
qu’il  n’y  en  a  pas  un  feul  de  femelle,  Sc 
qu’ils  font  a  i’abri  des  paflions  de  l’a- 
mour,  des  embarras  des  noces,  Sc  de 
l’education  des  enfans.  Quelques  Na¬ 
turalises  ont  voulu  prouver  cette  abfur- 
dite  par  une  autre  abfurdite.  Ils  s’ima- 
ginent  que  les  coquillages  de  la  Mer 
nailfent  d’eux  -memes,  d’ou  ils  concluent 
que  le  Rhinoceros  peut  aufti  naitre  de 
lui-meme,  de  la  terre  ou  des  rochers : 
mais  tout  ceci  eft  une  Fable  qui  ne  me- 
rite  pas  qu’on  s’amufe  a  la  refuter.  Ce 
feroit  allurement  une  chofe  bien  rner- 
veilleufe ,  de  voir  un  Animal  aufti  gros 
que  le  Rhinoceros,  fortir  de  la  terre 
comme  un  champignon.  Le  Rhinoceros 
male  eft  conforme  comme  l’Elephant  Sc 
le  Chameau ,  qui  le  font  tout  autrement 
que  le  Cheval  Sc  le  Chien.  Pline  Sc  Solin 
avancent  que  le  Rhinoceros  ayant  fes 
parries  genitales  placees  en  arriere  s’ac- 
couple 
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couple  a  recuions  comme  l’Elephant, 
le  Chameau,  le  Lion  &  le  Tigre  :  mais 
perfonne  n’a  jamais  rien  vu  de  fembla- 
ble.  Damir  Sc  Alka^uin  ,  Auteurs  Ara- 
bes  ,  difent,  au  rapport  de  Samuel  Bo- 
chart  ,  que  le  Rhinoceros  femelle  met 
bas  fon  petit  apres  l’avoir  porte  trois 
ans  ,  qu’il  ne  commence  a  faire  des  pe- 
tits  qu'a  cinquante  ans ,  Sc  qn’il  vit  fept 
cens  ans.  D’autres  Voyageurs  afturent 
que  le  Rhinoceros  eft  vingt  cinq  ans  a 
parvenir  a  fa  grandeur  naturelle  ,  Sc 
qu’il  vit  cent  cinquante  ans.  Mais  nous 
penfons  que  tout  ceci  eft  vifiblement 
exagere.  11  eft  conftant  que  plus  un  Ani¬ 
mal  eft  long-temps  a  croitre  Sc  a  parve¬ 
nir  a  fon  etat  parfait,  plus  long-temps 
aufti  il  eft  a  decroitre.  Or,  fuivant  la 
connoiftance  que  nous  en  avons ,  le  Rhi¬ 
noceros  n’eft  que  trois  ans  a  parvenir  a 
fa  grandeur  naturelle-.  Si  done  nous  en 
jugeons  par  1’analogie-de  la  Nature,  il 
doit  vivre  environ  vingt  ans ;  Sc  une  au¬ 
tre  raifon  qui  nous  porte  a  croire  qu’il 
ne  vie  pas  davantage ,  e’eft  qu’il  dent 
beaucoup  du  Boeuf.  Au  -  refte  ,  la 
femelle  a  un  pis  Sc  deux  tettes  •,  elle 
n’a  du  kit  que  quand  elle  allaite  , 
ce  qui  fait  qu’il  eft  difficile  d’apper- 
Tomc  FI.  H 
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devoir  fon  pis  dans  les  autres  temps 
11  nous  faudroit  compofer  un  volume 
entier,  fi  nous  voulions  rapporter  ici 
routes  les  fables  que  les  Ecnvains  Ara- 
bes  &:  les  Orientaux  debirentfur  la  corne 
du  Rhinoceros.  Le  Geographe  de  Nu- 
bie  ,  Algiahid.  Sc  Damir  racontent  que 
cette  corne  etant  fendue  par  le  milieu, 
prefente  aux  yeux.la  figure  d’un  homme 
tiree  avec  des  lignes  blanches  ,  parmi 
lefquelles  on  voit  aufli  des  figures  de 
Paon  Sc  autres  Oifeaux ,  de  Chevres ,  Sc 
d’autres  figures  encore  plus  merveilleu- 
fes ;  ce  qui  fait ,  difent-ils,  que  les  Prin¬ 
ces  Chinois  &c  les  Indiens  s’en  fervent 
pour  orner  leurs  Baudriers  Sc  leurs  Thro¬ 
nes.  11s  ajoutent  qu’on  en  fait  aulli  des 
colliers  Sc  des  manches  de  couteaux  a 
1’ufage  des  Rois  des  Indes,  qui  fe  fer¬ 
vent  toujours  a  table  de  ces  couteaux , 
Sc  qui  les  achetrent  bien  cher  ,  parce 
que,  difent-ils  encore,  la  corne  fue  a 
l’approche  de  quelque  venin  que  ce  foit. 
II  n’eft  pas  douteux  que  la  corne  du  Rhi¬ 
noceros  ne  foit  d’un  grand  prix  dans  les 
Indes ,  8c  qu’on  ne  s’en  ferve  a  beaucoup 
de  chofes ,  parce  qu’etant  d’une  durete 
extraordinaire,  les  ouvrages  qu’on  en 
fait,  lorfqu’ils  font  bien  travailles,  font 
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plus  beaux  ,  plus  precieux  &  de  plus 
longue  duree.  Mais  ces  Auteurs  ont  pris 
les  figures  que  Ton  y  peint,  pour  des 
figures  naturelles ,  &  ce  qu’ils  difent  de 
la  fueur  de  la  corne  du  Rhinoceros  a 
Tapproche  du  venin  ou  du  poifon  eft 
vifiblement  fabuleux.  Outre  que  les  an- 
ciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  n’ont 
point  parle  de  cette  vertu  Rhinoceroti- 
que  contre  le  venin  ,  plufieurs  Scavans 
ont  prouve  qu’elle  n’avoit  aucun  efFet, 
&  que  fi  l’on  en  trouvoit  quelquefois 
qui  euiFent  quelque  vertu ,  c’etoient  des 
cornes  artificielles  detrempees  avec  des 
antidotes ,  &  vendues  par  des  Charla¬ 
tans  comme  de  vraies  cornes  de  Rhino¬ 
ceros.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  opinion 
vraie  ou  faulFe  pafta  des  Indes  en  Eu¬ 
rope.  Le  Pape  Clement  FII.  fit  prefent 
d’une  corne  de  Rhinoceros  au  Roi  de 
France ,  croyant  lui  envoyer  quelque 
chofe  de  tres-precieux.  Les  Venitiens 
en  acheterent  une  fort  cher  d’un  Juif  j 
&  Paul  Jove  raconte  que  quand  les 
Francois  pillerent  le  Palais  de  Pierre  de 
M edicts ,  Grand-Due  de  Tofcane  }  ils 
crurent  avoir  trouve  un  threfor,  lorf- 
qu’ils  decouvrirent  une  corne  de  Rhino¬ 
ceros.  Aujourd’hui  on  eft  aflez  revenu 
de  ce  prejuge  en  Europe  ,  &  Ton  ne 
Hij 
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montre  plus  gueres  de  ces  cornes  quo 
eomme  des  raretes  dans  les  cabinets  des 
Princes  Sc  des  curieux. 

Nous  ne  connoiftons  aucun  Ecrivain 
ancien  ou  moderne  qui  ait  regarde  le 
Rhinoceros  eomme  un  Animal  fabu- 
leux  :  au  contraire ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  atteftent  en  avoir  vu ,  tel$ 
quArtamidore ,  Martial  Sc  plufieurs  au- 
tres.  Il  n’en  eftpasdememedela  Licorne, 
Les  anciens  Auteurs  n’en  parlent  que  par 
oui  dire  ,  Sc  tous  les  Sgavans  reconnoif- 
fent  aujourd’huj  alfe^generalement  que 
la  Licorne  prife  pour  un  Animal  terref- 
tre ,  eft  un  Animal  fabuleux.  Le  Do<ftciir 
Paul  Sachs  prouve  tres-bien  que  tout 
ce  qu’on  montre  dans  les  cabinets  des 
curieux  pour  des  cornes  de  Licornes , 
n’en  font  point,  mais  des  cornes  d’un 
Poifton  Marin  du  genre  des  Cetacees, 
appelle  Narwal.  Nous  entendons  en 
Francois  par  Licorne  un  Animal  qui  n’a 
qu’une  corne.  Le  mot  Grec  Monoceros 
Sc  le  mot  Latin  Unicornis  fignifient  la 
meme  chofe  :  ainli  ces  trois  mots  font 
fynonimes.  Or  eomme,  au  rapport  des 
Naturaliftes  ,  il  y  a  plufieurs  fortes  d’A- 
nimaux  terreftres  dans  l’Ethiopie  Sc  dans 
ies  Indes  qui  n’ont  qu’une  corne,  les 
uns  fur  le  nez,  les  autres  fur  le  front  ? 
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Be  les  autres  fur  la  tete ,  tels  que  des 
Taureaux,  des  Afnes,  des  Chevres  fau- 
vages ,  de-la  vient  la  confufton  qui  fe 
rrouve  dans  les  Auteurs ,  parce  que  les 
tins  attribuentaun  meme  Animal  ce  qui 
convient  a.  plulieurs ,  Be  a  plulieurs  ce 
qui  ne  cortvient  qu  a  un  feul.  Mais  fans 
nous  arreter  a  ces  contrarieties  d’opi- 
nions  fondees  fur  la  pretendue  exiftence 
d’Animaux  chimeriques ,  nous  embraf- 
ferons  volontiers  le  fentiment  de  Samuel 
Dale ,  qui  penfe  que  le  Rhinoceros  eft  le 
feul  Monoceros  qu’il  y  ait  entre  les  Ani- 
maux  a  quatre  pieds,  e’eft-a-dire,  la 
veritable  Licorne  terreftre  ,  routes  les 
autres  etant  fabuleufeS. 

Paul ,  Abbreviateur  de  Fejlus ,  dit 
qu’il  y  a  des  Rhinoceros  en  Egypte ; 
mais  il  fe  trompe ,  Be  il  eft  dementi  en 
cela  par  tous  les  Hiftoriens  Be  par  tous 
les  Voyageurs.  On  peut  direen  general 
qu’il  y  a  des  Rhinoceros  par -tout  ou  il 
y  a  des  Elephans  ,  e’eft-a-dire  ,  dans  les 
deferts  d’Afrique  ,  dans  l’Abyftinie  , 
dans  l’Ethiopie ,  Be  dans  les  Indes  Orien- 
tales.  Le  Pere  Duhalde ,  Jefuite,  allure 
qu’il  y  en  3  aufti  a  la  Chine  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Quangji.  Mais  les  Pays  ou  il 
1  s’en  trouve  en  plus  grand  nombre  font 
les  Etats  du  Grand-Mogol  Be  ceux  du 
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Roi  d’Ava,  les  Royaumes  de  Bengale* 
de  Parane ,  de  Cambaye  &  de  Jacatra  , 
les  Ifles  de  Sumatra  ,  de  Borneo  ,  de 
Java.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  y  en 
ait  en  Amerique.  Le  Rhinoceros  femelle 
qu'on  montroita  Paris  en  1748.  &  1749. 
a  la  Foire  St.,  Germain ,  &  qu’on  peut 
dure  qui  a  etc  vu  de  tout  Paris  a  caufe 
de  la  rarete ,  a  ete  pris  dans  la  Province 
d  Acham  qui  fait  partie  des  Etats  du 
Roi  d  Ava ;  il  a  ete  amene  par  un-Capi- 
taine  Hollandois  en  Hollande  par  mer  j 
de-la  en  Allemagne ,  &  d’Allemagne  en 
France.  Pour  le  tranfporter  par  terre, 
onAs  eft  fervi  d  une  voiture  couverte  > 
trainee  dans  les  mauvais  chemins  quel- 
quefois  par  vingt  Chevaux  :  a  caufe  de 
la  difference  du  climat  de  I’Europe ,  on 
a  fo in  de  le  graiffer  fouvent  avec  de 
1  huile  de  PoifFon  pour  empecher  fa 
peau  de  durcir  8c  de  fe  fend  re.  Il  eft 
apprivoife,  doux,  &  meme  careffant, 
comme  celui  que  le  Do&eur  Charles  de 
Bergam  dit  avoir  vu  avec  admiration  a 
la  Foire  de  Francfort.  Il  mange  conti- 
nuellement  du  foin ,  de  la  paille,  du 
pain  ,  des  fruits ,  des  legumes ,  &  gene- 
ralement  de  tout  ce  qu’on  lui  donne , 
excepte  de  la  viande  &  du  poiffon  dont 
il  n’a  jamais  voulu  manger.  Il  boit  i 
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proportion.  Ceux  qui  en  ont  la  garde 
allure nt  qu’il  mange  par  jour  foixante 
livres  de  foin  &  vingt  livres  de  pain , 
£>c  qu’il  boit  quatorze  feaux  d’eau.  Il 
boit  auffi  de  la  bierre  &  du  vin.  Il  aims 
extremement  la  fumee  du  tabac  ,  & 
ceux  qui  le  montrent  prennent  plaifir  a 
lui  en  fouffler  dans  les  narines  &  dans 
la  gueule.  Ray  obferve  que  le  grand 
Rhinoceros  male  qu’on  montroit  en 
Angleterre  en  1684.  &c  1685.  mangeoit 
du  foin  ,  des  fommites  de  raves  ,  &  un 
boilTeau  &  demi  de  froment  ou  d  autre 
grain  par  jour,  Comme  nous  voyons  des 
Animaux  qui  fe  font  un  ragout  des 
char  dons  dont  les  petites  pointes  pi- 
cotent  agrea-blement  les  fibres  &c  les 
houpes  nerveufes  ou  extremites  des  ner  f  s 
de  leur  langue  ,  de  me  me  le  Rhinoceros 
mange  avec  plaifir  des  branches  d’af- 
bres  heriffees  de  routes  parts  de  pointes 
ou  piquans  d  epines  vertes  avec  les  feuil- 
les.  Je  lui  en  ai  fouvent  donne  ,  dit  le 
Pere  le  Conte  ,  dont  routes  les  pointes 
etoient  tres-ru^es  &  tres  -  longues ,  8c 
j’admirois  avec  quelle  avidite  &  quelle 
addrelfe  il  les  plioit  fur  le  champ  &  les 
brifoit  dans  fa  bouche  fans  s’incommo- 
der.  Il  eft  vrai  qu’il  en  etoit  quelque- 
fois  un  peu  enfanglante ,  mais  cela  me-* 
Hiv 
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me  lui  en  rendoir  le  gout  plus  agreable, 
&  ces  perices  bletfures  ne  faifoient  ap- 
paremment  fur  fa  langue  d’autre  im- 
preffion  que  celle  que  fait  le  fel  ou  le 
poivre  fur  lan&tre.  Un  autre  celebre 
Voyageur  dit  que  la  pature  naturelle  du 
Rhinoceros  ce  ne  font  point  des  plan- 
tes  modes,  fucculentes  &  dedicates , 
mais  des  char  dons  8c  des  arbudes  epi- 
neux,  fur- tout  un  arbnlfeau  fingulier 
qui  approche  du  genievre  pour  le  port 
exterieur,  Sc  que  les  Habitans  du  Cap 

de  Bonne- Efperance  appellent 

feau  du  Rhinoceros.  Comme  cet  Ani¬ 
mal,  loin  d’avoir  la  langue  rude  8c  ra- 
boteufe  comme  une  lime ,  la  au  con- 
traire  tres-douce  ,  il  y  a  apparence  qu’il 
la  retire  ou  qu’il  1’applatit  fur  le  bas  de 
ion  palais  pour  eviter  les  piquures.  Les 
Peres  Jefuites  Portugais  qui  ont  demeu- 
relong-temps  en  Abydinie,adurent  non- 
feulement  qu’ils  y  ont  nourri  des  Rhi¬ 
noceros  ,  mais  audi  que  les  Abydins  les 
apprivoifent ,  qu’ils  sen  fervent  Sc  les 
accoutument  au  travail  gomme  ils  font 
des  Elephans.  Le  Rhinoceros  aime  les 
marais  8c  les  gras  paturages ;  il  mange 
de  1’herbe  comme  le  Boeuf.  On  adure 
audi  qu’il  f§ait  nager  ,  qu’il  fe  plait  a  fe 
plonger  dans  l’eau  comme  un  Canard , 
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ou  a  fe  veautrer  dans  la  fange  comme  Ie 
Cochon ,  &  qu’il  court  avec  une  telle 
legerete  qu’il  fait  quelquefois  jufqu’a 
foixante  lieues  dans  un  jour  :  mais  ce 
dernier  fait  ne  nous  paroit  pas  bien 
conliant.  Le  Rhinoceros  a  l’odorat  ex- 
trement  fubtil :  auffi  s’en  fert-il  plutoc 
que  de  la  vue.  S’il  en  faut  croire  cer¬ 
tains  Voyageurs  ,  avec  le  vent  il  fent  de 
fort  loin  routes  fortes  d’Animaux  ,  &C 
marche  vers  eux  en  ligne  droite,  renver- 
fant  tour  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  palla- 
ge.  Si  maiheureufement  il  rencontre  un 
homme  en  habit  rouge ,  il  s’elance  fur 
lui  &  le  jette  par-delfus  fa  tete  avec  tanc 
de  violence  que  la  chute  fenle  en  ell 
mortelle.  Selon  Bontins  ,  le  Rhinoceros 
ne  fait  point  de  mal ,  a  moins  qu’il  ne 
foit  irrite  j  mais  dans  fa  furie  il  ell  tres- 
cruel  non-feulement  envers  ceux  qui 
1’irritent ,  mais  encore  contre  tout  ce 
qu’il  rencontre ,  abbattant  jufqu’a  des 
arbres  entiers  avec  un  grand  fracas.  Et 
pour  preuve ,  dit-il ,  de  ce  que  j’avance , 
je  rapporterai  i’accident  qui  efl.  arrive 
tout  nouvellement  a  M.  Theodore  Jem - 
min.  Secretaire  de  Batavia,  lequel  s’e- 
tanralle  promener  a  Cheval  dans  la  Fo¬ 
ret,  accompagne  de  deux  autres  Cava¬ 
liers  ,  rencontra  dans  us  lieu  mareca- 
Hv 
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geux  un  Rhinoceros  avec  fon  petit,  qui 
les  ayant  vus  ,  fe  leva  ;  cette  femelle  fe 
retirant  lentement  poulfoit  devant  elle 
vers  la  Foret  fon  petit  qui  s’arreroit  de 
temps  a  autre  en  bondinant :  cependant 
un  des  cavaliers  s’avife,  par  temerite,  de 
pourfuivre  la  Bete,  &  de  tirer  fon  cou- 
teau  de  chalfe  pour  l’en  frapper  par  der- 
riere  \  mats  eomme  les  coups  ne  pene- 
troient  point  a  caufe  de  1  epaiffeur  de  la 
peau ,  il  ne  paroiflfoit  au  dos  &  aux  felfes 
de  I’Animal  que  quelques  rayes  blan¬ 
ches.  Le  Rhinoceros  foufFroit  les  coups 
tres-patiemment  jufqu  a  ce  qu’il  eut  ca¬ 
che  fon  petit  dans  les  broffailles  :  rnais 
alors  fe  tournant  tout- a-  coup  contre  le 
cavalier  avec  un  grognemenr  affreux  , 
il  faifit  Sc  dechire  a  belle  dents  fes  gue- 
tres ,  qui  par  bonheur  ne  firenr  point  de 
refiftance  ,  etant  de  cotton  ;  car  autre- 
mentc  etoit  faitde  lui.  Le  Cheval ,  plus 
avife  que  fon  Maitre,  tourne  bride  Sc 
s’enfuit ,  le  Rhinoceros  les  pourfuivant 
de  route  fa  force ,  &  renverfant  avec  un 
horrible  fracas  les  arbres  &  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  a  fa  rencontre.  Enfin  notre 
cav.dier  arrive  a  l’endroir  oil  il  avoit 
laiffe  fes  camarades  :  aufli  tot  le  Rhi¬ 
noceros  l’abandonne  ,  Sc  attaque  les  au- 
tres ,  qui  pour  eviter  la  fune  de  l’Ani- 
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liial  s’ecoient  caches  dernere  deux  gros 
arbres  diftants  a  peine  de  deux  pieds  1’un 
de  I’autre  •,  &  par  un  effet  ou  de  ieur 
bonheur ,  ou  de  la  ftupidite  nacurelle  a 
cec  Animal ,  ll  s’effor^oit  uniquement 
de  penetrer  par  l’enrre  deux  ,  6c  faifoit 
trembler  les  arbres  ainfi  que  des  rofeaux: 
mais  leur  grofteur  reprimoit  fon  impe- 
tuofite.  Pendant  ce  temps-la  ils  avoienc 
la  faculte  de  decharger  leurs  piftolets 
(  car  chacun  avoit  coutume  d’en  porter 
fur  foi  a  caufe  des  voleurs  de  Java  qui 
couroient  alors  le  Pays  )  &  de  lui  caller 
la  cervelle  :  c’eft  ainfi  qu’ils  vinrent  a 
bout  de  renverfer  la  Bete,  erant  aides 
par  des  Serviteurs  Maures  que  leurs 
Ivlaitres  avoient  envoyes  pour  couper 
du  bois  dans  la  foret  ,  lefquels  affbm- 
merent  PAnirrla  a  coups  de  perches  &C 
de  coign ees. 

Pline  allure  que  le  Rhinoceros  eft 
l’ennemi  naturel  de  I’hlephant ,  qu’il  ai- 
guife  fa  corne  contre  les  rochers  quand 
il  fe  prepare  au  combat,  &  que  lorf- 
qii’il  atraque  l’Elephant  il  tache  de  lui 
enfoncer  fa  corne  dans  le  ventre  ou  il 
fait  qu’il  a  la  peau  plus  rendre  plus 
ltiolle.  Agatkarchidas  de  Guide  dans 
P ho tius ,  Oppien  dans  fon  Poeme de.  la 
,  El'wn  dans  fon  Hifioire  des  Api- 
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maux ,  Diodore  de  Sidle ,  Martial ,  Saint 
Gregoire  le  Grand ,  &c  generalement  cous 
les  Auteurs  anciens  8c  modernes  pat¬ 
ient  de  ce  combat  du  Rhinoceros  avec 
1’Elephant.  Or  1’Elephant  8c  le  Rhino¬ 
ceros  fe  font  ainft  la  guerre  a  caufe  des 
paturages  ,  parce  qu  etant  l’un  &  l'autre 
des  An  1  maux  tres  voraces,  ils  veulent 
sempecher  de  paturer  dans  les  memes 
lieux.  L’Elephanr  qui  eft  rufe  &  fubtil, 
evite  quelquefois  la  corne  du  Rhinoce¬ 
ros  ,  le  fatigue  avec  fa  trompe  ,  le  hache 
8c  le  met  en  pieces  avec  fes  dents  :  mais 
le  Rhinoceros  remporte  plusfouvent  la 
vidfcoire.  lei  eft  le  recit  commun  des 
Anciens  8c  des  Modernes.  Neanmoins 
quelques  Auteurs  traitent  de  fabuleux 
ce  combat  du  Rhinoceros  avec  l’Ele- 
phant  :  mais  il  eft  difficile  de  le  revo- 
quer  en  doute  j  cat1  outre  que  tous  les 
Auteurs  tant  anciens  que  modernes  en 
parlent ,  comme  on  vient  de  1’obferver, 
nous  en  avons  un  temoignage  authenti- 
que  qu  il  n  eft  pas  poffible  de  detruire. 
Nous  parlons  du  Rhinoceros  male  qu’on 
amena  en  1 5 1 5 .  a  Emmanuel  Roi  de 
Portugal.  Tous  les  Hiftoriens  rappor- 
tent  que  ce  Prince  le  fit  combattre  con- 
tre  un  Elephant  ,  8c  que  celui-ci  fut 
vaincu.  Albtrt  Durer  ?  celebre  Graveur , 


DES  QU  AD  RU  P  ED  E  S.  I S  f 

donna  la  figure  de  ce  Rhinoceros ,  (^ui 
fe  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux 
8c  dans  plufieurs  Bibliotheques.  Les  36- 
fuites  Portugais  qui  ont  demeure  dans 
l’Abyllinie  ,  &  les  Ecrivains  Orientaux 
afturent  aufti  qu’on  voit  alfez  fouvent 
des  Elephans  etendus  mores  ,•&  perces 
par  la  corne  du  Rhinoceros.  Tous  ces 
temoignages  nous  paroiftent  convain- 
cants  ,  &  nous  n’avons  aucilne  raifon  de 
les  revoquer  en  doute.  Nous  ne  croyons 
pas  cependant  ce  que  difent  Pline,  Ellen 
les  autres  Auteurs ,  fcavoir  que  le 
Rhinoceros  aiguife  fa  corne  centre  les 
rochers  pour  fe  preparer  au  combat.  II 
eft  vrai  que  le  Rhinoceros  frotte  fa 
corne  non-feulement  contre  les  rochers, 
mais  aufti  contre  les  arbres  &  contre 
tous  les  corps  durs  ,  &  qu’il  femble 
l’aiguifer ;  mais  ce  n’eft  pas  qu’il  fe  pre¬ 
pare  au  combat  :  e’eft  un  mouvement 
naturel.  On  a  vu  plufieurs  fois  celui 
qu’on  montroit  a  Paris  tourner  ainfi  fa 
t&te  en  rond  ,  8c  frotter  fa  corne  le  long 
d’une  planche,  de  faepn  qu’on  auroit 
dit  qu’il  vouloit  l’eguifer  :  neanmoins 
il  eft  bien  clair  qn’ii  ne  faifoir  pas  ce 
mouvement  pour  fe  preparer  acombat- 
tre  1’Elephant.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus 
que  l’Elephant  perce  de  la  corne  du  Rhi- 
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noceros  tombe  fur  Ton  ennemi ,  &  l’e- 
crafe  par  fon  propre  poids.  Le  Rhi¬ 
noceros  eft  un  Animal  crop  gras  &C 
trop  vigoureux  pour  fe  lailler  ainii 
ecrafer. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  que  nous 
avons  deja  cites,  parlent  du  Rhinoceros 
comme  d’un  Animal  qu’ils  ont  vu  Sc 
connu  :  a  l  egard  d'  Arijlote,  il  eft  conf- 
tant  qu’il  ne  fa  point  connu ;  car  autre- 
ment  il  n’auroit  pas  manque  den  par- 
ler  dans  fon  Hijtoirc  dts  Animaux  ,  our 
il  n’en  dit  rien.  Au-refte,  on  peut  aftu- 
rer  que  tous  les  Auteurs  tant  anciens 
que  modernes  ont  fait  un  grand  nom- 
bre  de  fautes  dans  la  description  du 
Rhinoceros  ce  qui  vient  de  ce  que  la 
plupart  ne  l’avoienr  pas  vu,  &  queceux 
qui  l’avoient  vu  n’y  ont  pointapporre  af- 
fez  d’exatftirude.Dela  font  nees  cesfables 
qu’on  I  t  Ians  leurs  ecrits.  De  ce  nom- 
bre  eft  celle  que  debitent  encore  ceux 
qui  ont  montre  le  Rhinoceros  qui  etoit 
a  Paris.  Quand  le  Rhinoceros ,  difent- 
ils  ,  boit  dans  une  riviere  ou  dans  une 
fontaine  ,  les  aurres  Animaux  d’alen- 
tour  n’ofent  en  approcher  par  refp  <5t 
jufqu’a  ce  qu’il  ait  bu.  Ce  conte  eft 
pris  d'A  k.i^uin  ,  Auteur  Arabe  ,  qui 
ajoute  que  quand  le  Rhinoceros  s’eft 
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empare  d’un  endroit  ,  les  autres  Ani- 
maux  par  la  crainte  qu’ils  en  ont  ,  n’o- 
fent  approcher  de  cent  parajanges  a  la 
ronde,  c’eft-a  dire ,  que  le  Rhinoceros, 
felon  cette  fable ,  occuperoit  lui  feul  des 
Provinces  entieres.  Lorfqu’on  a  de¬ 
mands  a  ces  gens  comment  lls  avoient 
fait  ponr'le  prendre  ,  ils  ont  repondu 
que  les  Rhinoceros  fe  ruoient  quelque- 
fois  a  coups  de  canon  *,  mais  que  la 
maniere  la  plus  ordinaire  de  les  pren¬ 
dre,  etoit  de  les  aller  attaquer  pendant 
les  grandes  chaleurs  quand  ils  eroient 
couches  dans  les  marais  ;  que  celui  qu’ils 
tnontroient  avoit  ete  pris  ainfi  a  l’age 
d’un  mois  comme  il  tettoit  encore  % 
que  fa  mere  avoit  ere  tuee  par  les  In- 
diens  a  coups  de  fleches ,  Sc  qu’une  de 
ces  fleches  avoit  fendii  une  oreille  a 
celui  qu’ils  montroient.  Mais  tous  les 
Naturaliftes  conviennent  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  tuer  un  tel  Animal  a  coups 
de  fleches ,  a  caufe  de  la  dnrere  Sc  de 
l’epaifleur  de  fa  peau.  Quant  a  ce  qu'ils 
ajoutenr  qu’on  tue  ces  Animaux  a  coups 
de  canon  ,  c’eft  une  aflerrion  qui  fe 
refute  d’elle  raeme  :  avant  qu’on  eut 
mene  Sc  braque  le  canon  ,  le  Rhino¬ 
ceros  feroitbien  loin  ;  outre  la  depenfe 
qu’il  faudroitfairepour  une  telle  chafle. 
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S.  Gregoire ,  Ijidore  tk  d’autres  Theo- 
logiensrapportent  une  maniere  de  pren¬ 
dre  les  Rhinoceros  beaucoup  plus  ftn- 
guliere  ,  qui  eft  de  lui  prefenter  une 
jeune  fille  vierge  ,  qui  en  lui  decou- 
vrant  Ton  fein  le  defarme  :  mais  on1 
voit  aftez  clairemenc  que  cette  maniere 
de  prendre  le  Rhinoceros  eft  fabu- 
leufe.  Ce  que  rapportent  quelques  Na- 
turaliftes  de  la  Chafte  de  cet  Animal, 
paroit  plus  digne  de  creance.  lls  difent 
que  quand  le  Rhinoceros  femelle  al- 
laice  fon  petit  dans1  les  paturages  ,  les 
Indiens  armes  les  uns  de  piques  &c  les 
autres  de  fufils,  le  vont  attaquer.  S’ils 
ont  le  bonheur  de  le  tuer  a  coups  de 
fufils  ou  autrement  ,  ils  prennent  le 
petit  qui  ne  peut  encore  courir  bien- 
vite  ,  ni  fe  defendre  :  mais  cette  chafte 
eft  fort  dangereufe  ;  car  quoique  le 
Rhinoceros  ne  fafte  riaturellement  au- 
cun  mal  a  l'homme  , Vependant  lorf- 
qu’il  eft  blefte  il  va  quelquefois  au  feu 
&  renverfe  comme  une  puce ,  fuivant 
l’expreflion  de  Bontius  ,  tout  ce  qui  fe 
trouve  devant  lui,  Homme  &c  Cheval, 
apres  qu’il  a  mis  fon  petit  en  furete , 
comme  on  l’a  vu  ci  deftiis.  A  1’egard 
du  Rhinoceros  male ,  la  chafte  n’en  eft 
pas  ft  dangereufe.  Les  Indiens  conftrui^ 
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fent  dans  les  lieux  oil  vont  les  Rhinoce- 
ros^ne  force  cabane  a  plufieurs  parties  , 
qu’ils  enrourent  d’arbres  Sc  de  feuilla- 
ges  \  ils  mettent  dans  une  partie  de 
cetce  cabane  un  Rhinoceros  femelle  deja 
apprivoife  ,  dans  le  temps  qu’il  eft  en 
chaleur  ,  Sc  laifient  la  porte  de  devant 
ouverte.  Le  male  attire  par  la  femelle  , 
n’eft  pas  plutot  entre  dans  cette  partie 
anterieure  ,  que  les  Indiens  qui  s’e- 
toient  caches  ferment  la  porte  :  enfuite 
ils  le  tuent ,  on  le  prennent  en  vie.  On 
lit  dans  I'Hiftoire  Gcncrak  dcs  V oyages , 
que  les  peuples  de  Bamba  entendent 
fort  bien  lamaniere  de  prendre  le  Rhi¬ 
noceros.  Leur  methode  eft  d’ouvrir 
dans  les  lieux  que  ces  Animaux  frequen- 
tent  ,  de  larges  foftes  qui  vont  en  re- 
treciftant  vers  le  fond  ;  ils  les  couvrent 
de  branches  d’arbres  Sc  de  gazon  qui 
cachent  le  piege  :  Les  Rhinoceros  y 
tombent  ,  8c  ne  peuvent  s*en  retirer. 
Les  Hottentots  font  a  peu  pres  de  me- 
me.  Coniine  les  Rhinoceros  fuivent 
prefque  toujours  la  meme  route  pour 
aller  aux  rivieres  ,  la  trace  de  leurs 
pas  eft  toujours  facile  a  reconnoitre  a 
caufe  de  la  pefanteur  de  leurs  corps. 
Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  fofte  de  fept  a  huit  pieds  de  pro- 
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fondeur  ,  &  d’environ  quatre  pieds  de 
diametre  ,  au  milieu  de  laqueile  ils  en- 
foncent  un  pieu  pointu.  Ils  la  couvrent 
enfuite  avec  tant  d’art  ,  que  les  yeux 
memes  d’un  homme  y  feroient  rrompes. 
Le  Rhinoceros  en  tomkant  dans  cecte 
folle  ne  manque  pas  de  rencontrer  le 
pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , 
&  qui  l’arrete  aflfez  pour  doilner  le 
Eemps  aux  chalfeurs  de  1’achevera  coups 
de  Zagaies. 

Dion  rapporte  qu '  Augufte  apres  avoir 
vaincu  Cleopaire  ,  fit  paroicre  a  Rome 
pour  la  premiefe  fois  un  Rhinoceros  a 
fon  triomphe  :  mais  Pline ,  plus  inftruit 
de  l’Hiftoire  Romaine  ,  allure  que  ce 
fur  le  grand  Pompee  qui  donna  le  pre¬ 
mier  au  peuple  Romain  le  fpedtacle  du 
Rhinoceros.  Dans  la  fuite  on  en  fir  pa¬ 
roicre  fouvent  dans  le  Cirque,  comrne 
le  merne  Pline.  le  remoigne.  Le  peuple 
Romain  prenoit  beaucoup  de  plaifir  a 
les  confiderer  ,  tantot  dans  le  temps 
qu  on  ne  les  faifoit  pas  combattre  ; 
fpedtacle  innocent  &  plus  agreable  aux 
perfonnes  d’un  cara£tere  doux  Sc  hu- 
main  ,  puifqu’il  fe  faifoit  fans  effufion 
de  fang";  tantot  lorfqu’ils  etoient  aux 
prifes  avec  l’Elephant  ,  le  Taureau  , 
l  Ours  ?  ou  les  Giadiaceurs.  Augujle  9 
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an  rapport  de  Suetone  ,  annon^oit  fou- 
vent  de  pareilles  curiofttes  au  Peuple. 
Sousle  regne  de  Domithn  ,  on  en  vit 
fouvent  a  Rome  \  on  les  faifoit  battle 
avec  des  Taureaux.  Martial ,  temoin 
oculaire  ,  dit  qu’aucun  Animal  ne  com- 
battoit  dans  l’Arene  avec  plus  de  force 
&  de  ferocite  :  il  afture  que  le  Rhino¬ 
ceros  enlevoit  un  Taureau  avec  fa  corne 
comme  un  balon  a  jouer.  On  voit  par 
le  recit  du  raerae  Poete  ,  que  le  Rhi¬ 
noceros  etoit  tres-lent  a  fe  mettre  en 
colere  ,  mais  que  lorfqu’il  etoit  une 
fols  enflamme  rien  n’etoit  plus  terri¬ 
ble.  Enfin ,  il  ajoute  que  le  Rhinoceros 
jettoit  un  Ours  en  Pair  avec  autant  de 
facilite  qu’un  Taureau  jetteroit  un  ba¬ 
lon  qu’on  lui  auroit  mis  fur  latcte.  On 
vit  encore  des  Rhinoceros  fous  Antonin 
le  Pieux  ,  fous  Gordien  ,  &C  fous  He~ 
liogabale.  Mais  depuis  la  decadence  de 
PEmpire  Romain  ,  il  n’en  eft  plus  parle 
dans  les  Hiftoires  ,  &  il  n’y  a  point 
d’apparence  qu’on  ait  eu  occafion  d’en 
transporter  en -Europe.  Cependant  au 
quatorzieme  fiecle  les  Portugais  &  les 
Efpagnols  recommencerent  a  voyager 
fur  Mer  :  aufti  le  premier  Rhinoceros 
doit  il  foit  fait  mention  ,  eft  celui  qui 
combattit  a  Lisbonne  contre  un  Ele- 
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phant  en  l’an  1515.  fdus  le  Roi  Emma* 
nuel,  comme  nous  1’avons  deja  obferve, 
fpedacle  rare  &  inoui  depuis  le  temps' 
des  Empereurs  Remains;  enfuite  Ton  en 
a  tranfporte  encore  quelques-uns  en  Por¬ 
tugal  &  en  Efpagne ,  en  Angleterre  &eil 
Allemagne.  Mats  il  neparoitpas  qu’on 
en  ait  jamais  arnene  en  France  avant  celui 
qu’on  montroit  a  Paris  il  y  a  quelques 
annees  }  &  fur  lequel  on  a  ecrit  en 
1749.  une  Lettre  anonyme  ou  nous 
avons  puife  la  meilleure  partie  de  ce 
que  nous  avons  dit  du  Rhinoceros. 

Le  Rhinoceros  que  quelques-uns 
^crivent  &  prononcent  mal-a-propos 
Rhinocerot ,  eft  nommeen  Hebreu  Recmi 
en  Chaldeen  Karas  ou  Karafch ,  en  Per- 
fan  Elkerkedom  ,  en  Grec  Rinokeros , 
en  Italien  Rinoceronte ,  en  Indien  Aba- 
da  ,  Gomela  ou  Noemba ,  en  Allemand 
Rhinocer  ,  en  Polonois  Noqoro^ec  ,  en 
Anglois  Rhinoceros ,  en  Suedois  Enhotr- 
ning.  Quant  au  mot  Rhinoceros  qui  eft 
purement  Grec  ,  il  fignifie  Porte-come y 
ou  plutot  ,  comme  di"t  M.  Lemtry , 
Animal  qui  porte  une  corne  fur  le  ne 

Les  voyageurs  nous  apprennent  que 
les  Maures  Indiens  &  les  Hottentots 
mangent  de  la  chair  de  Rhinoceros, com- 
me  une  viande  tres-agreable  a  leur  gout; 
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ce  qui  doit  sentendre  apparemment  de 
l’Animal  qui  eft  encore  jeune,  car  quand 
il  eft  vieux,  fa  chair  eft  ft  nerveufe  &  ft 
coriafte  ,  qu’il  faudroit  avoir  des  dents 
de  fer  pour  en  manger. 

En  Medecine  ,  on  fe  fert  du  fang , 
de  la  corne  &  des  ongles  du  Rhinoce¬ 
ros  :  toutes  ces  parties  contiennent  beau- 
coup  d’huile  &  de  fel  volatile.  On  fait 
fecher  le  fang ,  &  l’on  reduit  en  pou- 
dre ,  la  corne  8c  les  ongles  pour  en  don- 
ner  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux 
dans  les  maladies  contagieufes  ,  pour 
exciter  les  fueurs ,  &  pour  reiifter  au 
venin.  La  corne  fun  tout  eft  un  alexi- 
pharmaque  tres  -  vantee  ;  mais  nous 
croyons  avec  Ludovic  ,  que  fa  cherte  & 
fa  rarete  en  font  le  principal  merite  3 
&  que  la  corne  de  Ceif  eft  pour  le 
moins  auffi  bonne  :  c’eft  la  meme  na¬ 
ture  ,  8c  ce  font  les  memes  principes, 
Pourquoi  done  y  chercher  du  myftere  , 
&  preferer  des  remedes  Grangers  I 
ceux  dont  la  Providence  a  enrichi  nos 
flimats  avec  tant  de  profufion  ?  Mais 
il  y  a  dans  le  monde  deux  fortes  de 
gens  ,  dont  les  uns  aiment  a  tromper  , 
&  les  autres  a  etre  trompes.  Les  riches 
malades  font  de  la  d.erniere  clalfe  ,  8c 
h  charite  nous  oblige  a  tajre  les  autres 
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qui  exercent  la  fon&ion  la  plus  lucra¬ 
tive  de  la  Medecine.  On  fait  des  taftes 
avec  la  corne  de  Rhinoceros  pour  y 
laifter  le  vin  qu’on  veut  boire ,  qui , a 
ce  qu’on  pretend ,  puriiie  le  fang ,  Sc 
relifte  a  la  corruption  de  fair  :  nous 
regardons  encore  ceci  comme  une  pure 
imagination ,  Sc  nous  penfons  que  ce 
feroit  une  folie  en  temps  de  pefte  de 
s’en  tenir  a  un  tel  remede. 

La  peau  du  Rhinoceros  eft  ft  dure  , 
que  les  Indiens&  les  Abyftins  s’en  fer¬ 
vent  pour  laire  des  cottes  d’armes,  des 
cuirailes ,  des  boucliers  ,  Sc  mcme  des 
foes  de  charrue  :  Ces  cuiraftes  de  peau 
font  beaucoup  plus  legeres  Sc  plus 
commodes  que  les  notres.  Pline  allure 
que  de  fon  temps  on  apportoit  des 
Indes  a  Rome  le  meilleur  Lycium  dans 
des  outres  faites  de  peau  de  Rhino¬ 
ceros. 


S  i  m  i  a. 

SI  n  g  e  ,  ou  Guenon  }  Simia ,  Qffic. 

Lemer.  8  t  6.  Bolfch.  de  Quad.  25?  6". 
Dal.  Pharm.  444.  Schwenck.  de  Quad. 
1 2. 1.  Blaf.  108.  Charlet.  Exerc.  16.  Gefn. 
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dz  Quad.  Digit.  147.  Aidrov.  de  Quad. 
Digit.  22.5.  Jonft.  de  Quad.  5)6.  Klein. 
Quad.  8  y  Simla  Jimplicittr dicta ,  caudd 
carens.  Rail  Syn.  Quad.  149.  Simla 
Mam  mis  quaternis  ,  capite  ad  aures  cri~ 
nito  j  Linn.  Syft.  Nat.  6 $ .  Simla  ungui- 
bus  omnibus  planis  &  rotundatis ,  BriffI 
Quad.  188.  Simla  Jive. Jlmius  caudd  nul¬ 
la,  Simla  non  caudata ,  Nonnull. 

Selon  M,  Linnaeus ,  les  diverfes  efpe- 
ces  de  Singes  none  pas  encore  ete  de- 
crites,  ni  leurs  vraies  differences  decou- 
vertes.  M.  B\ijfon  obferve  qu’entre  les 
Singes  dont  ll  decrit  trente-  huit  efpe- 
ces ,  quelques-uns  nont  point  de  queue, 
&  les  autres  en  ont :  parmi  les  uns  &  les 
autres  ,  les  uns  ont  le  mufeau  court ,  & 
les  autres  font  allonge:  parmi  ceux  qui 
ont  une  queue ,  quelques-uns  l’ont  tres- 
courte  j  les  autres  1  ont  longue.  Us  fe  dL 
vilent  en  cinq  races  :  la  premiere  eft  de 
ceux  qui  n’ont  point  de  queue,  &  qui 
ontle  mufeau  court ,  qu’on  appelle  Sin- 
ges  proprement  dits  :  la  feconde  eft  de 
ceux  qui  nont  point  de  queue  &  qui 
ont  le  mufeau  allonge ,  qu’on  appelle 
Singes  Cynocephales ;  la  troifteme  eft  de 
ceux  qui  ont  une  queue  tres-courte, 
qu’on  appelle  Babovirj:  la  quatrieme  eft 
de  ceux  qui  ont  une  queue  longue ,  6c 
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1  e  mufeau  court ,  qu’on  appelle  {imple¬ 
ment  Cercopitheques  :  la  cinquieme  enlin 
eft  de  ceux  qui  ont  une  queue  longue , 
8c  le  mufeau  allonge,  qu’on  appelle  Cer - 
copithlquh-Cynocephales.  J’ai  vu  ,  die 
toujours  M.  BriJJon ,  plufieurs  efpeces 
de  Singes  (  fans  queue  ou  proprement 
dits  ) ,  qui  ne  differoient  entr’elles  que 
par  la  grandeur.  Leur  face  ,  leurs  oreilies 
8c  leurs  ongles  font  aftez  femblables  au 
vifage,  aux  oreilies  8c  aux  ongles  de 
rhomme.  Le  poil  qui  couvre  tout  leur 
corps,  excepteles  feftes  qui  fontnues, 
eft  mele  de  verdatre  &  de  jaunatre  :  le 
verdatre  domine  dans  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps ,  8c  le  jaunatre  dans  la 
partie  inferieure.  On  les  trouve  en  Afri- 
que. 

Nous  trouvons  dans  Blajius  une  Ana- 
tomie  complette  du  Singe ,  8c  une  autre 
dans  les  Ephemerides  d’Allemagne  qui 
eft  beaucoup  moins  etendue  :  mais  nous 
adoptons  preferablementMa  Defcripuon 
Anatomique  de  deux  Sapajous  &  de  deux 
autr.es  Guenons ,  telle  qu’elle  fe  trouve 
dans  la  Collection  des  Memoires  de  V A- 
cademie  Roy  ale  des  Sciences  pour  fervir 
a  RHifloire  Naturelle  des  Animaux ,  dref- 
fees  par  M.  Perrault ;  Ouvrage  iinmor- 
tel,  digne  de  routes  fortes  deloges ,*  & 
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qui  fait  un  honneur  infini  a  la  Nation. 

Les  efpeces  des  Singes  ,  difent  Mef- 
lieurs  les  Academiciens  ,  font  en  grand 
nombre.  Pline  les  reduit  fous  deux  gen¬ 
res  ,  fjavoir  ceux  qui  ont  des  queues , 
8c  ceux  qui  n’en  ont  point.  Le  Singe 
qui  eft  fans  queue ,  eft  appelle  {imple¬ 
ment  Simla  par  les  Latins.  Ceux  qui 
out  une  queue  font  de  deux  efpeces.  Les 
Latins  ont  emprunte  des  Grecs  les  noms 
qu’ils  leur  donnent :  car  les  uns  font  ap¬ 
pelles  Ccrcopithui ,  du  nom  du  genre, 
c’eft-a-dire,  Singes  qui  ont  une  queue ; 
les  autres  Cynocephali ,  c’eft-a  dire  ,  qui 
ont  une  tete  de  Chien ,  a  caufe  de  la 
longueur  de  leur  mufeau.  Les  differen¬ 
ces  des  Singes  fe  prennent  en  Francois , 
principalement  de  leur  grandeur  ;  car 
les  grands  font  {implement  appelles  Sin¬ 
ges  ,  foit  qu’ils  ayent  une  queue  ,  ou 
qu’ils  n’en  ayent  point  ;  ou  foit  qu’ils 
ayent  le  mufeau  long  comme  un  Chien , 
ou  qu’ils  l’ayent  court ;  &  les  Singes  qui 
font  petits,  font  appelles  Guenons.  Les 
quatre  Singes  que  nous  decrivons  , 
etoient  du  genre  des  Cercopitheques  , 
parce  qu’ils  avoient  des  queues  :  m-ais 
leur  petiteffe  ne  permet  pas  qu’ils  puif- 
fent  etre  ranges  que  fous  le  genre  -des 
Guenons,  lls  n’avoient  que  quatorze 
Tome  VI .  I 
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pouces  depuis  le  fommet  de  la  tete  juf- 
qu’au  commencement  de  la  queue  qui 
avoir  vingt  pouces.  Le  bras  avoit  quaere 
pouces.  11  y  avoit  depuis  le  coude  juf- 
qu’a  l’extremite  des  doigts,  fix  pouces. 
La  cuilTe  avoit  quatre  pouces  6c  demi : 
la  jarnbe  en  avoit  cinq  ,  6c  le  pied  qua¬ 
tre  ,  a  prendre  depuis  le  talon  jufqu’a 
l’extremite  du  plus  long  doigt.  Ils  con- 
venoient  encore  tous  en  plufieurs  autres 
chofes ,  qui  font  communes  prefque  a 
tous  les  Singes  ,  fcavoir  ,  i°.  Qu’ils 
avoient  des  cils  a  chaque  paupiere, 
ce  qu’ A rijlote  a  remarque  etre  particu- 
Her  au  Singe  ,  entre  les  Animaux  a  qua¬ 
tre  pieds.  Ces  cils  etoient  aufli ,  fuivant 
la  remarque  d'Ariftoce ,  tellement  de¬ 
lies ,  que  Ion  avoir  peine  a  les  voir.. 

2®.  Que  dans  la  machoire  d’en  bas  il 
y  avoit  une  poche  ou  fac  de  chaque 
cote ,  dans  lequel  ces  Animaux  ont  ac- 
coutume  de  ferrer  ce  qu’ils  veulent  gar¬ 
den  30.  Que  les  dents  etoient  fort  blan¬ 
ches  ,  6c  femblables  a  celles  de  l’hom- 
me  ,  a  la  referve  des  canines  qui  etoient 
fort  longues  en  la  machoirie  d’en  haut, 
6c  fort  etroites  en  celle  d’en-bas  5  fans 
avoir  de  pointe ,  6c  n’etant  differentes 
des  incifives ,  que  parce  qu’elles  etoient 
plus  etroites  6c  plus  longues.  4°.  Que 
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les  pieds  etoient  prefque  femblables  aux 
mains ,  ainfi  qu’ils  font  ordinairement 
aux  autres  brutes  ,  les  doigts  des  pieds 
etant  auffi  longs  que  ceux  des  mains  ; 
ce  qui  n’eft  pas  en  1’homme,  qui  a  les 
doigts  des  pieds  les  deux  tiers  pluscourts 
que  ceux  des  mains.  Les  pieds  de  nos 
Singes  etoient  meme  plus  femblables 
aux  mains  de  l’hommeque  leurs  mains, 
a  caufe  de  la  conformation  du  gros  or- 
teil ,  qui  relfembloit  a  un  pouce  ,  etant 
long ,  menu ,  8c  beaucoup  ecarte  du  pre¬ 
mier  doigt  •,  au  lieu  qu’en  la  main  le 
pouce  etoit  fi  court,  &  tellement  ferre 
contre  le  premier  doigr,  qu’il  paroilfoit 
prefque  inutile.  5^.  Que  les  parties  de 
la  generation  dans  trois  de  nos  fujets 
qui  etoient  males ,  etoient  differentes  de 
cedes  de  Lhomme  ,  n  ayanr  point  de 
'fcTotum  dans  deux  de  ces  fujets,  8c  les 
tefticules  ne  paroidant  point ,  a  caufe 
qu’ils  etoient  caches  dans  le  pli  de  1’ai- 
ne.  Il  eft  vrai  que  le  froifieme ,  qui  etoit 
Fun  des  Sapajous  ,  avoit  un  Jcrotum ; 
mais  il  etoit  tellement  racourci ,  qu’il 
ne  paroiftoit  point.  6 Que  la  peau  etoit 
fortement  adherente  au  droit  des  feftes. 

Les  trois  males  ne  paroiftoient  etre 
differents  entr’eux  que  par  la  couleut 
de  leur  poll-  Le  quatrieme  fujet,  qui 


l<)6  CinquiemeClasse, 
etoit  une  femelle ,  etoit  du  genre  des 
Cynocephales  ,  n’ayant  pas  une  face 
platte  comrae  les  autres  ,  mais  un  mu- 
feau  un  peu  long ,  a  la  maniere  des  pe- 
tits  Chiens  de  Boulogne.  Sa  longue 
queue  le  faifoic  etre  neanmoins  du  genre 
des  Cercopitheques  comme  les  aucres  , 
done  les  differences  parmi  les  Anciens 
etoient  prifes  de  la  couleur  du  poil ;  les 
Cercopitheques  (implement  dies  ,  etant 
ceux  qui  n’ont  qu’une  couleur  ,  Sc  ceux 
qui  en  ont  plufieurs  etant  appelles  Ccpi , 
c’eft-a-dire ,  jardins,  a  caufe  de  la  di- 
verfite  des  couleurs  dont  ils  femblent 
etre  fleuris,  ainfi  que  difoit  Pjthagon 
au  rapport  d 'Ellen.  Le  premier  de  nos 
Singes  etoit  de  la  premiere  efpece  des 
Cercopitheques  ,  etant  tout  d’une  cou¬ 
leur  ,  f^avoir  A’un  roux  tirant  un  peu 
fur  le  verdatre.  Cette  meme  couleur  qui 
regnoit  par-tout ,  etoit  feulementquel- 
que  peu  plus  brune  fur  le  dos ,  Sc  plus 
dechargee  a  la  poitrine  Sc  au  ventre.  Le 
fecond  etoit  de  la  feconde  efpece ,  pares 
qu’outre  la  couleur  rouffe-verdatre  du 
poll  qui  lui couvroit  le  dos,  le  poil  qui 
garnilfoit  le  ventre ,  la  poitrine  Sc  le  de¬ 
dans  des  cuiffes  Sc  des  bras  etoit  gris. 
Le  troifieme  Sc  le  quatrieme  eroienr  en¬ 
core  plus  diversifies  de  couleur-:  cecte 
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efpcce  ell  appellee  Sapajou.  Ces  deux 
fujets  etoient  differents ,  non-feulement 
en  couleur  &  par  la  diverfe  figure  de 
•leurs  taches,  mais  aufli  par  la  forme  de 
leur  mufeau,  qui  etoit  long  en  Tun,  &c 
plat  en  l’autre.  Le  premier  ,  qui  etoit  un 
male  ,  etoit  blanc  au  ventre ,  a  l’efto- 
mach ,  a  la  gorge  ,  au- dedans  des  bras 
&  des  cuifies,  &c  aux  fefies.  Tout  le 
dos ,  depuis  les  omoplates  jufqu’a  la 
queue,  etoit  d’un  rouge  brun.  Les  flancs, 
le  dehors  des  bras  &  des  cuifies ,  les  jam- 
bes  &  le  de  fills  de  la  tete  etoit  noir  ,  Sc 
chaque  poil  noir  avoit  encore  de  petites 
taches  de  roux  &  de  blanc ,  y  ayant  deux 
taches  roufies  vers  l’extremite  ,  &  toute 
la  moitie  vers  la  racine  etant  blanche.  11 
y  avoit  au  menton  une  barbe  blanche 
pointue ,  &f  longue  d’un  pouce.  Le  poil 
fur  le  dos  etoit  long  d’un  pouce  :  autour 
du  col  il  avoit  un  pouce  &  demi }  il  etoit 
en  cet  endroit  plus  herifie  qu’au  refte  du 
corps ,  8c  il y  formoit  comme  une  fraife. 
Le  front  avoit  comme  un  bandeau  blanc, 
fur  lequel  un  rang  de  poil  fort  noir  s’e- 
levoit  en  maniere  de  fourcils.  Les  yeux 
avoient  l’iris  d’un  jaune  rougeatre.  La 
pupille  etoit  fort  dilatee.  La  tete  etoit 
ronde  avec  une  efpece  de  vifage  plat , 
refiemblant  au  vifage  d’un  homme  qui 
liij 
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aiiroic  le  nez  rerroufle  &  applati.  L’au- 
tre  Sapajou,  qui  etoit  femelle  ,  avoir  le 
mufeau  long  cirant  fur  le  Cynocephale. 
Son  poil  etoit  de  trois  couleurs  ,  f^avoir 
roux ,  gris ,  8c  chatain-brun.  Le  ventre 
&  la  poitrine  ecoient  meles  de  roux  & 
de  gris.  Les  bras  8c  les  jambes  etoient 
de  charain-brun  :  le  dos  avoir  le  chatain 
&  le  roux  meles  enfemble  ,  de  for  re 
qu’en  quelques  endroits  il  y  avoir  plus 
de  roux  ,  en  d’autres  plus  de  chatain  ;  ce 
qui  faifoit  des  grandes  taches  a  peu  pres 
comme  aux  Chats.  Il  n’avoit  ni  le  ban¬ 
deau  ,  ni  la  barbe  de  I’aurre  Sapajou. 
Les  oreilles  du  premier  Sapajou  etoient 
rondes  &  fi  petires ,  qu’elies  ne  s’eten- 
doienc  pas  aurour  du  crou  de  plus  dune 
ligne  &  demie  >  etant  entierement  ca¬ 
ches  fous  le  poil.  Ceux  qui  ont  eerie 
de  la  Phyfionomie,  ont  apparemment 
fonde  la-dedus  le  jugement  qu’ils  font 
des  oreilles  petires  &  rondes  ,  qu’ils 
metrenT  comme  un  figne  d’un  nature! 
trompeur  6c  malin  tel  qu’eft  celui  du 
Singe. 

Les  Auteurs  font  mal  d’accord  tou- 
chant  les  parties  internes  du  Singe.  Arf- 
toUy  PLine  8c  Galien  difenr  qu’elles  font 
tout-a-fait  femblablesa  celles  de  l’hom- 
me.  Albert  au  contraire  allure  qu’autant 
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que  les  Singes  font  femblables  a  l’hom- 
me  pat  le  dehors ,  autant  en  font-ils  de¬ 
ferents  par  le  dedans  enforce  qu’il  n’y 
a  point  d’ Animal,  i  ce  qu’il  dit,  qui 
ait  les  entrailles  fi  differences  de  celles 
de  l’homme  que  le  Singe.  Les  Observa¬ 
tions  que  nous  avons  faites  font  contrai- 
res  *  l’une  &  4  I’autre  de  ces  opinions, 
qui  font  trop  outrees.  Nous  avons  nean- 
moins  trouve  que  nos  Singes  etoient 
plus  femblables  a  l’homme  par  les  par¬ 
ties  du  dehors  que  par  celles  du  dedans y 
&  qu’il  y  a  plus  d’Animaux  qui  ont  leS 
parties  interieures  anffi  femblables  a  cel¬ 
les  de  l’homme  que  nos  Singes ,  qu  il 
n’y  en  a  qui  reffemblent  autant  a  1  hom- 
me  que  nos  Singes  par  la  figure  exte- 

rieuie.  ,  .  . 

Les  anneaux  on  trous  du  pentoine 
etoiept  difpofes  comme  aux  C  Hie  ns. 
L’epiploon  eroit  different  de  celui  de 
l’homme  en  plufieurs  chofes.  i®.  U 
n’etoit  pas  attache  au  colon  en  tant  d  en* 
droits ,  n’ayant  point  de  connexion  avec 
la  partie  gauche  de  cet  inteftin.  i0.  11 
avoit  une  autre  attache  qui  ne  fe  trouve 
point  en  l’homme,  f^avoir  avec  les 
mufcles  du  bas  ventre  par  le  moyen 
du  peritoine  qui  formoit  un  ligament  ; 
ce  que  nous  avons  remarque  dans  la 
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Biche  de  Canada.  3°.  Les  vaiffeaux  de 
1  epiploon  ,  qui  dans  I’homme  ne  vien- 
nenr  que  des  rameaux  de  la  veine  porte , 
venoient  encore  en  Bun  de  nos  fujecs 
en  partie  de  la  cave  ,  y  ayant  un  des  ra¬ 
meaux  de  l’hypogaftrique  qui  fe  meloit 
aux  rameaux  de  la  porte.  4°.  Enfin  tout 
1  epiploon  etoit  plus  grand  fans  compa- 
p,  °n  -  cl11  ^  n’eft  brdinairement  dans 
I  homme  ,  parce  qu’il  ne  couvroit  pas 
ieulemenr  tous  les  inteftins,  ce  qui  fe 
voitrarementen  l’homme,  quoiqu’en 
dile  Galun,  mais  nieme  il  les  envelopoit 
par-  dellous  ,  amfi  qu’il  fair  d  plufieurs 
des  autres  bruces ,  ou  il  fe  voir  fou- 
vent  que  1  epiploon  eft  plus  grand  qu’en 
*  homme  ,  principalement  dans  les  Ani- 
maux  qui  courenc ,  &  qui  fautent  avec 
beaucoup  de  legerete  ;  comme  s  il  etoit 
fln  1  redouble  fous  les  inteftins  pour 
les  garnir  &  les  defendre  avec  le  refte 
des  vifceres  contre  les  rudes  fecoulfes 
pie  ces  parties  re^oivent  dans  lacourfe. 

11  eft  vrai  que  les  membranes  de  lepi- 
ploon  etoient  entires  &  continues  com- 
me  en  I’homme  ,  &  non  pas  percees  en 
manierede  refeau ,  ainfi  qu’elles  font 
en  la  pJupart  des  brutes.  Le  foye ,  qui 
elt  unc  des  pnncipaux  vifceres  ,  etoit  en¬ 
core  fort  diftemblable  du  foye  de  Thom- 
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me ,  ayant  cinq  lobes  comme  au  Chien , 
fi^avoir  deux  au  cote  droit,  deux  au 
cote  ^auche,  &  un  cinquieme  couche 
fur  la"  partie  droite  du  corps  des  verte- 
bres.  Ce  dernier  etoit  encore  fendu  , 
faifant  comme  deux  feuillets.  En  fun 
de  nos  fujets  la  fubftance  du  foye  etoit 
tachetee  de  plufieurs  points  d’une  cou- 
leur  plus  obfcure  que  le  refte  ,  Sc  Ae 
figure  hexagone  *,  ce  que  nous  avons  vu 
aflez  fouvent  dans  les  brutes ,  &  jamais 
dans  les  hommes.  La  veficule  etoit  atta- 
chee  au  premier  des  deux  lobes  qui  oc- 
cupoient  le  cote  droit :  elle  etoit  lon¬ 
gue  dun  pouce,  &  large  dun  demi 
pouce ;  elle  jettoit  un  gros  c  mduit ,  qui 
s’inferoit  immediatement  au-deftous  du 
pylore.  Ce  conduit  en  recevoit  trois  au- 
tres ,  qui  etoient  au  lieu  de  celui  qui  eft 
unique  en  l’homme ,  &  que  1  on  ap- 
pclle  l5 Hepatique,  Ces  trois  conduits 
avoient  leurs  rameaux  difperfes  comme 
des  racines  dans  tous  les  lobes  du  foye  , 
enforte  que  le  premier  avoir  quatre  ra¬ 
cines,  figavoir  une  dans  chacun  des  trois 
lobes  droits ,  &  une  dans  le  premier 
des  gauches  :  le  fecond  &  le  troifieme 
conduit  avoient  tous  deux  leurs  racines 
dans  le  fecond  des  lobes  gauches.  Ces 
lameaux  fe  glilfoient  fous  la  tunique  du 
I  v 


foye,  en forte  qu’ils  etoient  apparents. 
Sc  non  pas  caches  dans  le  parenchyme  , 
ainfi  qu’ils  font  a  l’ordinaire.  Le  Sapa- 
jou  avoitcela  de  particulier  en  fon  foye, 
qu’il  etoit  marquete  de  quanrite  de 
points  noirs  ,  ce  qui  eft  contre  l’ordi- 
naire  des  autres  foyes  que  nous  avons 
vus  avec  des  taches-,  car  elles  font  tou- 
jours  d’une  couleur  plus  claire  que  le 
refte  de  la  fubftance  du  foye.  Il  y  a  ap- 
parence  que  cette  noirceur  procedoit  de 
la  rarete  fpongieufe  de  ces  parries  ,  qui 
etant  imbues  d’une  plus  grande  abon- 
dance  de  fang  que  le  refte  du  parenchy¬ 
me,  en  paroiftent  plus  brunes.  Le  veu- 
tricule  etoit  encore  different  de  celui 
de  l’homme,  fon  orifice  interieur  etanr 
fort  large  &  fort  bas;  car  il  n  etoit  pas 
eleve  aufti  haut  que  le  fuperieur  ,  com- 
me  il  eftal’homme  ,  ou  il  n’eft  pas  ap- 
pelle  inferieur  a  caufe  de  fa  fituation  , 
mais  a  caufe  que  c’eft  par  cette  ouver- 
ture  que  le  ventricule  fe  vuide.  Les  in- 
teftins  n’etoient  gueres  plus  femblables 
aux  inteftins  de  l’homme  que  les  autres 
parties.  Ils  n’avoient  dans  les  Sapajous 
que  cinq  pieds  deux  ponces  de  longen 
tout ,  Sc  huit  dans  les  deux  autres  Sin¬ 
ges.  Ils  eroient  prefque  tous  d’une  me- 
me  grofteur.  L’ileon  etoit  a  proportion 
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beaucoup  plus  court  qu’en  l’homme. 
Le  cacurn  n’avoit  point  d’appendice 
verrniforme  :  il  etoit  fort  grand  ,  ayanc 
deux  pouces  &  demi  de  long  >  &  ur, 
pouce  de  diametre  a  fon  commence¬ 
ment.  11  alloit  en  pointe ,  &  etoit  for- 
tifie  par  trois  ligamens  a  la  maniere  que 
le  colon  reft  en  l’homme ,  pour  y  for¬ 
mer  des  cellules.  Cette  conformation  eft 
tout- a- fait  difference  de  celle  du  ex  cum 
de  l’homme.  Le  colon  avoit  fes  cellules 
a  l’ordinaire,  mais  il  n’etoit  point  re- 
plie  en  S  comme  a  l’homme  ,  etant  tout 
droit.  Il  n’avoit  point  le  retreciftement 
qui  le  fepare.du  rettum  dans  l’homme. 
Outre  les  cellules  on  y  a  remarque  des 
feuillets  en  dedans  ,  pareils  a  ceux  qui 
fe  voient  dans  le  colon  de  l’Autruche , 
&c  que  nous  avons  depuis  peu  remar¬ 
ques  dans  le  jejunum  de  1  homme.  Ces 
feuillets  s’etendoient  transverfalement , 
aboutiffant  aux  ligamens  qui  font  eten- 
dus:  felon  la  longueur  de  cet  inteftin.  11 
avoit  treize  pouces  de  long  fur  un  pouce 
de  diametre.  La  rate  etoit  fituee  le  long 
du  ventricule  comme  a  l’homme  ,  mais 
fa  figure  etoit  differente  en  1’un  de  nos 
fujers ,  etant  faite  comme  le  carur  eft 
reprefente  dans  le  blafon.  Sa  bafe  avoit 
un  pouce.  Le  pancreas  n’avoit  que  la 
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figure  qui  le  fir  etre  femblable  a  celui  de 
rfiomme  ,  fa  connexion  &  Ton  infer- 
tion  etant  tout-a-fait  particulieres  j  car 
d  etoit  forrement  attache  a  la  rate  ,  &c 
l’infertion  de  fon  canal  dans  rinteftin3 
qui  daps  1'homme  eft  toujours  proche 
du  canal  de  la  bile,  en  etoit  eloignee 
de  pres  de  deux  pouces.  Les  reins  avoient 
une  figure  &  une  fituation  qui  n’etoienc 
pas  moips  extraordinaires.  Us  etoient 
ronds  &  applatis.  Leur  fituation  etoit 
plus  inegale  qu  a  l’homme  ,  le  droit 
etant  fans  comparaifon  plus  bas,  a  le- 
gard  du  gauche ,  f^avoir  de  toute  la  moi- 
tie  de  fa  largeur.  La  glande  appellee  la 
capfule  atr abilain ,  etoit  fort  vifible  ,  a 
caufe  que  le  rein  etoit  degarni  de  graiftk 
Cette  glande  etoit  blanche,  &  le  rein 
d  un  rouge  ciair  :  fa  figure  etoit  trian- 
gulaire. 

/  -drijlote  dit  que  les  parties  de  la  ge¬ 
neration  du  Singe  reftemblent  a  cedes 
du  Chien.  Nous  avons  rrouve  dans  nos 
fujets  qu’elles  en  etoient  differentes 
aufii  bien  que  de  celles  de  rhommej 
car  aux  males  la  verge  n’avoir  point  d’os 
comme  elle  en  a  au  Chien  ;  &  les  tefti- 
cules,  qui  dans  quelques-uns  de  nos 
fujets  etoient  caches  dans  1’aine ,  fans 
avoir  de  fcrotum  a.  ainfi  qu’il  a  ete  dit^ 
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avoient  une  figure  tres  -  particuliere  , 
etant  longs  Sc  etroits  ,  Sc  n’ayant  qu’une 
ligne  de' large  fur  huit  de  long.  Dans 
l’un  des  Sapajous  ils  one  ete  trouves 
d’une  figure  tout-a-fait  oppofee,  &  pref- 
que  aufli  eloigpee  de  la  figure  de  ceux 
de  l’homme ,  etant  parfaitement  ronds : 
ils  etoient  enfermes  dans  un  feroturn 
qui  les  ferroit  etroitement  contre  la  ra- 
cine  de  la  verge.  Les  proftates  glandu- 
Ieufes  etoient  petites.  Les  paraftates  cir- 
foides  etoient  fort  grandes  en  recom- 
penfe  *,.elles  avoient  un  pouce  de  long, 
Leur  largeur  etoit  inegale ,  ayant  quatre 
lignes  vers  le  col  de  la  vefiie }  Sc  une 
ligne  &c  demie  par  l’autre  bout ,  etant 
difierentes  en  cela  de  celles  de  rhom¬ 
me  ,  qui  les  a  plus  etroites  proche  du 
col  de  la  vefiie.  Elies  etoient  compofees 
comme  de  plufieurs  petits  facs ,  qui 
s’ouvroient  les  uns  dans  les  autres.  La 
camncule  de  l’urethre  etoit  petite  5  mais 
fort  femblabie  a  cede  de  1  homme.  Les 
parties  d-e  la  generation  de  la  femelle 
avoient  aufii  beaucoup  de  chofes  qui 
les  rendoient  difierentes  de  cedes  des 
Chiennes,  etant  en  cela  femblables  a 
cedes  des  femmes :  il  y  en  avoit  aufii 
qui  etoient  cemme  aux  Chiennes ,  Sc 
d’une  autre  mamere  qua  la  femme. £ 
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car  l’orifice  exnfneur  etoit  rond  &  erroit 
comme  aux  Chienines  &  a  la  pluparc 
des  aurres  brutes,  &  n’avoit  ni  nym- 
phes  ,  ni  caruncules.  Le  col  de  la  veffie 
avoir  aulli  Ton  ouverrure  autrement  qu’a 
la  femme ,  etant  fort  avaat  dans  le  col 
de  la  matrice  ,  f^avoir  environ  vers  fon 
milieu  ,  a  l’endroic  ou  commen^oient 
fes  rugofites ,  qui  ne  fe  voyoient  que 
vers  l’extremite  du  conduit  proehe  de 
1’orifice  interne.  Les  trompes  de  la  ma¬ 
trice  etoient  encore  differentes  de  celles 
des  femmes,  &  approchantes  de  celles 
des  brutes ,  en  ce  qu’elles  etoient  plus 
longues  a  proportion  ,  &  plus  repliees 
par  des  contours  differents.  Le  clitoris 
avoit  aufti  quelque  chofe  de  plus  con- 
forme  a  celui  qui  fe  voit  dans  les  autres 
brutes  qui  en  ont ,  qua  celui  de  la 
femme  ,  etant  plus  grand  a  proportion , 
&  plus  vifible  qu’il  n  eft  en  la  femme. 
II  etoit  compofe  de  deux  ligamens  ner- 
veux  &  fpongieux ,  qui  naiftant  de  la 
partie  inferieure  des  os  pubis  ,  6c  s’a- 
vangant  obliquement  aux  cotes  de  ces 
os  ,  s’uniftoient  pour  former  un  troi- 
fieme  corps  qui  avoit  dix  lignes  de  long. 
II  etoit  forme  par  I’aftemblage  des  deux 
premiers  ,  qu’une  membrane  aftez  forte 
joignoit  enfemble ,  allant  de  l’un  des 


BES  QUJDRUPEDES*  1 07 
ligamens  a  l’autre ,  outre  une  membrane 
dure  &  nerve ufe  qui  les  enveloppoir. 
Ils  fe  terminoienta  un  gland  femblable 
a  celui  de  la  verge  du  male.  Les  petits 
mufcles  qui  font  attaches  a  ces  liga¬ 
mens  ,  fortoienr  a  1’ordinaire  de  la 
tuberofite  de  1’ifchion.  Ces  ligamens 
etoient  d  une  fubftance  tellement  rare 
&  fpongieufe  ,  qne  le  vent  y  penetroity 
&  les  faifoit  enfler  aifement ,  lorfque 
Ton  fouffloit  dans  le  lacis  de  veines  8c 
d’arteres  qui  ell:  en  cet  endroit.  Ce  la¬ 
cis  etoit  vifible  dans  ce  fujet ,  etant  com- 
pofe  de  vaifleaux  plus  grands  qu’ils  ne 
font  a  proportion  dans  les  femmes,  ll 
etoit  fitue  a  l’ordinaire  fous  la  feconde 
paire  des  mufcles  du  clitoris.  Sa  figure 
etoit  pyramidale ,  aboutifiant  d  une  bafe 
fort  large  en  une  pointe  ,  qui  fe  glilfoir 
le  long  du  troifieme  ligament  jufqu’a 
fon  extremite ,  vers  le  gland.  Le  refte 
des  parties  de  la  generation  etoit  alfez 
femblable  a  celles  des  femmes.  Le  col 
de  la  matnce  avoit  des  mufcles  comme 
a  la  femme  ;  car  on  voy'oit  un  grand 
nombre  de  fibres  charnues ,  qui  fortant 
du  fphinder  de  l’anus  ,  s’attachoient 
aux  cotes  du  col  de  la  matrice  ,  8c  d  au- 
tres  fibres  pareilles  qui  venoient  du 
fphinder  de  la  velfie  pour  s’inferer  au 
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meme  endroit.  Le  corps  de  la  matrices 
ies  membranes,  fon  orifice  interne,  fes 
ligamens  tant  les  ronds  que  les  larges , 
&  rous  fes  vaifieaux  avoient  une  con¬ 
formation  enticement  pareille  a  celle 
que  ces  memes  parties  ont  dans  les 
femmes.  Les  tefticules ,  qui  avoient 
trois  lignes  de  long  fur  deux  de  large, 
etoient ,  comme  aux  femmes  ,  compo- 
fes  d  un  grand  nombre  de  petites  vefi- 
cules ,  &  attaches  proche  les  membranes 
qui  font  a  l’extremite  des  trompes  ,  & 
que  1  on  appelle  leur  frange.  Les  mam- 
melles  etoient  femblables  a  celles  de  la 
femme  ,  tant  en  ce  qui  regarde  leur 
muation  qui  etoit  fur  les  mufcles  pec- 
toraux ,  qu’en  ce  qui  appartient  a  leur 
compofition ,  qui  etoit  d’un  corps  glan- 
duleux  &  d  un  mammelon. 

A  1  endroit  ou  la  veine  cave  fe  di- 
vife  pour  produire  les  deux  iliaques  ,  il 
y  avoit  une  glande  de  la  figure  &c  de  la 
grofieur  d’une  moyenne  olive  ,  ayant 
cinq  lignes  de  long  fur  trois  de  large  , 
noire  en  dehors,  &  encore  davantage 
en  dedans.  Elle  etoit  abbreuvee  d’une 
humeur  lymphatique  ,  dont  fa  fubftance 
ipongieufe  etoit  remplie.  Il  y  avoit  dans 
ce  meme  fujet,  qui  etoit  l’une  des  deux 
premieres  Guenons  3  deux  autres  glanr 
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des  pareilles ,  mais  plus  petites ,  vers 
Torigine  des  crurales  ,  une  de  chaque 
cote.  A  l’ouverture  de  la  poitrine  Ton 
a  trouve  a  la  plupart  une  grande  quan- 
tice  d’eau  repandue  dans  toute  fa  capa- 
cite.  Le  thymus  etoit  fort  grand.  Le 
poumon  avoit  fept  lobes  ,  trois  au  cote 
droit ,  &  autant  au  gauche  :  le  feptieme 
etoit  da*sla  cavite  du  mediaftin  coinme 
a  la  plupart  des  brutes.  Cela  fait  encore 
une  notable  difference  entre  les  parties 
internes  du  Singe,  &c  ceiles  de  Thom- 
me  ,  dont  le  poumon  n’a  ordinairement 
tout  au  plus  que  cinq  lobes ,  le  plus  fou- 
vent  que  quatre  ,  &c  quelquefois  que 
deux.  Fefale  avoue  n’avoir  jamais  vu 
dans  l’homme  ce  cinquieme  lobe  qu  il 
dit  ftre  dans  les  £inges ,  fuppofant  qu’ils 
n’en  ont  que  cinq.  Ce  grand  nombre  de 
lobes  du  poumon  fait  voir  que  les  Ana- 
tomiftes  n’ont  pas  raifon  de  dire  que 
les  Brutes  ont  le  poumon  divife  en  plus 
de  lobes  que  l’homme  ,  a  caufe  qu’elles 
ont  la  face  &  la  poitrine  tournees  vers 
la  terre ,  puifque  le  Singe  a  ordinaire¬ 
ment  la  face  &  la  poitrine  tournees 
cornice  l’homme.  Le  cmur  etoit  beau- 
coup  plus  pointu  qu’il  n’eft  ordinaire¬ 
ment  a  rhomme  *,  ce  qui  eft  encore  da 
cara&ere  des  brutes.  11  avoit  neanmoins 
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dans  la  face  mterieure  de  fes  ventricu-- 
les  ,  ce  grand  nombre  de  fibres  &  de 
c  )lomnes  charnues  qui  fe  voyent  dans 
l  homme.  La  luette ,  qui  n’eft  point 
dans  les  autres  brutes  ,  s’eft  trouvee  dans 
nos  Singes  toute  femblable  a  celle  de 
I’fiomme. 

Le  crane  avoir  une  figure  fort  eonfor- 
rne  a  celle  du  crane  del’horaMe  ,  etant 
rond  8c  un  peu  applatti  par  les  cotes  ,  8c 
n  ayant  point  cet  os  triangulaire  qui  fe- 
pare  le  cerveau  &  le  cervelet  dans  la  plu- 
^art  des  brutes.  Le  cerveau  etoit  grand 
a  proportion  du  carps,  il  pefoit  deux 
onces  8c  demie.  La  dure-mere  entroit 
bien  avant  pour  former  la  faulx.  Les 
an fradtuo fires  de  la  partie  externe  du. 
cerveau  etoient  affez  femblables  a  celles 
de  rhomme  en  la  partie  anterieure  ; 
raais  en  la  pofterieure  vers  le  cervelat, 
il  n’y  en  avoir  prefque  point  :  elles 
etoient  en  recompenfe  beaucoup  plus 
enfoncees  a  proportion.  Les  apophyfes, 
quel’on  appelle  mammillaires ,  qui  font 
les  grands  nerfs  qui  fervent  a  l’odorat  > 
n  etoient  pas  mollaffes  com  me  en  l’hom- 
me ,  mais  dures  8c  membraneufes.  Les 
nerfs  optiques  eroientaufii  d’une  fubf- 
tance  plus  ferme  8c  plus  dure  qu’a  l’or- 
dinaire.  La  glande  pineale  etoit  de  figu¬ 
re  conique  ,  8c  fa  pointe  etoit  tom- 
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nee  vers  le  derriere  de  la  tete.  ll  n’y 
avoir  point  de  rets  admirable  !*  car  la 
carotide  etant  entree  dans  le  cerveau , 
fe  glifloit  par  un  feul  tk  unique  tronc 
de  chaque  cote  du  rebord  de  la  felle  du 
fphenoi'de  pour  percer  la  dure  mere ,  &c 
fe  diftribuer  a  1’ ordinaire  dans  la  bafe 
du  cerveau. 

Pour  achever  la  defer iption  des  par¬ 
ties  tant  externes  qu’internes  des  Sin¬ 
ges  que  nous  avons  diffeques,  en  les 
comparant  avec  celle  de  l’homme ,  nous 
avons  fait  une  recherche  exa£te  de  tous 
les  mufcles  de  ces  Animaux  ,  que  nous 
avons  trouves  la  plupart  conformes  a 
ceux  de  l’homme  •,  de  forte  que  nous  ne. 
rapportons  icique  les  chofes  qui  fe  font 
trouvees  particulieres  a  nos  fujets. 

Les  mufcles  de  la  face  ,  dans  celuL 
qui  tenoit  du  cynocephale  ,  avoient 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
Chiensj  &  dans  les  Singes  qui  avoient 
la  face  platte  comme  l’homme  >  il  ne 
laiffoit  pas  d’y  avoir  quelques  mufcles 
pareils  a  ceux  des  brutes  ;  comme  en- 
tr’autres  les  malfeteres  &  les  crotaphi- 
tes ,  qui  etoient  beaucoup  plus  grands 
a  proportion  qu’en  l’homme.  Les  muf¬ 
cles  de  Los  hyoide,  de  la  langue  ,  du 
larynx  &C  du  pharynx  ,  qui  fervent  la 
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pi  apart  a  articuler  la  parole ,  etoient  en- 
ueremenr  femblables  a  ceux  de  l’hom- 
rae’  &  beaucoup  plus  que  ceux  de  la 
main  ;  dont  neanmoins  le  Singe  ,  qui 
ne  parle  point ,  fe  fert  prefque  avec 
autant  de  perfection  que  1’homme  :  c$ 
qui  fait  voir  que  la  parole  eft  une  action 
plus  particuliere  a  l’homme  ,  &  qui  le 
diftmgue  davantage  des  brutes  que  la 
main,  qu  'Anaxagore,  Arijiote. ,  &  Ga - 
hen  ont  eftime  etre  1’organe  que  la  Na¬ 
ture  a  donne  a  1  homme  comme  au  plus 
fage  de  tous  les  Animaux  ,  peut  -  etre 
faure  d’avoir  fait  cette  reflexion.  Car  le 
Smge  fe  trouve  pourvu  par  la  Nature 
de  tous  ces  organes  merveilleux  de  la 
parole  avec  taut  d’exadtirude  ,  que  me- 
me  les  trois  petits  mufcles  qui  prennent 
leur  origine  de  lapophyfe  ftyloide  ,  ne 
i!  JPancluent:  pas,  quoique  cette  apo- 
phyfe  foit  extremement  petite.  Cette 
particularite  fait  encore  voir  que  ceux- 
la  n’ont  pas  raifon  ,  qui  tiennent  que 
les  agens  exercent  leurs  adfcions  ,  parce 
qu’il  fe  rencontre  qu’ils  ont  des  orga¬ 
nes  pour  cela  ;  car ,  felon  ces  Philofo- 
phes ,  les  Singes  devroient  parler ,  puif . 
qu  ils  ont  les  inftrumens  neceflaires  a  la 
parole.  Dans  les  mufcles  de  la  tete  & 
du  col,  iln’y  avoit  encore  rien  de  par- 
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ticulier  que  les  flechifteurs  de  1a  tete, 
qui  dans  l’homme  s’inferent  aux  apo- 
phyfes  maftoides ;  car  ils  ecoient  atta¬ 
ches  a  la  partie  laterale  &  pofterieure 
de  1’os  occipiral ,  parce  que  la  tete  du 
Singe  n’a  point  d’apophyfes  maftoides. 
Entre  les  mufcles  des  bras  il  n’y  avoit 
que  le  palmaire  qui  eut  quelque  chofe 
de  remarquable.  Il  etoit  extraordinai- 
rement  gros.  Le  grand  dentele  ,  qui 
dans  l’homme  ne  prend  fon  origine 
que  de  l’omoplate  ,  naiftoit  encore  dans 
nos  fujets  de  la  quatrieme  ,  cinquieme 
&  fixieme  vertebre  du  col.  Le  mufcle 
droit  ,  qui  dans  l’homme  ne  va  que 
jufqu’au  bas  du  fternum  ,  montoit 
jufqu’aut  haut  ,  paftant  fous  !e  pec¬ 
toral  &c  fous  le  petit  dentele.  Il  n’e- 
toit  charnu  que  jufqu  a  la  moitie  du 
fternon  ;  le  refte  n’etant  qu’un  pur  ten¬ 
don.  Dans  la  cuifte  celui  des  quadrme- 
meaux  qui  fervent  a  ecarter  la  cui/fe , 
appelle  pyriforme ,  etoit  beaucoup  plus 
petit  qu’en  l’homme ;  &  au  lieu  de 
prendre  fon  origine  de  la  partie  infe- 
rieure  &  externe  de  l’os  facrum  ,  il  for- 
toit  de  l’ifchion  proche  fa  cavite  coty- 
loide.  Les  mufcles  feffiers  avoient  une 
figure  differente  de  ceux  de  l’homme 
etant  plus  courts,  a  caufe  que  les  o.s  des 
lies  au  Singe  font  beaucoup  plus  erroirs 
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qifen  Fhomme.  Il  y  avoir  fur  les  muf- 
cies  Pfoas  deux  aurres  petits  mufcles , 
qui  ne  fe  trouvent  point  en  Fhomme. 
Chacun  de  ces  mufcles  ayanc  meme 
origine  que  le  Pfoas  ,  venoit  par  un 
long  tendon  s’inferer  a  la  partie  fupe- 
rieure  &  interne  de  Fos  pubis  Parmi 
les  mufcles  de  lajambe,  celui  de  fes 
flechifteurs  qui  s’appelle  Biceps  ,  na- 
voit  point  une  double  origine  comme 
en  Fhomme.  Il  fortoit  tout  entier  de 
la  tuberofite  de  Fifchion  ,  &  s’inferoit 
a  la  partie  fuperieure  du  perone.  Cette 
tete  unique  etoit  en  recompenfe  fort 
grolfe  &  tort  robiiite.  Le  gros  orteil 
avoir  des  mufcles  femblables  a  ceux 
du  pouce  de  la  main  ,  de  meme  qu’il 
en  a  Faction  *,  ce  qui  n’eft  point  au  pied 
de  Fhomme,  ou  le  gros  orteil  a  des 
mufcles  fort  differents  de  ceux  du  pouce 
de  fa  main ,  parce  que  Fadtion  de  ces 
deux  parties  eft  fort  differente  dans 
Fhomme. 

On  peut  ajoyter  a  FHiftoire  des  muf¬ 
cles  du  Singe  ,  la  defeription  de  la  po- 
che  qu’ilsont  dans  labouche.  Elle  etoit 
compofee  de  membranes  &c  de  glandes, 
&  de  beaucoup  de  fibres  mulculeufes 
&  charnues.  Sa  fituation  etoit  fur  le 
dehors  de  chaque  machoire  inferieure, 
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allant  obliquement  depuis  le  milieu  ie 
la  machoire  jufqu’au  deflous  de  Ton  an¬ 
gle  ,  paflant  fous  une  portion  de  muf- 
cle  appelle  tres-large.  Elle  etoit  longue 
d’un  pouce  &  demi ,  &  prefque  aufli 
large  vers  fon  fond.  Elle  s’ouvroit  dans 
la  bouche  entre  le  bas  de  la  joue  &  le 
bas  de  la  gencive.  C’eft  dans  cette  po- 
che  que  les  Singes  ont  accoutume  de 
ferrer  ce  qu’ils  veulent  garder  *,  &  Ton 
peut  croire  que  les  fibres  mufculeufes 
qu’elle  a,  fervent  a  la  relacher  &  a  la  ref- 
ferrer  pour  recevoir  fk  pour  faire  fortir 
ce  que  ces  Animaux  y  mettenten  refetve. 

Si  cette  belle  defcription  du  Singe 
avoir  befoin  d’etre  appuyee ,  nous  pour- 
rions  peut  etrey  joindre  celle  que  nous 
avons  faite  depuis  peu  d’une  Guenon, 
en  qui  nous  avons  reconnu  la  plupart 
des  chofes  qui  viennent  d’etre  expo- 
fees  dans  un  grand  detail ,  &  qui  nous 
a  paru  etre  morte  de  douLeurs  de  coli- 
que  caufees  par  un  VolvuLus\  car  nous 
lui  avons  trouve  dans  le  bas  -  ventre 
trois  rendoubletnens  des  inteftins  gre- 
les ,  fljavoir  du  jejunum  &c  de  l’ileon  , 
dont  les  parties  rendoublees  etoient 
rouges  &  enflammees,  comme  fi  elles 
avoient  ete  injedees.  Mais  nous  n’ofe- 
rions  nous  flatter  que  notre  fuffrage 


ue  poids.  II  eft  a 
Suenon  que  nous 
avons  tiiftequee ,  s’etoit  mangee  ,  com- 
me  c’eft  la  maniere  ordinaire  ,  de  ces 
fortes  d’Animaux,  la  moitie  de  la  queue, 
malgre  les  precautions  que  fa  maitrefte 
prenoitpour  1’en  empecher.  Nous  ren- 
voyons  ceux  qui  aiment  les  decouver- 
tes'anatomiques  ,  a  {’examen  de  quelques 
parties  d'un  Singe  par  M.  Himauld , 
impritne  parmi  les  Memoires  de  la  me- 
me  Academie ,  Annee  173  5  PaSe  3 79- 
Les  Singes  habitent  principalement 
en  Afrique  ,  &:  dans  les  Indes  tant 
Orientales  qu’Occidentales.  Tout  le 
monde  fait  que  ces  Animaux  s’appri- 
voifent  aftez  facilement,  &  qu’en  Eu¬ 
rope  on  les  nourrit  dans  les  maifons 
des  riches  pour  le  plaifir  &:  l’amufe- 
ment  qu’on  trouve  a  leur  voir  faire 
mille  geftes  rifibles  qui  s’appellent  des 
Singeries.  Nous  ferions  un  volume  , 
fi  nous  voulions  epuifer  l’Hiftoire  natu- 
relle  des  Singes;  mais  il  nous  fuffira 
d'en  citer  les  traits  les  plus  frappants  : 
ainfi  nous  commencerons  par  rappor- 
ter  la  meiileure  partie  de  ce  qui  fe  trou¬ 
ve  repandu  5a  &  la  fur  cette  matiere 
dans  les  relations  des  Y oyageurs,8e  prin- 
cinalement  dans  L'HiJioire  Generate  des 
‘  Foj  ages 


put  etre  ici  de  quelq 
remarquer  que  la  C 
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Voyages  traduite  par  M.  i’Abbe  Pri~ 
vojl . 

Les  Singes  des  difterentes  efpeces , 
font  innombrables  au  long  de  \&Gambra% 
(  grande  Rivilre  de  la  Nigritie  en  Afri~ 
que. )  Us  paroiftent  en  troupes  de  trois 
ou  quatre  mille  ,  raftembles  chacun 
dans  leur  efpece.  On  pretend  qu’ils 
forment  des  republiques  ou  la  fubordi- 
nation  eft  fort  bien  obfervee  j  qu’ils 
voyagent  en  bon  ordre  ,  foils  certains 
chefs,  qui  font  de  la  plus  grofte  efpece  *, 
que  les  femelles  portent  leurs  petits  fous 
le  ventre  quand  dies  n’en  ont  qu’un , 
mais  que  ft  elles  en  ont  deux,  elles 
chargent  le  fecond  fur  leur  dos ;  &  que 
leur  arriere  garde  eft  toujours  compo- 
fee  d’un  certain  nombre  des  plus  gros. 
11  eft  certain  qu’ils  font  d’une  hardiefte 
extreme.  Jobfon  voyageant  fur  la  ri¬ 
viere  ,  etoit  furpris  de  leur  temerite  a 
fe  prefepter  fur  les  arbres  ,  a  fecouer 
les  branches ,  &  a  menacer  les  Anglois 
avec  des  cris  confus ,  coimme  s’ils  euf- 
fent  ete  fort  offenfes  de  les  voir.  Pen¬ 
dant  la  nuit  on  entendoit  quantite  de 
voix ,  qui  fembloient  parler  toutes  en- 
femble ,  &  qu’une  voix  plus  forte  qui 
prenoit  le  deftiis ,  reduifoit  enfuite  au 
.ftlence.  Jcbfon  remarqua  aufti ,  dans 
Tome  VL  K 
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quelques  endroits  frequentes  par  ce$ 
Animaux,  une  forte  d  habitation com- 
pofee  de  branches  entrelaftees ,  qui  pou- 
voient  fervir  da  moins  a  les  garantir 
de  I’ardeur  du  Soleil.  Les  Negres  man- 
gent  fort  avidemenr  la  chair  desf  Sin¬ 
ges*  l^emaire  diftingue  plufieurs  efpeces 
He  Singes  au  long  du  Senegal  3c  des  co¬ 
tes.  Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la 
queue  fort  longue  *,  3c  Magots  ceux  qui 
font  abfolument  fans  queue.  Mais  il 
n’en  vit  aucun  de  la  feconde  efpece. 
Ceux  de  la  premiere  font  par- rout  en 
grand  nombre ,  3c  paroiffent  de  trois 
fortes,  l’une  petite,  qui  eft  pen  nuifi- 
ble  ,  &  qui  s’appellent  BcwaiUrs  ou 
Pleureurs ,  parce  que  leur  cri  reflemble 
a  celui  des  enfans  -,  les  deux  autres  for¬ 
tes  font  a  peu  pres  de  la  taille  des  Ma- 
gots.  lls  ont  non-feulement  des  mains 
3c  des  pieds  ,  mais  quelque  chofe  dans 
les  geftes  &  dans  la  contenance  qui 
reftemble  beaucoup  a  la  figure  humaine. 
Les  Negres  font  perfuades  que  ces  Sin¬ 
ges  peuventparlercomme  les  hommes, 
jnais  qu’ils  s’obftinent  a  fe  taire  ,  dans 
la  crainte  qu’on  ne  les  force  an  travail* 
f  Is  ne  font  propres  qu’a  mordre  &  a 
dechirer.Aufti  les  Negres  du  Senegal , 
qui  vo.yent  les  Francois  rechercher  cts 
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Animaux  ,  leur  apportent  des  Rats  en 
cage  ,  en  les  alfurant  qu’ils  font  plus  me¬ 
diants  encore  ,  &  qu’ils  mordent  mieux 
que  les  Singes.  On  ne  peut  s’imaginer 
les  ravages  que  ces  pernicieux  Animaux 
caufent  dans  les  champs  des  Negres  , 
lorfque  le  millet  ,  le  riz  &  les  autres 
grains  font  dans  leur  maturite.  Ils  fe 
joignent  quarante  ou  cinquante  pour 
entrer  dans  un  Lugan\  un  des  plus  vieux 
fe  place  en  fentinelle  au  fommet  de 
quel  que  arbre  ,  tandis  que  les  autres 
font  la  moiffon.  S’ll  appercoit  qudque 
Negre ,  il  fe  met  a  poufter  des  cris  fu- 
rieux.  Toute  la  troupe  avertie  par  ce 
fignal,  fe  retire  avec  fbn  burin  ,en  fau- 
tant  de  branche  en  branche  avec  une 
merveilleufe  agilite.  Les  femelles  char¬ 
gees  de  leurs  petits, n’en  font  pas  moins 
legeres.  Frogcr  ajoute  que  les  Singes 
enlevent  fouvent  de  jeunes  filles  de 
huit  ou  neuf  ans  ,  &  qu’il  eft  fore  diffi¬ 
cile  de  les  delivrer  d’entre  leurs  mains. 
Ils  les  tranfportent ,  dit-il ,  fur  des  ar- 
bres  d’une  grande  hauteur.  La  vengean¬ 
ce  des  Negres  conrre  ces  cruels  enne- 
mis  ,  eft  d’en  tuer  un  grand  nombre , 
&  de  manger  leur  chair.  Les  jeunes  s’ap- 
privoifent  aifemenu.  La  plus  fare  me- 
thode  pour  les  prendre, eft  de  lesblefter 
•  K  ij 
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au  vifage  ,  parce  qu’y  portant  les  mainSf 
dans  le  premier  fentiment  de  la  dou- 
ieur,  ils  lachentla  branche  qui  les  fou- 
tienc  ,  8c  tombent  ordinairement  au 
pied  de  l’arbre.  On  s’engageroit  dans 
un  detail  infini  ft  1’on  vouloit  decrire 
toutes  les  differentes  efpeces  de  Singes 
qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  juifqu’a 
Sierra- Leona.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  re- 
marquable  ,  e’eft  qu’elles  ne  fe  melent 
point  3  &  qu’on  n’en  voit  jamais  de  deux 
fortes  dans  le  meme  quartier.  Ceux  qui 
ne  quittent  point  les  bois  font  ougris, 
ou  blancs  ,  ou  marquetes  de  gtis  ,  de 
blanc  &  de  rouge.  Ils  omt  le  vifage  noir, 
raais  les  extremites  de  la  joue  blanches, 
&  une  petite  barbe  pointue  au  bas  du 
menton.  II  y  en  a  d’autres  qui  font, 
beaucoup  plus  laids  ,  8c  dont  la  figure 
eft  meme  effrayante.  Les  Negres  les 
mangent  fans  diftindtion ,  8c  regardent 
eette  chair  comme  un  de  leuts  meil- 
ieurs  mets.  Les  ans  la  preparent  avec 
du  riz  ;  d’autres  la  font  fecher  &  fumer 
comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vue 
de  ce  miferable  aliment  fouleve  le  coeur 
aux  Europeens.  Les  matelots  memes  , 
dit  Jobfon  ,  refufent  d’y  toucher  en  ar- 
rivant  de  la  Mer,  On  connoit  une  au- 
U&  efpece  de  Singes  que  les  Portugal 
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Comment  Elfelvago  ou  le  Sauvage  ,  &C 
les  Negres  Quoja-  Vorau.  11  a  cinq  pieds'. 
de  longueur.  Sa  figure  eft  hideufe.  Il  a 
la  tete  ,  le  corps  ,  &  les  bras  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Mais  il  eft  docile. 
On  lui  fait  apprendre  a  marcher  droit 
fur  fes  pieds,  a  porter  de  l’eau  dans 
un  baffin  fur  fa  tete ,  &  a  rendre  d’au- 
tres  fervices.  Ceft  tOran  -Utang  de 
Borneo  &  de  Java,ou  le  CkampanU.  des 
Anglois.  On  en  a  vu  un  depuis  peu  en 
Angleterre.  Sans  education  ,  il  eft  fi 
mediant  &  fi  fort ,  qu’il  attaque  un 
homme  ,  le  renverfe  ,  lui  arrache  les 
yeux  ,  ou  lui  fait  quelque  autre  mal. 
Ces  Singes  fe  battent  entr’eux-  1 1s  met- 
tent  en  pieces ,  avec  leurs  dents  &  leurs 
ongles ,  les  filets  les  plus  forts.  Aufii 
ne  peut  on  les  prendre  que  dans  leur 
jeunefte.  Ils  ont  la  face  &  les  oreilles 
de  rhomme ,  mais  le  nez  fort  plat.  Leurs 
femelles  ont  la  gorge  pleine  comme  les 
femmes,  &  le  ventre  rond ,  avec  le  nom  - 
bril  fort  enfonce.  Les  jointures  du  bras 
&  de  la  main  ,  les  jambes  &  le  talon  one 
une  parfaite  relfemblance  avec  les  no- 
tres ,  c’eft-a-dire,  qu’ils  paroiftent  tels 
que  des  hommes  lorfqu’ils  font  de 
bout.  Ils  marchent  fouvent  droit  fans 
K  iij 
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avoir  ere  inftruits ,  &  portent  d’un  lieu 
a  fautre  des  fardeaux  fort  pefants. 

Toils  les  Auteurs  ,  dit  M.  Brijfon  , 
qui  ont  parle  de  cette  efpece  de  Singes 
n’en  ont  rien  dit  autire  chofe ,  Ci  ce  n’eft 
qu’elle  eft  parfaitement  femblable  a 
fhcmme  ,  &  que  le  male  &  la  femelle 
ont  le  corps  convert  d’un  poil  court  Sc 
alfez  doux.  11  paroit  par  la  figure  qu’en 
a  donne  Bont  us ,  que  fa  tete  eft  cou- 
verte  de  longs  cheveux  ,  qui  croilfent 
audi  fous  le  raenton  ,  Sc  que  fa  face  eft 
nue.  En  effet  ,  void  comme  Bontius 
s’exprime  fur  ce  fujet  :  j’ai  vu  avec  ad¬ 
miration  quelques-uns  de  ces  Singes  de 
fun  <$ c  de  l’autre  fexe  ,  marcher  tout 
droits ,  Sc  fur-tout  une  femelle  qui  avoir 
aftez  de  pudeur  pour  fe  cacher  des 
hommes  qu’elle  ne  connoilfoit  pas  , 
jufqu’a  fe  couvrir  la  face  avec  les  mains, 
qui  pleuroit  a  chaudes  larmes  ,  qui 
poulfoit  des  gemilfemens ,  Sc  qui  ex- 
primoit  toutes  les  autres  a&ions  humai- 
nes ,  enforte  qu’on  auroit  dit  qu’il  ne 
lui  manquoit  rien  d’humain  que  la  pa- 
loie.  Les  habitans  de  Java  donnent  a 
Ce  Singe  le  nom  de  Ourang-  Outang , 
qui  veut  dire  V Homme  des  bois  ,  ou  des 
forets ,  ou  comme  fappelle  autrement 
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Bondus ,  le  Singe-Satyn  j  &  ils  affluent 
que  ces  Satyres  naiffent  du  commer¬ 
ce  deteftable  des  femmes  Indiennes  qui 
fe  melent  avec  les  Singes  proprement 
dies  ou  fans  queue  6c  les  Cercopithe- 
ques  •,  ce  qui  n’eft  pas  croyable. 

En  1740,  nous  avons  eu  nous-me- 
nies  le  plaifir  de  voir  a  la  Foire  Saint 
Laurent  a  Paris  »  un  de  ees  pretendus 
hommes  fauvages  5  que  ceux  qui  le 
montroient  appelloient  Kimpe^  on 
Quimpenfee ,  mot  qui  nous  paroit  etre 
eftropie  de  I'Anglois  Champani{  felon 
M.PAbbe  Frevojl ,  ou  Chimpanreey(e Ion 
M.  Klein,  ils  ajoutoient  qu’il  avoir  alors 
quatorze  ans ,  &c  qu’il  avoit  penfej>e- 
rir  fur  Mer  avec  deux  autres  de  me  me 
age  qui  etoient  mores  du  fcorbut,  ma- 
ladie  qui  avoit  fair  tomber  routes  les 
dents  a  celqi  qui  leur  etoit  refte.  Etant 
affis,  il  fembloit  etre  de  la  tailie  dun  en¬ 
fant  de  fix  ans ,  mais  plus  quarre.  11 
avoit  la  face  platte  }  fans  nez  ,  reflem- 
blant  a(Tez  a  une  vieille  femme  ridee 
&  fans  dents.  Il  etoit  prefque  tout  nud, 
*  fori  corps  n’etant  couvert  que  d  une  ef- 
pecede  poilfollet  chatain  brun.  Il  etoit 
tres-doux  &c  tres-obeidant.  Il  fe  tenoit 
volontiets  de  bout  :  mais  ce  qui  nous 
fr appa  le  plus ,  e’eft  qu’il  donna  en  notr  e 
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prelence  des  lignes  de  pudeur.  Quand 
on  nous  eut  die  que  c  eroit  un  male  ,  un 
particulier  s’avifa  de  le  toucher  pour 
s  aflurer  par  lui- raeme  de  fon  fexe  5  mais 
■  urle  champ  l’Animal  lui  appliqua  un 
bon  foufflet,  en  quoi  iln’avoit  pas  tort, 
dependant  comme  il  appr&endoitd’fc- 

tre  chatie  par  fon  maitre  qui  droit  un 
peu  brutal,  life  mu  a  joindreies  mains, 
cnant  &  plenrant  a  peu-prds  dans  la 
polture  d  un  enfant  qui  demande  par¬ 
don.  Cette  pollute  de  fuppliant  & les 
leprefen  rations  des  affiflans  ,  ne  parent 
empecher  le  maitre  de  le  battre  rude- 
rne.nt  j  &  le  pauvre  Animal  ,  pour  ef- 
quiver  les  coups  ,  pric  le  parti  de  s’en- 
luir  en  courant  a  quatre  patres  comme 
un  autre  Singe.  II  vivoit  principalement 
de  Ian  de  Vache,  luivant  le  confeil  des 
Medecins  ,  a  ce  que  difoit.fon  maitre. 
11  avoir  e  ventre  grand  ,  dur  Sc  tendu  s 
comme  font  les  enfans  qui  ont  cecuon 
appelle  vulgairement  le  careau  j'auffi 
na-t-il  pas  vecu  long- temps  aprds.  Au- 
refte  ,  quoique  Ykomme  des  bois  fem- 

,  trenirc  U.?.e  erP^ce  mibeu  entre 
a  rure  Sc  1  homme  ,  Sc  qu’on  le  voye 
nre,  pleurer  ,  &  dormer  plufietirs  au- 
tres  marques  de  fa  fuperiorite  fur  les 
autres  Animaux,  e’eft  toujours  un  Sin- 
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ge  •,  &  l’on  ne  doit  pas  sen  rapporter 
cntierement  au  portrait  trop  flatte  ou 
trop  humain  quen  adonne  Bontlus. 

La  Croix  dans  Ton  Voyage  d  Afri- 
que  ,  dit  que  le  long  de  la  cote  de  Sier- 
ra-Leona  ,  il  y  a  plufieurs  IfleS  on  I’on 
ttouve  des  Singes  dune  certaine efpece 
qu’onnomme  Baris.  On  les  prend  etant 
encore  fort  petits  ;  on  les  eleve  ,  &  on 
les  apprivoife  fi  bien  qu’ils  rendenc  pref- 
qu’autant  de  fervice  qu’unefclave  ;  car 
ils  marchent  ordinairement  tout  droits 
comme  des  hommes ,  pilent  du  millet 
dans  un  mortier  ,  vont  puifer  de  l’eau 
dans  une  cruche  ,  temoignent  de  la 
douleur  par  leurs  cris  lorfqu’elle  vien-t 
a  tomber  ,  favent  tourner  la  broche  ,  Sc 
faire  mille  petits  tours  de  fouplelfe  qui 
divertiflent  extremement  leurs  maitres. 
Or,  le  Singe  nomine  Baris,  eft  apparem- 
ment  le  meme  que  I'Ourang  -  Outang 
de$  habitans  de  Java ,  quoique  Jonjlon 
d’apres  Nierembergius, (emb\e  diftinguer 
Tun  d’avec  1’autre.  Dans  la  Guinee  ,  il 
y  a,  dit  Vincent  le  Blanc  ,  une  efpece 
de  Singes  qu’on  appelle  Baris  \  ils  font 
gros  &  puiftants  :  les  habitans  les  pren- 
nent  a  la  chafte  avec  de  fauftes  trapes  &C 
aittres  machines  ,  &  mettent  les  petits 
en  des  cages  pour  avoir  enfuite  les  pete 
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~  Sc  mere.  Ils  les  traitent  un  peu  rudement 
&  les  font  pleurer  comrae  des  enfans  ; 
ils  les  font  marcher  a  deux  pattes  ,  leur 
atta.hanr  celles  de  devant  fur  le  cou 
avec  un  baton  •,  puis  ils  s’en  fervent  pour 
divers  befoins ,  comme  pour  aller  que- 
rit  de  l’eau  dans  \me  cruche  ,  laver  les 
ecuelles ,  attifer  le  feu ,  aller  tirer  du 
yin  ,  aller  chercher  de  la  viande  a  la 
boucherie  ;  enfin  a  toutes  les  neceffites 
de  la  maifon.  A  travers  tout  cela  ils 
font  toujonrs  quelque  friponnerie  pour 
le  manger,  ou  pour  le  boire  :  mais  ils- 
font  b  en  errilles.  Quand  ils  tournent 
la  broche ,  c’eft  un  plaifir  de  les  voir 
fentir  la  fumee  du  rot,  Sc  tournerleur 
tete  pelee  regardant  d’un  cote  Sc  d’au- 
tre  Ci  on  les  appercoit  ;  car  il  faut  etre 
bien  fin  pour  les  empecher  de  fe  rega- 
ler  de  quelque  morceau  de  roti ,  com¬ 
me  il  arriva  a  quelques  Portugais  qui 
avoient  convie  certains  marchands;  car 
comme  on  voulut  diner  ,  on  s’appe^ut 
que  le  Singe  qui  tour  n pit  la  broche  avoir 
deja  efcroque  avec  beaucoup  de  fubf- 
tilite  les  cuilTes  d’un  Coq  d’Inde  done 
ils  fauverent  le  refte.  Le  maitre  ne  vou- 
lnr  pas  alors  le  battre  par  la  neceffiteou 
i!  eroit  d’etre  fervi  promptement;  en 
effet  3  le  Singe  donna  a  boire  a  tout  le 
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monde  ,  rii^a  fort  bien  les  verres ,  Sc 
lui-meme  fur  la  fin  fe  mit  a  manger  Sc  a 
boire  a  fon  tour  •,  en  un  mot  il  rejouit 
beaucoup  les  convives  par  toutes  les 
plaifanteries  qu’il  fir. 

Selon  Corneille,  le  Bruyn  dans  fon 
Voyage  en  Egypte  ,  parmi  les  fingula- 
rites  qu’on  trouve  au  Caire  ,  on  voir 
dans  les  rues  une  grande  quantite  de 
Singes  qui  font  inftruits  a  faire  plufieurs 
tours  :  ils  y  font  apportes  par  les  Mores 
qui  viennent  avec  les  caravanes  de  la 
Mecque  ,  &  qui  gagnent  leur  vie  en 
divertitfant  les  Pelerins.  Comme  les 
Mores  font  naturellement  de  grands 
bouffons  ,  Sc  qu’en  cela  leur  naturel  ne 
s’accorde  pas  mal  avec  finfiind  des 
Singes ,  cela  donne  bien  du  pafle-temps 
aux  voyageurs.  Si  la  chofe  en  valoit  la 
peine,  on  pourroit  en  rapporter  quel- 
ques  uns  de  mille  qui  s  y  font.  Mais 
je  me  contenterai  d’inferer  iciune  avan- 
ture  des  plus  plaifantesen  ce  genre.  Un 
jour  que  nous  etions  a  table  chezleCon- 
ful  Torelli ,  on  vint  a  parler  de  1’adrelTe 
des  Singes  Sc  des  Faucons.  Sur  quoi  le 
truchement  prit  la  parole ,  Sc  dir  qu  il 
connoilfoit  un  Arabe  qui  avoit  un  Singe 
qui  n’avoit  pas  fon  pareil  pour  1  habile- 
te.  Ce  Singe,  lorfque  fon  maitre  fortoie 
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avoir  accoutume  de  fe  renir  dans  la 
cuiiine  &de  faire  garde  au  coin  du  feu , 
p^ur  empecher  que  les  Faucons  ne  prif- 
lent  quelque chofe.  Il  y  a  au  Caire  de  ces 
Oifeaux  en  grande.quantite,  8c  ilss’af- 
lemblent  par  troupes  fur  les  maifons 
ou  ils  font  toujours  aux  aguets  pour  ta- 
cher  d  attrapper  quelque  morceau  qui 
leur  convienne  ;  ce  qu’ils  font  ailez 
louvent ,  parce  que  les  chemineesetant 
fort  larges  &  peu  elevens  ,  il  ne  leur  eft 
pas  difficile  d’enlever  quelque  chofe 
du  foyer  &  de  I’emporter.  Il  arriva  done 
un  jour  que  l’Arabe  apres  avoir  misau 
pot  un  morceau  de  viande,  fortit ,  & 
fut  fort  long-  temps  a vant  que  de  reve- 
^;de  forte  que  le  pot  ayant  trop 
bouilli }  la  viande  demeura  route  decou- 
te.  Un  Faucon  qui  etoit  aux  aguets 
fur  le  haut  de  la  cheminee ,  ayant  apper- 
cette  viande  ,  eile  lui  fit  envie  ,  8c 
il  hazarda  de  Feniever  :  il  y  reufiit, 
&c  etant  defeendu  il  prit  la  viande  & 
lemporta  par  la  cheminee.  Le  Singe 
qui  fe  vit  attrappe  ,  fe  mit  a  regarder 
triftement  en  haut ,  &c  comme  s’il  eut 
raifonne  en  lui-meme  fur  le  mauvais 
traitement  que  fon  maitre  lui  feroit  a 
fon  retour  . pour  setre  ainfi  laifle  dup- 
per  5  il  tacha  de  l’eviter  par  quelque 
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tcur  d’adreffe.  Il  raifonna  done  a-peu- 
pres  de  cette  maniere  :  fans  doure  que? 
celui  qui  a  fait  le  coup ,  apres  qu  il  aura 
mange  fa  proie  ,  reviendra  voir  s  il  n  y 
a  pas  quelque  chofe  a  emporter  j  &  com- 
me  il  n’y  avoit  plus  de  feu  s  il  fe  mit 
dans  le  pot  ,  dc  tournant  en  haut  fes 
felfes  pelees  ,  il  ne  douta  pas  que  le 
Faucon  ne  les  prit  pour  un  morceau  de 
viande.  En  effet,  cet  Oifeau  etant  re- 
venu  &  regardant  du  haut  de  la  chemi- 
nee  ne  manqua  pas  de  fondre  fur  ce 
qu’il  voyoit  dans  le  pot ,  &  le  Singe  qui 
le  vit  venir,  fe  tourna  habilement,  faific 
le  faucon  ,  lui  coupa  la  tete  ,  &c  le  mic 
dans  le  pot*  Le  maitre  etant  revenue 
&  ne  trouvant  plus  fon  diner  ,  regar da¬ 
le  Singe  avec  eolere  :  maiscet  Animal 
fe  mettant  a  fauter  ,  tira  le  Faucon  du 
pot,  fe  mit  dedans  enla  meme  pofture 
qu’il  s’y  etoit  mis  la  premiere  fois ,  8c 
montra  par  plulieurs  geftes  qu’il  fit  , 
comment  le  Faucon  avoit  derobe  la 
viande  ,  &  la  maniere  dont  il  1  avoit  at- 
ttappe  &  l’avoit  mis  dans  le  pot  On  peut 
aifement  juger  par  cet  echantillon,com- 
hienles  Singes  peuvent  fournir  de  ma- 
tieres  a  de  femblabies  contes 

L’Ambalfadeur  du  Czar  etant  a  Pe¬ 
kin  ?  il  vint  plufeurs  charlatans  avec 
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des  Singes  ,  auxquels  on  avoir  appris 
des  tours  fort  etranges ,  &  qu’on  leur 
fitfaire  en  prefence  de  I’Ambalfadeur. 
On  remplifToit  un  panier  d’habits  de 
routes  fortes  de  couleurs  •,  un  Singe  les 
ciroit  fucceffivement  &c  s’en  revetoit  au 
fimple  commanderaenc  de  fon  maitre, 
fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de 
la  couleur  qui  lui  etoit  ordonnee  ,  en 
conformant  fes  grimaces  a  l’habit qu’on 
lui  faifoit  choilir  enfuite  il  danfoit  a 
rerre  ou  fur  la  corde  avec  des  fautsfort 
rejouilfans. 

L’avanture  qui  arriva  aux  troupes 
d’ Alexandre  a  l’occafion  de  ces  Ani- 
maux,  ell  finguliere.  Comme  elles  mar- 
choient  toujours  en  bon  ordre,  elles  fe 
trouverent  dans  des  montagnes  ou  il  y 
avoir  beaucoup  de  Singes ,  &  l’on  y 
carnpa  la  nuit  fuivante.  Le  lendemain  ? 
quand  1’armee  fe  mit  en  marche ,  elle 
appprgut  a  quelque  diftance  une  quan- 
rire  prodigieufe  de  Singes  quis’etoient 
aiTembles  &  ranges  par  efcadrons.  Les 
Macedoniens  qui  ne  pouvoient  rien 
foup^onner  de  pareil ,  crurent  que  e’e- 
roit  I’ennemi :  on  fonna  la  bataille  }cha- 
cun  fe  mit  en  armes ,  &  fe  difpofa  an 
combat.  Mais  Taxi/e ,  Prince  du  Pays  , 
qui  s’etoit  deja  rendu  a  Alexandre }  Lui 
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dit  ce  que  c’etoit  que  cetre  armee  pre- 
tendue ,  &  qu’il  lui  fuffifoit  d’avancer 
pour  la  metcre  en  fuite. 

Leur  attachement  les  uns  pour  les  au- 
tres  eft  peut  etre  fans  exemple  dans  le 
refte  des  Animaux.  On  en  peut  juger 
par  ce  trait  fingulier  que  rapporte  le 
Baron  Tavernier  dans  fon  voyage  des 
Indes.  Revenant  d’Agra  avec  le  Chef 
ou  Prefident  des  Anglo  is  qui  retour- 
noit  a  Surate  ,  nous  pafiames ,  dit-il,  a 
quatre  ou  cinq  lieues  d’Amenabad  dans 
une  petite  foret  de  ces  arbres  qu’on  ap- 
pelle  Maugus.  Nous  y  vimes  quantite 
'de  gros  Singes ,  males  &  femelles ,  & 
pluiieurs  de  celles-ci  tenoient  leurs  pe- 
tits  entre  leurs  bras.  Nous  avions  cha- 
cun  notre  carrofle  ,  &  le  Prefident  An- 
glois  fit  arreter  le  fien  pour  me  dire  qu’ii 
avoit  une  excellente  &  cutieufe  arque- 
bufej  &  fachant  que  je  tirois  bien ,  il 
me  pria  de  l’eprouver  fur  un  de  ces 
Singes.  Un  denies  Valets  qui  etoit  du 
Pays  ,  m’ayant  fait  figne  de  ne  m’y  pas 
hazarder ,  j£  tachai  de  dilfuader  le  Pre¬ 
fident  de  fon  defiein.  Maismalgre  tout 
ce  que  je  pus  lui  dire ,  il  tua  d’un  coup 
d’arquebufe  une  femelle  de  Singe  ,  qui 
demeura  etendue  entre  deux  branches  9 
laifiaj.it  tomber  fes  petits  a  terre.  Je  via 
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arriver  ce  que  raon  Valet  avoir 
prevu.  Tous  les  Singes  qui  etoient  fur 
ces  arbres  au  nombre  de  plus  de  foi- 
xante,  defcendirent  incontinent  en  fu- 
rie ,  &  fe  jerrerent  fur  le  car  rode  du  Pre- 
fident  qu’ils  auroient  etrangle  fans  le 
prompt  fecours  qu’on  y  apporta  en  fer- 
mant  les  portieres  ,  5c  en  mettant  cous 
nos  Domeftiques  pour  les  chaffer.  Quoi- 
qu’ds  ne  vinffent  point  a  moi ,  je  ne 
laiffois  pas  de  craindre  la  fureur  de  ces 
Animaux  ,  qui  etoient  gros  &  puiffanrs; 
&  ils  pourfuivirent  le  carroffe  du  Pre¬ 
sident  pres  d’une  lieue ,  tant  ils  etoient 
irrites. 

Le  Pere  Louis  le  Conte ,  J^futte^rap- 
porre  dans  fes  Memoires  de  I'etat  prefent 
de  la  Chine  ,  qu’en  paljknt  de  la  Chine 
a  la  cote  de  Coromandel,  il  avoir  vu 
dans  le  detroit  de  Malaque ,  de  grands 
Singes  qui  ont  au  moins  quatre  pieds 
de  haut,  8c  qui  marchent  naturellement 
fur  leurs  deux  pieds  de  derri&re  ,  qu’ils 
plient  rant  foit  peu  comrne  fait  un  Chiert 
a  qui  Ton  a  appris  a  danfer.  Ils  fe  fer¬ 
vent,  dit-il ,  comme  nous  des  deux  bras ; 
leur  vifage  eft  prefque  aufll  forme  que 
celui  des  Sauvages  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Mais  leur  corps  eft  tout  con¬ 
vert  d’uue  laine  blanche  ,  noire ,  ou 


grife  :  du  refte ,  le  cri  de  ce  Singe  eft 
parfaitement  fembiable  a  celui  d’un  En¬ 
fant  j  il  a  toute  l’a&ion  exterieure  ft 
feumaine ,  8c  les  paffions  fi  vives  8c  ft 
marquees ,  que  les  muets  ne  penvent 
gueres  mieux  exprimer  leurs  fentimens 
&.  leurs  volontes.  11  paroit  fur-tout  d’un 
naturel  fort  tendre  •,  8c  pour  temoigner 
fon  affeeftion  aux  perfonnes  qu’ii  con- 
noit  8c  qu’il  aime ,  il  les  embrafte  8c  les 
baife  avec  des  tranfports  qui  furpren- 
nent.  lls  ont  encore  un  mouvement  qui 
ne  fe  trouve  en  aucune  Bete  ,  8c  qui  eft 
fort  commun  aux  enfans  j  e’eft  de  tre- 
pigner  de  joye  ou  de  depit  quand  on 
leur  donne  ou  qu’on  leur  refufe  ce 
qu’ils  fouhaitent  avecbeaucoup  de  paf- 
fion.  Leur  legeret£  &  leur  adrefte  eft  in- 
croyable  ■,  c’  eft  itn  plaifir  qui  va  jufqna 
l’admiration,  que  de  les  voir  courir 
dans  les  cordages  d’un  vailfeau  ,  ou  ils 
jouent  quelquefois  comme  s’ils  s’etoient 
fait  un  art  particulier  de  voltiger  ,  ou 
qu’ils  euftent  ete  payes  comme  nos  Dan- 
feurs  de  corde  pour  divenir  la  Com- 
pagnie  :  tantot  fufpendus  par  un  bras  » 
ils  fe  balancent  quelque  temps  avec  non¬ 
chalance  pour  s’eprouver 8c  ils  tour- 
nent  enfuite  tout-a-coup  avec  rapidite 
autour  de  la  corde ,  comme  une  roue 
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ou  une  fronde  qu’on  auroit  mife  en 
mouvement  •,  rancor  prenant  la  corde 
fuccedivement  avec  les  doigrs  qu’ils  ont 
tres  longs  ,  ils  laident  tomber  tout  leur 
corps  en  l’air  :  ils  courent  de  toure  leur 
force  d’un  boutal’aucre,  &  reviennent 
avec  la  meme  vitelfe.  Il  n’eft  force  de 
figure  qu’ils  ne  prennent ,  ni  de  mou¬ 
vement  qu’iis  ne  fe  donnent ,  fe  cou- 
chant  en  arc  ,  fe  roulant  comme  une 
boule,  s’accrochant  des  mains,  des 
pieds  &  des  dents ,  felon  les  ditferen- 
tes  Smgeries  que  leur  bizarre  imagina¬ 
tion  leur  fournit,  Sc  qu’ils  font  de  la 
maniere  du  monde  la  plus  divertidante®^ 
Mais  leur  legerete  a  s’elancer  d’un 
cordage  a  un  autre ,  a  creme  3c  a  cin- 
quante  pieds  de  diftance,  paroit  encore 
plus  furprenante  r  audi  pour  en  avoir 
plus  fouvent  le  plaidr,  nous  les  faifions- 
fuivre  par  cinq  ou  fix  petits  MouflTes  ou 
Matelots  formes  a  cette  forte  d’exer- 
cice,  Sc  accoucunies  eux-memes  a  cou- 
rir  dans  les  cordages  :  alors  nos  Singes 
pour  les  eviter,  faifoient  des  fauts  d 
prodigieux  ,  &  gliddient  avec  rant  d’a- 
drede  le  long  des  mats ,  des  vergues ,  &: 
des  plus  petites  manoeuvres ,  qu’ils  fem- 
bloient  plutot  voler  que  courir  j  rant 
leur  agilite  furpalfoit  tout  ce  que  nous 
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remarquons  dans  les  autres  Animaux. 

Dans  rifle  de  S.  Chrijtophe ,  dit  le 
VhvzLabat  dans  fes  voyages  aux  Isles  de 
V  Amerique ,  nous  eumes  un  divercifle- 
ment  auquel  je  ne  m’attendois  pas  ce 
fut  d’alltr  voir  la  chafle  des  Singes.  On 
planroit  des  Cannes  dans  une  terrp  qui 
ecoit  un  des  repaires  de  ces  Animaux. 
Ncus  fumes  nous  embufquer  environ 
une  heure  avant  le  coucher  du  Soieil. 
Nous  n’y  demeuvames  pas  fort  long- 
temps  que  nous  eumes  le  plaifir  de  voir 
fortir  des  bro  (failles  un  gros  Singe,  qui 
apres  avoir  regarde  exa&ement  de  tous 
cotes,  grimpa  fur  un  arbre,  d’oii  il  con- 
fldera  encore  tous  les  environs  :  a  la  fin 
il  fit  un  cri  auquel  plus  de  cent  voix 
differences  repondirent  dans  le  moment, 
&  incontinent  apres,  nous  vimes  arri- 
ver  une  grande  troupe  de  Singes  de  dif- 
ferentes  grandeurs  ,  qui  entrerent  en 
gambadant  dans  cette  piece  de  Cannes  , 
&  commencercnta  les  arracher  &  a  s’en 
charger.  Quelques-  uns  en  prenoient 
quatre  ou  cinq  morceaux  qu'ils  met- 
toient  fur  une  epaule ,  £<  fe  retiroient 
en  faurant  fur  les  deux  pieds  de  der- 
riere  *vles  autres  en  prenoient  un  a  leur 
bouche  ,  &  s’en  alloient  en  faifant  mille 
gambades.  Nous  tirames  quand  nous 
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eumes  aflfezconfidere  leur  manege nous 
en  ruaiTles  .quatre,  entre  lefquels  ll  y 
avoit  une  femelle  qui  avoit  fon  petit 
ur  Ion  dos  qui  ne  la  quitta  point ;  il  la 
tenoit  embrace  a  peu  pres  comrae  les 
pecits  Negres  tiennent  leuts  Meres. 
Nous  le  primes ,  on  1  eleva ,  &  ii  de- 
ie  plus  joli  Animal  qu’on  putfou- 
naiter.  A  propos  de  ce  petit  Singe,  il 
arriva  une  avanture  au  Pere  Cabaffon , 
qui  merite  d’etre  mife  ici.  Il  avoir  eleve 
ce  petit  Animal ,  qui  s’affedionna  telle- 
ment  a  lui  qu’il  ne  le  quitta  jamais  ;  de 
loite  qu  il  falloit  l’enfermer  avec  foin 
routes  les  fois  que  ie  Pere  alloit  a  l’E- 
gnle  ;  car  il  n  avoit  point  de  chaine  pour 
1  atracher.  Il  s’echappa  une  fois,  6c  s  e- 
tant  aile  cacher  au  dedus  de  la  Chairs 
du  Predicateur  ,  ii  ne  fe  montra  que 
quand  fon  Maitre  commencaa  precher  s 
pour  lors  il  s’affit  fur  le  bord ,  &  regar¬ 
dant  les  geftes  que  faifoit  le  Predica¬ 
teur,  il  les  imitoit  dans  le  moment  avec 
des  grimaces  &  des  pollutes  qui  fai- 
loient  rire  tout  le  monde.  Le  Pere  Ca- 
bajjon  qui  ne  favoit  pas  le  fujet  de  ces 
rilees ,  reprit  d’abord  fes  Auditeurs  avec 
,  ez  de  douceur ;  mais  voyant  que  les 
eclats  de  lire  augmentoient  au  lieu  de 
diminuer,  il  entra  dans  une  fainte  co- 
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lere  &  commen^a  d’mvedtiver  d’une 
maniere  tres-vive  contre  Je  peu  de  ref- 
pectqu’ilsavoientpour  la  parole  deDieu. 
Ces  mouvemens  plus  violenrs  qu’a  l’or- 
dinaire,  firentaugmenter  les  grimaces  8c 
les  poftures  de  fo.n  Singe,  Sc  le  rire  de 
1’Aflemhlee.  A  la  fin  quelqu’un  avertit 
le  Predicateur  de  regarder  au-delfus  de 
fa  tete  ce  qui  s’y  palfoir  j  il  n’eut  pas 
plutot  appercu  le  manege  de  fon  Singe, 
quil  ne  put  s’empecher  de  rire  comme 
les  autres  ;  &  comme  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  prendre  cet  Animal ,  il  aima 
mieux  abandonner  le  rede  de  fon  dif- 
cours  ,  netant  plus  lui-meme en  erat  de 
!e  continuer,  ni  les  Auditeurs  de  l’£- 
couter. 

Les  Singes  fe  nourrifient  d’herbes ; 
de  grains  ,  de  fruits ,  meme  de  chair  Sc 
de  poilfon  ;  ils  boivent  volontiers  du 
lait ,  &  quelquefois  du  vin.  Ils  ont  ie 
fentimenc  du  gout  exquis.  Ils  imitent 
tout  ce  qu’ils  voyent  faire.  Sc  femblent 
avoir  de  intelligence.  Leur  inftinft  d’i- 
mitation  en  fait  tout  le  merite  &  l’uti- 
lite.  Dans  les  endroits  ou  croilfent  le 
Poivre  &  le  Cocos  ,  les  Indiens  fe  fer¬ 
vent  de  cette  adreflfe  pour  en  recijeillit 
ce  qu’ils  ne  pourroient  avoir  fans  leur 
i^cours.  Ils  montent  fur  les  premieres 
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branches ,  ils  en  calfent  les  extremites 
ou  eft  le  fruit ,  1’arrangent  par  terre 
comme  par  jeu ,  &  fe  retirent.  Les 
Singes  qui  les  ont  examines  avec  atten¬ 
tion  ,  viennent  aufti-tot  apres  fur  les 
memes  arbres,  les  depouillent  jufqua 
la  ci  ine  ,  &  difpofent  ces  branches  com- 
me  ils  font  vu  faire  aux  Indiens.  Ceux- 
ci  reviennent  pendant  la  nuit,  &  enle- 
vent  la  recolte.  C’eft  par  cette  meme 
envie  de  vouloir  copier  les  hommes , 
que  les  Singes  leur  enfeignent  la  ma- 
niere  de  les  prendre.  Les  uns  portent 
des  cou  pes  pleines  d’eau  ou  de  mi  el , 
s  en  frottent  le  vifage  devant  eux  ,  &  y 
fubftituent  adroitement  de  laglu,puis 
ils  fe  retirent.  Les  Singes  qui  les  ont 
vus  de  deftus  un  arbre  ou  un  rocher , 
s’approchent  de  ces  coupes  pour  en 
faire  de  meme  :  mais  ils  s’aveuglent, 
&  fe  metrent  dans  1’impoflibilire  de 
fuir.  D’autres  portent  des  bottes  qu’ils 
mettent  &  btent  plufteurs  fois,  &  ils 
en  laiftent  de  petites  enduites  de  glu. 
Quand  ils  font  retires  ,  les  Singes  vien¬ 
nent  pour  les  mettre ,  &  ne  peuvent 
plus  les  orer  ,  ni  eviter  le  Chalfeur. 
Quelquefois  on  porte  encore  des  mi- 
roirs  ou  Ion  fe  regarde  a  differentes 
reprifes ,  &  1’on  en  laifte  d’autres  ou  il 
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y  a  des  refl'orts  qui  fe  relachent  &  fer- 
renc  des  qu’on  les  touche.  Le  Singe 
vient  prendre  ees  miroirs  pour  s’exa- 
miner,  &  auffi-tot  il  fe  trouve  les  deux 
pattes  de  devant  engagees,  &c  hors  d’etat 
de  faire  un  pas. 

Le  Singe  s’appelle  en  Hebreu  Koph, 
en  Chaldeen  Kophin ,  en  Arabe  Kataph , 
en  Grec  Pithecos  3  en  Iralien  Simia ,  en 
Efpagnol  Ximio  ,  en  Allemand  Affe  y 
en  Flamand  Aap ,  en  Anglois  Apt.  Le 
mot  Francois  Singe  vient  du  Latin  Si- 
mia  \  car,  fuivant  la  penfee  de  Nicot , 
en  changeant  le  fecond  1  voyelle  en  j 
confonne  on  aura  fait  d’abord  Simje , 
puis  Sinje, ,  Sc  enfin  Singe.  A  l’e^ard 
des  diverfes  denominations  qui  ont  ete 
donnees  aux  diflerentes  efpeces  de  Sin¬ 
ges  ,  comme  Babouin ,  Kaqui  ,  Guenon , 
Magot ,  Marmot ,  Macaquo  011  Maka- 
que,  Sagouin ,  Sapajou ,  &c.  Ce  fonts 
pour  la  plupart,  des  noms  Indiens,  ou 
derives  des  Langues  Etrangeres.  On  ap- 
pelle  encore  le  Singe ,  Bertrand. ,  comme 
Fon  a  appelle  l’Afne  Henri  ou  Martin  , 
le  Belier  Robin  ,  i’Ecureuil  Fonquet ,  le 
le  Cygne  Godard ,  la  Pie  Margot  9  &Cs 
Car  on  s’eft  plu,  comme  dit  Menage  0 
a  donner  des  noms  d’hommes  ou  de 
Saints  aux  Animaux. 
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Le  Singe  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  Sc  d’huile.  S a  chair  eft  aftrin- 
gente,  &  n’eft  point  d’ufage  en  ali¬ 
ment,  da  moins  chez  les  Nations  poli¬ 
cies.  On  pretend  que  fo.n  coeur  etant 
roti  Sc  mange  ,  fortifie  la  memoire.  Sa 
graifte  eft  nervale  Sc  refolutive  :  on  la 
recommande  dans  les  aftedtions  des 
nerfs ,  pour  les  contractions  Sc  les  rigi- 
dites  des  articulations.  On  trouve  quel* 
quefois  dans  la  veftcule  du  fiel ,  ou  dans 
la  tete  d’une  efpece  de  Singe  des  Indes, 
une  pierre  grolfe  comme  une  noifette , 
ronde  ,  ou  ovale  ,  noiratre  :  cette  pierre 
eft  rres-rare  Sc  tres-chere.  Tavernier  dit 
que  quand  elle  eft  grolfe  comme  une 
noix ,  on  la  vend  plus  de  cent  ecus ;  que 
les  Indiens  n’en  fouffrent  point  le  tranf- 
poit.  Sc  que  celles  qui  paroiftent  en 
Europe ,  ont  ete  donnees  en  prefent  a 
des  Ambaftadeurs ,  ou  bien  ont  pafte 
furtivement.  Ces  pierres  font  eftimees 
plus  fudorifiques  Sc  plus  alexipharma- 
qiies  que  tous  les  autres  Bezoards  :  on 
s’en  fert  contre  le  venin ,  les  maladies 
contagieufes ,  Sc  contre  la  pefte.  La  dofe 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’a  fix. 
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Sus. 

CE  genre  qu’on  appelle  Genre  Por- 
cin  ,  fera  divife  en  deux  efpeces  , 
ou  plutot  varietes  ,  d’ufage  en  Mede- 
cine ,  qui  font  le  Cochon  domeftique  , 
&  le  Sanglier. 

Lc  Cochon,  Pore  on  Pourceau  do- 
meftique ;  Porcus ,  Offic.  Dal.  Pharm. 
440.  Blaf.  104.  Valent.  112.  Klein. 
Quad .  2  5 .  Porcus  ,  Jive  Sus  ,  Bofch.  de 
Quad.  232.  Sus  ,  Herra.  Cynos  809. 
Schwenckf.  de  Quad.  123.  Gefn.  de 
Quad.  872.  Aldrov.  de  Quad.  Bifulc, 
937.  Jonft.  de  Quad.  jo.  Charlet.  Exerc. 
1 3.  Lemer.  848.  Sus  feu  Porcus  domfli- 
cus  ,  Raii  Syn.  Quad.  92.  Sus  dorfo  an - 
ticl  Setofo  ,  caudd  pilofa  ,  Linn.  Syfl:. 
Nat.  28.  Sus  caudatus  ,  auriculis  oblon- 
gis  ,  acutis  ,  caudd  pilofa  ,  BrilT.  Quad. 
106.  Sus  vtl  Porcus  villaticus ,  manfue- 
tus  Jive  cicur ,  Quorumd. 

Le  Gochon,  dit  M.  Daubenton  an 
T' ome  cinquihme  de  PHifloire  Naturelle 
Generate  &  P articuliere ,  a  ete  mis  ail 
rang  des  Animaux  a  pied  foutchu ,  par- 
xe  qu’il  n’a  que  deux  doigts  a  chaque 
Tome  FI.  L 
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pied  qui  touchent  la  terre  ,  quela  der- 
mere  phalange  de  chacnn  des  doigts  eft 
enveloppee  dans  une  fubftance  de  cor- 
ne  >  &  que  ft  l’on  n’obferve  les  pieds  da 
Cochon  qua  l’exterieur  >  ils  paroiftent 
tres-reftemblants  a  ceux  du  Taureau  , 
dn  Belier ,  du  Bouc  ,  &c.  mais  des  qu’on 
a  enleve  la  peau  ,  on  les  trouve  tres-dif- 
ferents  \  car  il  y  a  quatre  os  dans  le  me- 
tacarpe  &  dans  le  metatarfe ,  &  quaere 
doigrs  done  chacun  eft  compofe  de  erois 
phalanges  bien  formees.  Les  deux  doigts 
du  milieu  Tone  plus  longs  que  les  autres , 
&  one  chacun  un  fabot  qui  poree  fur  la 
terre  :  les  deux  autres  font  beaucoup 
plus  courts,  &  leur  derniere  phalange 
eft  revetue  d'une  corne  pareille  a  celle 
des  fabots ,  mais  elle  fe  trouve  placee 
plus  haut  a  l’endroit  ou  font  les  ergots 
des  Animaux  de  l’efpece  du  Taureau, 
3c  de  cedes  du  Bclier  ,  du  Bouc ,  &c. 
J’ai  fait  mention  dans  la  defeription  du 
Taureau  ,  de  deux  oflelets  qui  font  foils 
les  ergots  ,  mais  j’enai  trouve  trois  fous 
les  ergots  du  Cerf-,  &  il  paroit  qu’ils 
avoient  rapport  aux  trois  phalanges  des 
doigts  :  ainft  on  peut  dire  que  plufteurs 
Animaux  ruminants  ,  a  pied  fourchu  , 
ont  quatre  doigts  comme  le  Cochon  , 
quoiqu’il  y  en  ait  deux  qui  foient  ph\s 
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imparfaits  que  les  autres.  Mais  le  Co¬ 
chon  a  de  plus  que  ces  Animaux  ,  deux 
os  dans  le  carpe  ,  un  dans  le  tarfe  ,  trois 
os  dans  le  metacarpe  8c  dans  le  metatar- 
fe  :  il  a  aufli  de  plus  le  perone ;  I’os  du 
coude  eft  mieux  forme  que  dans  le  Tau- 
reau ,  le  Belier,  le  Bouc,  le  Cerf,  &c. 
Aufli  les  jambes  du  Cochan  different- 
elles  autant  de  celles  de  ces  Animaux 
par  la  figure  exterieure  ,  que  par  la  con¬ 
formation  interieure.  Le  talon  ,  que 
Ton  appelle  vulgairement  le  j arret  ,  eft 
place  beaucoup  plus  bas  dans  le  Co¬ 
chon  ,  parce  qu’il  a  les  os  du  metacarpe 
&  du  metatarfe  beaucoup  plus  courts  , 
a  proportion,  que  les  canons  du  Tau- 
reau  ,  du  Belier  ,  du  Bouc  ,  &c.  Le  Co¬ 
chon  differe  aufli  de  ces  Animaux  en  ce 
qu’il  n’a  point  de  cornes  \  qu’il  ne  man¬ 
que  ni  de  dents  incifives  dans  la  ma- 
choire  du  deffus  ,  ni  de  dents  canines 
dans  les  deux  machoires  •,  qu’il  n’a  qu’un 
eftomac,  carle  prolongement  en  forme 
de  capuchon  qui  fe  trouve  au  fond  du 
grand  cul-de-fac  ,  ne  peut  pas  etre  re¬ 
garde  comme  un  fecond  eftomac  ;  que 
le  canal  inteftinal  eft  beaucoup  plus 
court ,  8c  qu’il  a  deux  cotes  8c  au  moins 
fix  mammelles  de  plus.  On  verra  grand 
•  nombre  d’autres  differences  effentielles 

Li  j 
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dans  le  derail  de  la  defcription  de  cet 
Animal ;  mais  on  y  trouvera  aulTI  des 
reSemblances  fingulieres  ,  celles  que  les 
circonvolutions  concentriques  du  co¬ 
lon  ,  la  longueur  &c  la  petiteffe  de  la 
verge,  Ike. 

Les  Cochons  fontcouvertsde  grofles 
foies  droires  &  pliantesjleurs  confiftance 
ell:  plus  dure  que  celle  du  poil  ou  de  la 
laine  ;  leur  fubftance  paroit  cartilagi- 
neufe  meme  analogue  a  celle  de  la 
corne  ;  elles  fe  divifent  a  l’extremite  en 
plufieurs  filets ,  qui  font  quelquefois  au 
nombre  de  fept  ou  huit  ,  &  peut-etre 
plus  ,  &  qui  ont  jufqu’a  fix  ou  huit  li- 
gnes  de  longueur  ten  ecartant  ces  filets; 
on  peu  diviier  chaque  foie  d’un  bout  a 
i’autre.  Les  foies  les  plus  grolfes  &  les 
plus  longues  forment  une  forte  de  cri- 
niere  fur  le  fonimet  de  la  tete ,  le  long 
du  cou,  fur  le  garrot  &  le  corps  jufqu’a 
la  croupe.  Les  couleurs  des  foies  fontle 
bianc,  le  blanc  fale,  le  jaunatre ,  le  fauve , 
le  brun  &  le  noir.  La  plupart  des  Co¬ 
chons  domefliques  ont  en  naiflant  une 
couleur  blanche,  qui  ne  change  dans  la 
fuite  qu’en  ce  que  les  foies  prennent  a 
leur  extremite  une  teinte  jaunatre  ,  qui 
paroit  plus  foncee  qu’elle  ne  l’eft  natu- 
rellement ,  pareeque  1’ Animal  fe  vautrq 
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fouvent  dans  la  pouftiere  8c  dans  l’ordu- 
re.  Comme  les  foies  font  couchees  les 
unes  fur  les  autres  ,  il  ne  refte  a  decou- 
vert  que  leur  extremite  jaunatre  •,  cell 
pourquoi  ces  Cochons  femblent  avoir 
plus  de  couleur  jaunatre  que  de  blanc  : 
il  y  en  a  beaucoup  qui  font  bruns  ,  ou 
noirs  ou  taches  de  ces  couieurs ,  qu’ita 
apportent  en  naiftant.  Les  plus  longues 
foies  des  Cochons  domeltiquesont  qua- 
tre  a  cinq  pouces  j  le  bout  du  groin  ,  les 
cotes  de  la  tete  ,  les  environs  des  oreil- 
les,  la  gorge  ,  le  ventre,  le  tron^on  de 
la  queue  ,  8cc.  ont  tres-peu  de  foies  ,  8c 
font  prefque  nuds. 

La  partie  du  groin  du  Cochon ,  a  la- 
quelle  on  donne  communement  le  nom 
de  Boutoir ,  eft  formee  par  un  cartilage 
plat  8c  rond,  qui  renferme  dans  le  mi¬ 
lieu  un  petit  os  dont  il  fera  fait  mention 
dans  la  fuite.  Ce  cartilage  eft  perce  par 
les  deux  ouvertures  des  narines ,  il  eft 
place  audevant  de  l’extremite  de  la  ma- 
choire  fuperieure ,  8c  il  deborde  par  les 
cotes,  8c  fur-tout  par  le  haut ,  fur  la 
peau  qui  recouvre  le  bout  de  cette  raa- 
choire.  L’extremite  de  la  machoire  infe- 
rieure  fe  trouve  au-deftbus  de  celle  de 
la  machoire  du  delfus  ,  derriere  la  par- 
tie  inferieure  du  boutoir.  Le  Cochon 
L  iij 
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a  la  tete  longue  ,le  bout  du  groin  mince 
a  proportion  de  la  grofleur  de  la  tete , 
&  la  partie  pofterieure  du  crane  fort 
clevee  ,  les  yeux  petits,  les  oreilles  lar¬ 
ges  ,  le  cou  gros  8c  court  >  le  corps  epais, 
la  croupe  avalee  ,  la  queue  mince  &  de 
longueur  moyenne,  8c  les  jambes  cour- 
tes  8c  droites  }  principalement  celles  de 
devanr.  Le  Cochon  domeftique  a  les 
oreilles  dirigees  en  avanr ,  8c  non  pas  en 
haut  comme  celles  du  Cochon  de  Siam 
&  du  Sanglier  5  cette  difference  eft  deja 
bien  apparente  entre  le  Marcaffin  8c  le 
jeune  Cochon  que  la  mere  allaite  ,  8c 
que  1  on  appelle  commun4ient  Cochon 
de,  lait  \  a  cet  age  la  tete  paroit  deja  moins 
groffe ,  le  corps  moins  epais  ,  8c  la  queue 
a  plus  de  longueur  dans  le  Cochon  do- 
meftique  que  dans  le  Cochon  de  Siam  8c 
le  Sanglier  :  mais  elle  n’eft  pas  encore 
recoquillee  a  l’origine  dans  le  Cochon 
de  lait ,  avant  qu’il  ait  environ  fix  femai- 
nes;  a-peu-pres  dans  ce  temps  ,  elles  fe 
conrourne  en  haut  au  fortir  du  corps  5 
elle  forme  ordinairement  un  petit  arc 
dirige  a  droite  ou  a  gauche  ,  elle  fe 
prolonge  en  bas  ,  8c  elle  a  quelques  pe- 
tires  finuofires  dans  le  refte  de  fa  lon¬ 
gueur.  Le  Cochon  domeftique  ale  corps 
plus  long  que  le  Sanglier  8c  le  Cochorj 
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de  Siam.  Parmi  les  Cochons  domefti- 
ques  ,  ceux  qui  font  entiers ,  &  que  l’on 
appelle  Finals, ontla  tete  plus  longue  & 
le  bas  du  front  moins  enfonce  que  ceux 
qui  ont  ete  coupes.  ;  . 

La  tete  grofte  Sc  le  groin  long  Sc  epais 
du  Cochon  ,  lui  donne  un  air  d  imbecil- 
lite  que  la  diredtion  des  oreilles  rend 
encore  plus  apparent  dans  le  Cochon 
domeftique ,  qui  les  laifle  romber  en 
avant ,  que  dans  le  Cochon  de  Siam  Sc 
le  Sanglier  qui  les  tiennent  droites.  Les 
yeux  font  h  petits  Sc  la  face  fi  denuee 
de  traits  ,  que  la  phyfionomie  n’auroit 
aucune  expreflion  ,  s  ll  ne  fortoit  de 
longues  defenfes  a  cote  de  la  bouche  j 
elles  font  remonter  la  levre  fuperieure 
en  fe  recourbant  en  haut ,  Sc  femblent 
etre  un  indice  de  la  ferocite  du  Cochon  s 
com  me  elles  font  les  armes  les  plus 
redoutables  qu’il  puifle  employer  dans 
fa  fureur.  Le  corps  eft  aufti  informe  que 
la  phyftonomie  paroit  ftupide  s  le  cou  eft 
fi  gros  &  ft  court ,  que  la  tete  touche 
prefque  les  epaules :  cet  Animal  la  porte 
toujours  tres  bafte  ,  &  de  fa^on  qu  il 
ne  montre  point  de  poitrail.  Les  jambes 
de  devant  ont  fi  peu  de  hauteur ,  qu  il 
femble  que  le  Cochon  foit  force  de 
baifter  la  tete  pour  s’appuyer  fur  fes 
L  iv 
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pieds,  &  q tie  tour  Ton  corps  aille  tom- 
ber  en  avanr.  Aufli  cet  Animal  ne  fait 
paroitre  aucune  aifance  dans  fes  mouve- 
mens  ;  il  n’y  a  point  de  fouplelTe  dans 
Jes  jamb es,  a  peine  les  plie-r-il  pour 
les  porter  enavant,  &  fon  allure  n’eft 
jamais  prompte  fans  etre  contrainre.  Le 
Cochon  dans  fa  plus  grande  fureur  5  a 
oujours  air  morne  &  1  attitude  genee  ; 
il,frappe  3  il  perce  ,  il  dechire  avec  fes 
derenles,  mais  toujours  fans  adrelTe  dc 
Ians  agihte ,  fans  pouvoir  Clever  la  t£re  , 
i  .  fan*  avoir  Ja  faci^e  de  fe  replier  fur 
lui-meme  comme  la  plupart  des  autres 

Le  Verrat  qui  a  fervi  de  fujet  pour  les 
“‘mentions  des  parties  molles  de  l’inte- 
neur  ,  avoir  quaere  pieds  un  pouce  de 
longueur  depms  le  boutoir  jufqu'd  l’o- 
ngmeue  la  queue;  la  longueur  de  b 
ere  depots  le  boutoir  jufques  derriere 
les  ore, lies ,  emit  dun  pied  un  pouce, 
&  la  crconference  prife  amdeiTus  des 
yeux  ,  d  un  pied  onze  polices ;  le  cou 

nLTT5P0UCf  de  lon§uent  >  &  deux 

p  eds  &  den-.t  de  ctrconference  dans  le 
milieu.  La  hauteur  de  ce  Verrat  etoit  de 
deux  pieds  un  pouce  depuis  terre  iuf- 
qu  au  garror ,  &  de  deux  pieds  deux 
pouces  Sc  demi  depuis  le  bas  du  pied 
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jufquau~d  edits  de  l’os  de  la  hanche  :  le 
corps  avoir  deux  pieds  dix  pouces  de 
circonference  prife  derriere  les  jambes 
de  devant  ,  trois  pieds  cinq  pouces  au 
milieu  du  corps  a  l’endroic  le  plus  gros  > 
&  deux  pieds  onze  pouces  devant  les 
jambes  de  derriere  j  ilpefoit  cent  cin- 
quante-trois  livres. 

L’epiploon  du  Cochon  eft  replie  der¬ 
riere  I’eftomac  j  mais  en  le  developpant 
jl  fe  trouve  aftez  grand  pour  couvrir  la 
moitie  de  I’abdomen  dans  quelques  fu- 
jets,  6c  dans  d  autres  on  peut  l’etendre 
jufqu’au  pubis*  Le  duodenum  fait  quel¬ 
ques  petites  finuofites  dans  le  cote  droit, 
il  fe  replie  en  dedans  derriere  le  rein 
du  raeme  cote  ,  6c  il  pafte  a  gauche.  Les 
circonvolutions  du  jejunum  font  dans 
la  region  ombilicale  6c  dans  le  cotedroit> 
celles  del1  ileum  fe  trouvent  dans  la  re¬ 
gion  iliaque  droite  6c  dans  la  region 
hypogaftrique.  *L’endroit  ou  cet  intef- 
tin  fe  joint  au  cxcum,  n’eft  pas  toujours 
le  meme ,  parceque  la  pofition  du  cce~ 
cum  varie  dans  la  plupart  des  individus ; 
il  s’etend  de  droite  a  gauche  dans  le 
cote  droit  6c  dans  la  region  hipogaftn- 
que  ,  ou  obliquement  de  haut  en  bas  6c 
de  devant  en  arriere  dans  le  ftanc  gau- 
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che,  ou  de  droite  a  gauche  de  devant 
en  arriere  dans  la  region  hypogaftrique , 
&  ii  ma  paru  que  ces  pofitions  font 
encore  fujettes  a  d’autrcs  varietes ,  par- 
cequecetinteftin  peut  changer  de  place, 
&  qu  il  eft  en  effet  deplace  par  differen- 
tes  caufes  ,  fur-tout  par  le  volume  de  la 
veftie ,  qui  occupant  une  grande  partie 

de  la  region  hypogaftrique ,  lorfqu’elle 

eft  p-eine,  ecarte  le  ccecum  a  droite  ou 
a  gauche  Le  colon  s  etend  en  avant  au 
fortir  du  cacum ,  &  forme  des  citcon- 
volutions  prefque  ovales  ,  dont  la  plu. 
part  font  concentriques  dans  differents 
plans ,  a-peu-pres  com  me  celles  du  colon 
des  Animaux  ruminants  tels  quele  Tau- 
reau,  le  Belier ,  le  Bouc,  le  Cerf,  le 
Daim,le  Chevreuil,  &c.  Mais  dans  le 
Cochon  ,  la  portion  du  colon  qui  forme 
ces  circon  vol  u  rions  eft  a  proportion  beau- 
coup  plus  grofle ,  &  les^circonvolutions 
ont  une  firuation  differentej  elles  font 
placees  fous  les  inteftins  greles  ,  &  unies 
les  unes  aux  autres  par  an  tiftii  cellulaire: 
la  made  qu’elles  forment  eft  flottante  ; 
elle  paroit  a  l’ouverture  de  1’abdomen  , 
Z?  on  la  trouve  dans  differentes  pofi- 
tions.  Le  colon ,  apres  avoir  forme  ces 
circonvolutions  concentriques ,  pafte  a 
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droite  derriere  i’eftomac  >  fe  replie  en 
bas ,  enfuite  en  dedans ,  &  fe  joint  enfin 
au  rectum.  Les  inteftins  greles  avoient 
prefque  la  meme  groffeur  dans  route 
leur  etendue,  le  ccecum  etoit  plus  gros 
que  le  colon,  celui-  ci  diminuoit  de 
grofTeur  a  mefure  qu’il  approchoit  du 
reHum.  L’eftomac  occupoit  la  partie 
anterieure  de  l’abdomen  >  &  s’etendoit 
prefque  autant  a  gauche  qu  a  droite*,  fa 
grande  courbure  eft  en  bas.  11  ny  a 
qu’une  tres-petite  diftance  entre  l’cefo- 
phage  &  l’angle  que  forme  la  partie  droi¬ 
te  de  l’eftomac  en  fe  recourbant  en  haut  \ 
&  la  partie  qui  eft  a  gauche  de  l’cefopha- 
ge  ,  a  prefque  autant  d’etendue  que  celle 
qui  fe  trou ve a  droite  tainfile  grand  cul— 
de-fac  eft  fort  ample  *,  de  plus  il  fe  pro- 
longe  en  haut  par  un  enfoncement  qui 
eft  termine  en  pointe  tecourbee  en  de- 
vant ,  '&  qui  a  en  quelque  forte  la  forme 
dun  capuchon.  L’eftomac  ayant  etc 
ouvert  ,  j’ai  remarque  une  membrane 
quiau  fortir  de  l’oefophage  fe  prolonge 
a  quelque  diftance  dans  un  efpacequar- 
re,  elle  eft  ridee  &  pliftee  :  fes  bords  font 
marques  par  une  forte  d  empreinte  oil 
de  trait*,  &  lorfqtie  l’eftomac  a  ete  ma- 
cere  ,  elle  s’eft  enlevee  d’etle-meme.  A 
Fentree  du  pylore  il  y  avoir  une  eminen- 
L  vj 
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ce  en  forme  de  mamelon  ,  de  quinze 
ligijes  de  longueur  ,  d  environ  fept  li- 
gnes  de  largeur,&  de  quaere  a  cinq  li- 
gnes  d  epaiiTeur  dans  des  fujets  adultes. 
Quoiqu  on  etendit  l’eftomac  autant 
qu’il  etoit  poffible  ,  il  reffoit  tin  pli  fore 
apparent  qui  le  traverfoit  a  fa  partie 
lupeneure  entre  l'oefophage  &c  le  pylore. 
Toute  la  partie  droite  etoit  revetue  d  un 
veloute  bien  fenfible ,  qui  ne  s  ecendoit 
pas  fur  la  partie  gauche  ni  fur  la  mem¬ 
brane  quarree ,  au  milieu  de  laquelle  fe 
trouvoitl  orifice  de  l’oefophage.  La  fur- 
face  interieure  de  ce  prolongement  etoit 
hde  >  &  fes  membranes  avoient  peu 
d’epaififeur.  Le  foie  setendoit  prefq.ue 
autant  a  gauche  qua  droite  dans  la  plu- 
part  des  fujets  que  j’ai  obferves  ;  dans 
d  autres  il  ne  fe  prolongeoit  que  tres- 
peu  a  gauche.  Il  etoit  compofe  de  qua- 
tre  lobes  ,  trois  a  droite  &c  un  a  gauche* 
en  entier  on  en  partie ;  il  y  avoir  de  plus 
une  portion  du  lobe  fuperieur  droit,  8c 
one  portion  du  lobe  moyen  du  memo 
cote,  que  Ion  auroit  pu  prendre  pour 
deux  petits  lobes  s’ils  avoient  ete  plus 
detaches.  La  veficule  du  fiel  etoit  placee 
dans  une  echancrure  du  lobe  moyen  * 
qui  feparoit  la  petite  portion  de  ce  lobe 
clontd  vient  d’etre  fait  mention  j  mais 
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tette  echancrure  n’eft  pas  conftante  i 
lorfqu’elle  manqu*e,  la  veficule  eft  in- 
cruftee  dans  le  lobe :  il  y  a  auftt  d’autres 
varieces  dans  les  foies  de  Cochon  ,  foit 
pour  leur  figure  ,  foit  pour  cedes  des 
lobes  &c  pour  leurs  grandeurs  refpedi- 
ves.Lefoie  dp  Verrat  pefoit  deux  livres 
onze  onces  un  gros  &  demi ;  il  avoir  one 
couleur  livide  ,  tant  au  dehors  qu’au 
dedans.  La  veficule  du  fiel  etoit  oblon- 
gue  ,  elle  contenoit  fix  gros  de  liqueur 
jaunatre.  La  ratte  eft  fort  longue  ,  & 
pofee  dans  le  cote  droit  tranfverfale- 
ment  de  haut  en  bas ,  &  de  devant  en 
arriere  *,  dans  quelques  individus  elle 
s’etend  jufqu’au  milieu  de  1’eftomac.  La 
ratte  de  tous  les  Animaux  de  l’efpece  du 
Cochon  a  ordinairement  la  meine  lar- 
geur ,  fur  plus  de  la  moitie  de  fa  lon¬ 
gueur  •,  la  partie  inferieure  eft  un  pen 
plus  ecroite  &  plus  mince  j  le  plus  fou- 
vent  les  deux  bouts  font  arrondis  ,  & 
quelquefois  l’extremite  fuperieure  eft: 
terminee  en  pointe.  Outre  cesvarietes, 
il  y  en  a  encore  dans  la  largeur.  Cevif- 
cere  a  trois  faces  longitudmales  ,  une  fur 
le  cote  exrerieur ,  &  deux  plus  etroites 
fur  I’interieur.  La  ratte  du  Verrat  avoir 
une  couleur  brune  rougeatre  ,  elle  pe¬ 
foit  trois  onces  cinq  gros.  Le  pancreas 
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eft  coiripofe  de  trois  branches  qui  fe  ren- 
nitfent  aupres  du  pyldre  *,  la  branche  la 
plus  longue  s’etend  jufqu’au  rein  gauche, 
la  plus  courte  eft  le  long  du  duodenum , 
latrofiemefe  trouve  entre  les  deux  pre¬ 
mieres,  &  eft  la  plus  grofte  de  routes  a 
1  extremite.  La  pofition  refpedtive  des 
reins  varie ;  quelquefois  ils  font  tous  les 
deux  fur  la  meme  ligne,  d’autres  fois  le 
droit  eft  plus  avance  que  le  gauche.  Les 
reins  des  Cochons  font  oblongs  &  plats  , 
1’enfoncement  eft  petit ,  le  baftinet  large, 
&  les  mammelons  font  gros  8c  diftindts. 
Le  centre  nerveux  dudiaphragme  a  deux 
branches  qui  s’etendent  en  arriere  •,  celle 
du  cote  droit  eft  ordinairement  la  plus 
longue. 

Le  poumon  droit  a  quatre  lobes  ran¬ 
ges  comme  dansle  Taureau,  le  troifieme 
lobe  fuperieur  eft  le  plus  grand  de  tous  j 
a  gauche  il  n’y  a  que  deux  lobes.  Le 
coeur  eft  pofe  obliquement  de  haut  en 
bas  ,  8c  de  devant  en  arriere  :  il  varie  , 
pour  la  figure  ,  dans  difterents  fujets  > 
car  il  paroit  plus  court  ou  plus  allonge  , 
Sc  plus  ou  morns  pointu  ;  il  y  a  deux 
branches  qui  forrent  de  la  crofte  de J’aor- 
te.Lalangue  eft  parfemeede  tres  petits 
grains  blancs  &c  proeminents  ;  il  y  a  fur 
lapartie  pofterieure  deux  glandesplattes 
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de  deux  ou  trois  lignes  de  longueur ,  6c 
d’environ  une  ligne  8c  demi  de  largeur  * 
pane  a  cote  de  l’autre ,  a  environ  un  de- 
mi-pouce  de  diftance  :  il  fe  trouve  entre 
ces  glandes  6c  l’epiglotte  un  efpace  de 
deux  pouces  ,  qui  eft  couvert  de  papilles 
coniques  6c  pointues  ,  aftez  groftes  9 
couchees  6c  dirigees  en  arriere.  Le  pa¬ 
lais  eft  traverfe  par  environ  vingt-deux 
ft  lions  larges  8c  profonds ;  les  arretes 
des  treize  premiers  ftllons  font  termi- 
nees  aleurfommet,  Sc  pour  ainft  dire 
bordees  par  un  filet  arrondi.  Toutes  les 
arreres  font  interrompues  dans  le^  mi¬ 
lieu  de  leur  longueur  par  un  autre  filloii 
qui  s’etend  d’un  boutal’autre  du  palais 
dans  le  milieu.  L’epiglotte  etoit  epaifle, 
6c  au  lieu  d’etre  terminee  en  pointe  ,  il 
y  avoit  dans  le  milieu  de  fes  bords  nine 
petite  echancrure,  a  laquelle  aboutifloir 
une  gouttiere  peu  profonde.Le  cerveau 
du  Verrat  pefoit  trois  onces  deux  gros 
6c  demi ,  8c  le  cervelet  cinq  gros. 

La  plupart  des  Cochons ,  foit  males  5 
foit  femelles  ,  ont  dix  mamelons  fur 
le  ventre  ,  cinq  de  chaque  cote  *,  j’en  ai 
vu  un  qui  en  avoit  fix  d’un  cote  6c  cinq 
de  l’autre ,  8c  j’ai  compte  fur  des  foetus 
fix  mamelons  de  chaque  cote  ,  qui 
etoient  tres-apparents.  Les  parties  de 
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la  generation  du  Verrat  etoient  fembla- 
bles  a  celles  du  Sanglier. 

LaTruie  dont  j’ai  decrit  les  parties 
de  la  generation  ,  avoit  quatre  pieds  de 
longueur  depuis  leboutoir  jufqu’a  l’ori- 
gine  de  la  queue.  La  circonfcrence  du 
corps  etoit  de  trois  pieds  deux  poli¬ 
ces  derriere  les  jambes  de  devant ,  &  de 
trois  pieds  trois  pouces  a  l’endroit  des 
fauffes  cotes.  Je  n’ai  remarque  fur  les 
parties  de  la  generation  comparees  a 
celles  de  la  Laie ,  que  les  differences  fui- 
vantes.  Le  vagin  avoit  plus  d’ampleur 
aupres  de  la  matrice ,  dont  l’orifice  etoit 
marque  par  un  tubercule  fitue  fur  fa  par- 
tie  fuperieure  •,  il  y  avoit  trois  autres  tu- 
bercules  ranges  de  file  avec  le  premier , 
lelongdu  cou  dela  matrice  ;  ces  quatre 
tubercules  occupoient  un  efpace  de  la 
longueur  de  trois  pouces ,  &  correfpon- 
doient  a  des  enfoncemens  qui  etoient 
au-dehors.  Le  corps  de  la  matrice  for- 
moit  un  arc  en  haut  fur  fa  longueur  , 
qui  etoit  aufli  de  trois  pouces  ',il  y  avoit 
dans  l’interieur  ,  des  plis  tranfverfaux 
de  la  hauteur  d’un  pouce.  Le  pavilion 
etoit  forme  par  une  membrane  fort 
mince,  qui  avoit  deux  ou  trois  pouces 
de  hauteur  }  lorfqu’elle  etoit  etendue 
en  rond,elle  avoit  en  quel  que  fa^on  la 
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forme  d’un  entonnoir  •>  les  bords  h’e- 
toient  point  franges  ,  elle  avoir  quatre 
011  cinq  pouces  de  circonference.  Les 
tefticules  eroient  de  figure  tres  irregu- 
liere ,  &  compofes  de  grains  gros  com  me 
des  pois ,  &  arrondis  comme  ceux  d’une 
grappe  de  raifin.  Plufieurs  de  ces  grains 
etoient  tranfparents  *,  lorfqu’on  les  per¬ 
mit  il  en  jailliftoit  une  liqueur  limpide ; 
les  aui res  paroiftbient  glanduleux  ,  ils 
etoient  gris  >  jaunes  ou  rouges  :  certe 
Truie  avoit  porte.  Dans  celles  qui  ont 
ere  cernees  ,  t  eft- a-  dire  ,  auxquelles  on 
a  enieve  les  tefticules  avail t  qu’elles 
aient  jamais  porte  ,  le corps  de  la  matrice 
n’eft  point  arque ,  &  les  parois  de  ce  vif- 
cere  font  inegales  &,  tuberculeufes  de- 
puis  i’orifice  jufqu’a  la  bifurcation  des 
cornes  *,  le  cou  eft  plus  etroit ,  la  mem¬ 
brane  interieure  de  la  matrice  &  des  cor¬ 
nes  eft  plus  ferme  ,  &  n’a  pas  des  vaif- 
feaux  fanguins  aufti  apparents  que  dans 
les  T ruies  qui  ont  porte. 

Les  huit  foetus  qui  fe  font  trouves 
dans  la  matrice  d’une  Truie  ,  etoient  a- 
peu-pres  de  la  meme  grandeur  ;  ils 
avoient  environ  deux  ponces  une  ligne 
de  longueur ,  depuis  le  fommet  de  la 
tete  jufqu’a  l’origine  de  la  queue  •,  la 
longueur  de  la  tete  etoit  de  neuf  lignes  3 
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depuis  le  boutoii*  jufqu’a  l’occiput;  le 
boucoir  avoit  deja  fa  figure  complerte  j 
le  fommetde  la  tete  etoit  releve  en  bof- 
fe  •,  la  queue  avoit  fept  lignes  de  lon¬ 
gueur  ;  elle  etoit  par  confequent  beau- 
coup  plus  longue  ,  a  proportion  ,  que 
dans  l’adulte  On  pouvoit  diftinguer  les 
deux  fexes  ,  quoiqu’ils  paruffent  fort 
redemblants  ;  on  voyoir  dans  les  males 
la  verge  qui  s’etendoit  en  avant,  depuis 
l’anus ,  fur  la  longueur  de  trois  lignes  , 
&  qui  formoit  deja  a  fon  extremite  une 
petite  crofie  recourbee  en  arriere  :  dans 
la  femelle  on  n’appercevoit  que  cette 
erode  placee  fort  pres  de  l’anus ,  &  re¬ 
courbee  en  arriere  comme  dans  le  male  9 
e’eroit  le  gland  du  clitoris  )  il  y  avoit 
cinq  femelles&  trois  miles. 

Une  autre  Truie  pleine  ayant  etc 
couverte  ,  il  s’effc  rrouve  dix  foetus 
dans  la  matrice,  cinq'dans  chaque  coj- 
ne  :  apres  avoir  fendu  les  cornes  s 
on  a  vu  que  le  chorion  de  chaque  em- 
bryon  etoit ,  pour  ainfi  dire ,  colle  con- 
tre  les  parois  interieures  de  la  ma- 
trice  j  qui  formoient  des  plis  tranf- 
verfaux  adez  profonds  Sc  fort  minces. 
Les  enveloppes  du  foetus  avoient  une 
forme  oblongue ,  Sc  on  fentoit  le  foetus 
dans  le  milieu  de  leur  longueur  j  l’al- 
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lantoide  s’etendoit  au-dela  du  chorion 
aux  deux  hours  de  la  malTe  que  ^or" 
moient  les  enveloppes.  Le  cordon  om- 
hilical  avoit  un  pouce  de  longueur  i 
celle  des  fcerus  etoit  de  trois  pouces 
trois  lignes  depuis  le  fommet  de  latere 
jufqu’a  I’origine  de  la  queue  j  le  corps 
avoit  deux  pouces  neuf  lignes  de  cir- 
conference  ,  Sc  la  fete  un  pouce  trois 
lignes  de  longueur  depuis  l’entre-deux 
des  oreilles  jufqu’au  boutoir  3  Sc  deux 
pouces  huit  lignes  de  circonf^rence  pri- 
fe  entre  les  yeux  Sc  les  oreilles  *,  la  lon¬ 
gueur  de  la  queue  etoit  de  neuf  lignes. 
Ces  foetus  avoient  le  boutoir  bien  for¬ 
int.  Le  gland  du  clitoris  des  femelles 
etoit  fort  gtos  a  proportion  de  celui  des 
adultes ,  Sc  plus  faiilant  que  la  verge  des 
foetus  males.  Les  fabots  Sc  les  ergots 
etoient  deja  bien  marques  ,  Sc  leur  ex- 
tremite  recourbee  en  avant  :  on  voyoit 
les  mamelons  ;  fix  de  ces  foetus  en 
avoient  dix ,  cinq  de  chaque  cote  ,  Sc 
les  deux  autres  foetus  douze  mame¬ 
lons  ,  fix  de  chaque  cote.  Le  foye  etoit 
tres-grand  en  comparaifon  des  autres 
vifeeres ,  Sc  le  prolongement  en  forme 
de  capuchon  ,  etoit  bien  forme  fur  le 
grand  cul-de-fac  de  l’eftomac. 

La  teee  decharnee  du  Cochon3  differe 
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moins  par  fa  figure,  de  la  tete  du  Che- 
val  &  de  l’Afne ,  que  celle  du  Taureau  » 
du  Belier ,  du  Bouc ,  See.  quand  meme 
on  fuppoferoit  que  ces  Animaux  n’au- 
roient  point  de  cornes.  L’occiput  eft 
fitue  plus  haut  dans  le  Cochon  que  dans 
le  Cheval,  &  les  prolongemensde  cette 
partie  s  erendent  en  haut  ,  &  non  pas 
en  arriere.  La  tete  eft  plus  allongee  & 
moins  grofte  que  celle  du  Cheval  :  la 
partie  de  la  machoire  fuperieure  qui 
contient  les  dents  machelieres,  loin  d’e¬ 
tre  plus  large  que  Ja  partie  correfpon- 
danre  de  la  machoire  inferieure ,  com- 
me  dans  le  Cheval  ,  le  Taureau  ,  &c. 
eft  plus  etroite.  La  tete  de  Cochon ,  vue 
de  cote,,  prefente  la  figure  d’un  triangle, 
dont  tous  les  cotis  font  tres-inegaux 
&  prefque  en  ligne  droite-  La  face  fu¬ 
perieure  de  la  tete  eft  prefque  droite  t 
le  fommet  eft  beaucoup  plus  eleve  dans 
le  Cochon  domeftique  que  dans  le  Co¬ 
chon  de  Siam  Sc  le  Sanglier  ,  de  fa^on 
que  le  front  femble  rentrer  en  dedans  ; 
cette  difference  eft  moins  apparente 
dansje  Verrar.  La  partie  inferieure  de 
la  machoire  du  deffous  n’eft  point  ar- 
quee  fur  fa  longueur  dans  le  Cochon  , 
comme  dans  le  Taureau  ;  elle  n’a  pas 
rant  de  hauteur  a  l’endroit  qui  eft  an- 
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pres  des  branches  ,  que  celle  du  Che- 
val ;  &:  les  branches  ne  s’elevent  pas 
aufii  haut,  &  ne  font  pas  aufti  vertica- 
les  que  dans  le  Taureau  &  le  Cheval,' 
elles  s’inclinent  un  peu  en  arriere,  en 
fuppofanr  toujours  que  le  corps  de  la 
machoire  porre  fur  un  plan  honfonral. 
La  face  fuperieure  de  la  tete  eft  terminee 
en  avant  par  les  os  propres  du  nez  ,  &  en 
arriere  par  les  prolongemens  de  l’occi- 
put.  Les  orbites  des  yeux  font  de  figu¬ 
re  irreguliere,  &  plus  petices,  apropor- 
tion,que  dans  le  Cheval,  1’Afne,  le  Tau¬ 
reau,  le  Belier,  le  Bouc  ;  il  y  a  entre  l’os 
frontal  8c  l’os  dela  pomette,  un  efpace 
vuide  aftez  grand  s  qui  interrompr  les 
parois  ofteufes  des  orbites  ,  de  forte 
que  dans  la  tete  decharnee  elles  font  ou- 
vertes  en  arriere  environ  dans  la  fixieme 
partie  de  leur  circonference.  Les  bords 
de  chaque  orbite  ,  ainfi  interrompus  , 
ont  deux  extremites;  celle  du  deltas  eft 
terminee  par  une  apophyfe  de  l’o$  fron¬ 
tal  ,  celle  du  delfous  eft  formee  par  l’os 
Be  la  pomette,  qui  ne  s’eleve  pas  plus 
haut  dans  cet  endroit  que  l’apophyfe 
zygomatique  de  I’os  temporal.  Ilya 
au-delfus  de  l’extremite  dela  machoire 
fuperieure  un  petit  os  qui  s  eleve  au- 
devant  de  1’ouverture  du  nez  entre  les 
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deux  narines ;  cet  os  eft  au  milieu  clu 
boutoir  ,  8c  fere  de  bafe  8c  de  point 
d’appui  dans  cette  partie  >  qui  eft  tres- 
force.  Le  Cochon  a  fix  denes  incifives, 
deux  dents  canines ,  8c  quatorze  dents 
machelieres  ,  fepc  de  chaque  cote  dans 
chacune  des  machoires  j  ce  qui  fait  en 
tout  quarante  -  quaere  dents.  Le^s  deux 
dents  incifives  du  milieu  de  la  machoire 
du  deftus  ne  fe  touchent  que  par  leur 
extremite  ,  8c  font  fore  eloignees  1  une 
de  l’autre  a  leur  racine.  Ces  dents  sc- 
tendenc  d’arriere  en  avant  dans  chaque 
cote  de  la  machoire  ,  8c  fe  replient  en 
bas  au  fortir  de  los  pour  fe  joindre 
I’une  a  l’autre  par  l’extremite  :  elles 
forment  ,  par  cette  reunion ,  un  arc  de 
cercle  qui  fe  trouve  au-devant  des  qua- 
tre  dents  incifives  du  milieu  de  la  ma¬ 
choire  du  deftous.  La  feconde  dentin- 
chive  de  chaque  cote  de  la  machoire  du 
deftus  ,  eft  placee  a  cote  de  celles  du 
milieu  ,  8c  eft  a  peu-prfcs  aufli  large, 
mais  moins  longue  ;  fon  extremite  eft 
tranchanre  ,  parce  qu’elle  ne  touche  ja¬ 
mais  aux  dents  du  deftous.  La  tromeme 
Sc  derniere  dent  incifive  de  chaque  co¬ 
te  de  la  machoire  du  deftus  ,  eft  la  plus 
petite  •,  elle  a  pour  I’ordinaire  deux  lo¬ 
bes  inegaux  ,  diftingues  par  une  cane- 


DES  Quadrupedes.  16$ 
tore  i  le  plus  gr os  lobe  eft;  en  avant  & 
pointu ,  car  cette  dent  n’approche  ja¬ 
mais  d’aucune  autre  par  fon  extremite  : 
elle  eft;  aufli  placee  a  quelque  diftance 
des  fecondes  dents  incitives  ,  &  encore 
plus  loin  des  canines.  Les  dents  incifi- 
ves  de  la  machoire  du  deftous  font  les 
unes  contre  les  autres,  &  s’etendent  en 
avant  Sc  un  peu  en  haut ;  les  quarre  du 
milieu  font  longues  Sc  etroites  ;  la  der- 
niere  de  chaque  cote  n’eft  pas  plus  large, 
mais  bien  moins  longue  ,  elle  ne  tou¬ 
che  a  aucune  dent  par  fon  extremite , 
Sc  elle  eft:  fort  eloignee  de  la  dent  ca¬ 
nine  de  la  meme  machoire  •,  celle  du 
deftous  fe  trouve  vis-a-vis  l’efpace  qui 
refte  vuide.  J’ai  vu  une  tete  de  Verrat 
ou  il  n’y  avoit  aucun  vefbge  de  la  der- 
niere  dent  inciftve  du  core  gauche  ,  ni 
de  fon  alveole.  Los  hyoi'de  du  Co¬ 
chon  m  a  paru  compofe  de  fept  os  dans 
quelques  fujers ,  &  de  neuf  dans  d’au- 
tres.  Certe  difference  fe  rrouvoit  dans 
la  fourcherte,  qui  fembloit  n’etre  for- 
mee  que  d’un  feul  os  ,  ou  de  trois  os 
reunis  par  des  fymphyfes.  Au- refte, 
toutes  les  parties  de  l’os  hyoi'de  du  Co¬ 
chon  correfpondent  par  leur  pofition  , 
Sc  a  peu  pres  par  leur  longueur ,  a  celles 
de  l’os  hyoi'de  du  Cheval ,  de  l’Afne , 
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du.  Tau re au  ,  da  Beiier  8c  da  Bouc  5 
raais  elles  en  different  par  la  forme  des 
os.  Les  deux  principaux  pour  l’etendue 
font  fort  minces  ,  fort  etroits  ,  conca¬ 
ves  en  dedans  fur  leur  longueur ,  8c 
ont  d’un  bout  a  l’autre  prefque  la  me- 
me  larpeur  &  la  me  me  epaitleur  dans 
le  Cochon.  Les  feconds  os  n’etoient 
pas  encore  formes  >  les  troifieme  os 
avoient-beaucoup  plus  de  largeur  que 
d’epaiffeur  ,  &  tenoient  a  la  fourchette 
qui  eft  aufti  plus  large  qu’epaiffe  ,  foit 
dans  les  branches  ,  foit  a  i’endroit  de 
leur  reunion. 

Le  cou  du  fquelette  du  Cochon  eft 
beaucoup  plus  court  a  proportion  que 
dansdes  fquelettes  du  Cheval,  de  I’Af- 
ne  j  du  Taureau  ,  du  Beiier  8c  duBouc. 
Les  vertebres  cervicales  different  beau- 
coup  ,  pour  la  plupart  de  celles  du  Che¬ 
val  8c  de  celles  du  Taureau  ;  l’apophyfe 
epineufe  de  la  feconde  eft  plus  haute  , 
mo  ins  large  ,  8c  inclinee  en  arrive  ;  il 
y  a  des  differences  marquees  dans  les 
trois  vertebres  du  milieu ,  mais  la  pre¬ 
miere  ,  la  fixieme  8c  la  feptieme  font 
a-peu-pres  reffembiantes  a  celles  du 
Taureau.  La  troilieme,  la  quatrieme& 
la  cinquieme  en  different  par  les  apo- 
ph'yfes  epineufes  8c  la  partie  fuperieure 
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da  milieu  de  la  vertebre  qai  font  plus 
minces  ,  elles  n’ont  point  d’apophyfes 
inferieures  dans  le  milieu  ,  mais  il  fe 
trouve  deux  apophyfes  laterales  fort 
ctendues ,  une  de  chaque  core ,  qui  font 
parrie  des  apophyfes  tranfverfes,  &  qui 
reffemblent  a  cede  de  de  la  fixeme  ver¬ 
tebre  du  Cheval  ,  du  Taureau  &  du 
Cochon  meme.  Les  vertebres  dorfales 
etoient  au  nombre  de  quatorze  ,  de 
memeque  les  cotes:  nous  n’avons  recon- 
nu  aucune  difference  marquee  entre  ces 
parties  8c  cedes  du  Taureau,  exceptc 
que  les  deux  premieres  cotes ,  line  de 
chaque  cote,  etoient  fort  larges  a  leur 
extremite  inferieure ,  &  fe  touchoient 
prefque  fur  un  tiers  de  leur  longueur  ; 
il  y  avoir  fept  vraies  cotes  8c  fept  fauf- 
fes.  Le  farnum  etoitcompofe  de  fix  os  : 
les  premieres  cotes  aboutiffoientau  pre¬ 
mier  os ,  les  fecondes  a  l’articulation  du 
premier  os  avec  le  fecond  ,  les  troifie- 
mes  a  cede  du  fecond  8c  du  troifeme 
©s  ,  les  quatriemes  a  l’articulation  du 
troifieme  os  avec  le  quatrieme  ,  les  cin- 
quiemes  a  cede  du  quatrieme  &  du  cin¬ 
quieme  os,  les  fixiemes  au  cinquieme 
as ,  8c  les  feptiemes  a  l’articulation  du 
cinquieme  os  avec  le  fixieme.  Il  y  avoir 
fix  vertebres  lombaires  affez  reffem- 
Toms  FI .  M 
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blantes  a  celles  du  Taureau  •,  mais  le 
facrum  differoit  en  ce  qu  il  n  etoit  com- 
pofe  que  de  quatre  fauftes  vertebres  , 
qu’elles  n’avoient  point  d’apophyfes 
epineufes  ,  Sc  que  les  trois  premieres 
laiftoient  entr’elles  des  efpaces  vuides 
aftez  grands  fur  la  face  fuperieure  du 
facrum.  La  queue  etoit  compofee  de 
dix-fept  fauftes  vertebres.  Les  os  des 
hanches  n’etoient  pas  fort  differents  de 
ceux  du  Taureau  ,  mais  le  baftin  avoir 
a  proportion  beaucoup  plus  de  largeur, 
de  meme  que  la  gouttiere  Sc  les  trous 
ovalaires.  L’omoplate  eft  convexe  fur- 
fa  longueur ,  I’apophyfecoracoi'de  eft  a 
peu  pres  reftemblante  a  celle  du  Tau¬ 
reau  ,  mais  l’epine  ne  commence  a  pa- 
roitre  qua  environ  un  pouce  au-deftus 
de  la  cavite  glenoide  ,  Sc  s’eleve  peu  a 
peu  jufqu’a  environ  les  deux  tiers  de 
la  longueur  de  l’omoplate  ;  enfuite  elle 
s’abaifte  ens’approcbant  de  la  bafe,com- 
me  dans  le  cheval  eile  eft  a  demi  cou- 
chee  du  cote  du  bord  pofterieur  de  l’o- 
moplate  >  S>c  pofee  de  fa^on  qu  elle  ne 
laifle  qu’environ  un  tiers  de  l’omoplate 
a  fon  cote  interieur,  Sc  deux  tiersal’ex- 
terieur.  Nous  n’avons  appercu  aucune 
difference  dans  la  figure  de  r humerus, 
ni  dans  celle  du  rayon ,  ft  ce  n’eft  que 
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celui-ci  eft  plus  arrondi  en  avant  que 
dans  le  Taureau  ■,  mais  I’os  du  coude 
.eft  beaucoup  plus  gros  en  comparaifon 
du  Radius.  Le  femur  reftemble  beau- 
coup  plus  a  celui  du  Taureau  qua  celui 
du  Cheval  *,  le  cou  de  la  tete  de  cet  os 
eft  un  peu  mieux  marque  que  dans  ces 
deux  Animaux ,  Sc  le  grand  Trochanter 
eft  furmonte  dans  le  milieu  par  un  tu- 
bercule  fort  apparent  ,  qui  lui  donne 
beaucoup  de  reftemblance  avec  celui 
du  Cheval ,  mais  les  condyles  de  l’extre- 
mite  inferieure  ne  paroiftent  pas  plus 
eleves  l’un  que  l’autre.  L  epine  du  Tibia 
eft  plus  faillante ,  plus  mince  6c  plus 
recourbe  en  dehors  que  dans  le  Tau¬ 
reau.  Le  perone  s’etend  tout  le  long 
du  Ti-bia  ,  Sc  forme  a  fa  bafe  une  forte 
de  malleole  ,  mais  il  n’a  point  de  tete  : 
au-contraire  ,  la  partie  fuperieure  eft 
applatie  des  deux  cotes,  Sc  tres- mince, 
a  Lexception  des  bords  qui  font  un 
peu  plus  epais ,  fur  environ  un  tiers  de 
la  longueur  de  l’os.  Le  Carpe  eft  com- 
pofe  de  huit  os ,  quatre  dans  le  premier 
rang,  &  quatre  dans  le  fecond.  Les  os 
du  premier  rangreftemblent  a  peu  pres  a 
ceux  du  Cheval  Sc  du  Taureau  pour  la 
pofition  Sc  la  figure  ;  mais  on  ne  peut 
pas  comparerles  os  du  fecond  rang  avec 
M  ij 
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ceux  du  Taureau  ni  du  Cheval ,  parce 
que  le  premier  n’en  a  que  deux ,  &  l’au- 
tre  que  trois  :  on  trouvera  plus  de  rap¬ 
port  entre  les  os  du  fecond  rang  du 
Carpede  Cochon  &  ceuxde  l’homme, 
parce  que  Le  fquelette  du  Cochon  ap- 
proche  plus  de  celui  de  l’homme  pour 
le  nombre  desdoigts,que  les  fquelettes 
du  Cheval  &  du  Taureau.  D’ailleurs,les 
dinominations,  la  figure  &  la  pofition 
des  os  duCarpe,  duTarfe,  &c.  etanc 
inieux  connues  dans  l’liomme  que  dans 
les  Quadruples, on  ne  peut  prendre  un 
objet  de  comparaifon  qui  foit  plus  fur. 
Quoique  les  quatre  doigts  du  fquelette 
du  Cochon  different  beaucoup  de  ceux 
de  l’homme  pour  leur  longueur  &  leur 
groffeur  relatives, ilparoit  cependant  par 
ia  pofition  des  quatre  os  du  fecond  rang 
du  Carpe  duCochon,comparesa  ceux  de 
l’homme ,  que  les  quatre  doigts  du  Co¬ 
chon  correfpondent  au  doigt  indice , 
au  long  doigt  ,  a  l’annulaire  Se  a  l’au- 
riculaire  ou  petit  doigt ,  &  que  celui 
qui  fe  trouve  de  plus  dans  le  fquelette 
de  l’homme ,  que  dans  le  fquelette  du 
Cochon  eft  le  pouce.  Car  l’os  du  fecond 
rang  du  carpe  du  Cochon,  qui  corref- 
pond  par  fa  pofition  &c  un  peu  par  fa 
figure  a  L’os  unciforme  de  l’homme  , 


DES  QUADRU  PEDES.  16$ 
s’articule  aufli,  cornme  dans  l’ ham  me  , 
avec  les  deux  os  du  Metacarpe  qui  por¬ 
tent  les  deux  doigts  exteneurs  :  leS 
deux  autres  os  du  Metacarpe  ,  qui  font 
au-deftiis  des  deux  doigs  interieurs  * 
font  furmontes  chacun  par  un  os  du 
Carpe;  ces  deux  os  fem’blent ,  par  cette 
pofition,  correfpondre  au  Trapezoide8£ 
au  grand  os  du  Carpe  de  l  homme.  En 
fuivant  cette  comparaifon  ,  le  premier 
os  du  fecond  rang  du  carpe  du  Cochon 
correfpond  au  Trapeze  de  l’homme;  Sc 
comme  ll  ne  fe  trouve  point  d’os  du 
Metacarpe  au-deftous  }  c’eft  une  preuve 
que  le  doigt  qui  fe  trouve  de  plus  dans 
Thomme  que  dans  le  Cochon ,  eft  1® 
pouce  :  les  deux  os  du  milieu  du  me¬ 
tacarpe  du  Cochon  font  a  peu  pres  fem- 
blables  ,  Sc  beaucoup  plus  gros  que  I’os 
interieut  &  que  Texterieur  ,  qui  diffe¬ 
rent  pen  l’un  de  l’autre.  Le  Tarfe  eft 
eompofe  de  fept  os  *,  ceux  qui  corref- 
pondent  a  l’aftragale  Sc  au  CuLcamum  de 
I’homme ,  font  bien  reconnoiftables  :  on 
peut  aufli  diftinguer  parmi  les  cinq  au¬ 
tres  ceux  qui  ont  rapport  au  fcaphoide 
Sc  au  Cuboide  par  leur  fituation.  Celui 
qui  tient  la  place  du  Cuboide ,  eft  au- 
deftus  des  derniers  os  du  Metatarfe. 
Les  deux  premiers  font  furmontes  pat 
Miij 
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trois  os  que  foil  pent  rapporter  aux  trofs 
os  C'Uiieiformes  de  l’homme  \  car  lls  fe 
trauyenr  places  com  me-  eax  au-devant 
de  celui  que  nous  avons  compare  au 
fcaphoicle.  11  n'y  a  au-ddfous  de  ces 
rrois.  os  du  Tarfe  que  deux  os  du  Meta- 
Tarfe  ,  parce  que  le  Cochon  n’a  pas  le- 
cinquieme  qai  correfpondroir  au  pou- 
ce.  Lextremite  du  quatrieme  os  du  me¬ 
tararfe  fe  trouve  entre  le  fecond  &  le 
troiheme  os  cuneiformes.  Il  y  a  un  hui- 
lieme  os  place  derriere  la  partie  fupe- 
lieure  du  Metararfe,  qui  redemble  plus 
par  fa  pofition,  a  un  os  fefamoide  qu’a 
un  os  du  Tarfe.  Les  os  du  Metararfe 
font  plus  longs  que  ceux  du  Metacarpe. 
A  chaque  pied  ,  les  phalanges  des. deux 
doigts  du  milieu  font  .plus  grolfes  Sc 
plus  longues  que  cedes  des  doigts  inte- 
rieurs  Sc  exterieurs  j  ceux-ci  fe  relfem- 
blent  a  peu  pres  de  meme  que  les  doigts 
du  milieu,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
courts  ;  1’extremite  de  leur  derniere 
phalange  fe  trouve  vis-a-vis  de  l’arti- 
cularion  de  la  premiere  phalange  des 
doigts  du  milieu  avec  la  feconde. 

Hcoutons  maintenant  M.  de  Buffon 
fur  CHiftoire  Naturelle  du  Cochon ,  le* 
quel ,  ainfi  que  M.  Daubznton  ,  met 
enfemble  le  Cochon  domeftique  ,  le 
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Co  chon  de  Siam ,  6c  le  Sanglier,  parce 
que  tous  les  trois  ne  font  qu’une  feule 
6c  meme  efpece. 

Ces  Animaux  ,  dit  M.  de  BuffonAoht 
finguliers  ;  i’efpece  en  eft  ,  pour  ainfi 
dire  unique  >  elle  eft  ifolee ,  elle  femble 
exifter  plus  folitairement  qu’aucune  au¬ 
tre  ,  elle  n’eft  voifine  d  aucune  efpece 
qu’on  puifte  regarder  comrae  principals 
ni  comrne  acceftoire5  telle  que  1  efpece 
du  Cheval  relativement  a  celle  del  Af- 
ne ,  ou  l’efpece  de  la  Chevre  relative- 
ment  a  la  Brebis ,  elle  n’eft  pas  fujette 
a  une  grande  variete  de  races  comrae 
celle  du  Chien ,  elle  participe  de  plu- 
fieurs  efpeces ,  6c  cependant  elle  differe 
eftentiellemenr  de  routes.  Une  des  ftn- 
gularites  a  remarquer ,  c’eft  que  la  graifte 
tin  Cochon  eft  dirferente  de  celle  de 
prefque  tous  les  autres  Animaux  Qua- 
drupedes  ,  non-feulement  par  fa  con- 
fiftance  6c  fa  qualite  ,  mais  aufli  par  fa 
pofttion  dans  le  corps  de  1’  Animal.  La 
graifte  de  1’ ho  name  6c  des  Animaux  qui 
n’ont  point  de  fuif ,  comrne  le  Chien, 
le  Cheval ,  6cc.  eft  melee  avec  la  chair 
aftez  egalement  j  le  fuif  dans  le  Belier , 
le  Bouc ,  le  Cerf,  6cc.  ne  fe  trouve 
qu’aux  extremites  de  la  chair  *,  mais  le 
lard  du  Cochon  n’eft  ni  mele  avec  la 
M  iv 
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chair,  ni  ramaffe  aux  extremires  de  la 
chair  ;  il  la  recouvre  par  tout,  &  for¬ 
me  une  couche  epailfe ,  diftin&e  Sc  con¬ 
tinue  entre  la  chair  Sc  la  peau.  Le  Co¬ 
chon  a  cela  de  common  avec  la  Baleine 
Sc  les  autres  Animaux  cetaces,  dont  la 
graiffe  n’efl;  qu’une  efpece  de  lard  a  peu 
pics  de  la  meme  conhftance  ,  mais  plus 
huileux  que  celui  du  Cochon  ;  ce  lard, 
dans  les  Animaux  cetaces  ,  forme  aufii 
fous  la  peau  une  couche  de  plufieurs 
polices  d’epaifieur  ,  qui  enveloppe  la 
chair.  Encore  une  fingularite  ,  meme 
plus  grande  que  les  autres  ,  c’eft  que  le 
Cochon  ne  perd  aucune  de  fes  premie¬ 
res  dents  :  les  autres  Animaux,  comme 
le  Chcval,  l’Afne,  le  Bceuf,  la  Brebis, 
la  Chevre ,  le  Chien  ,  Sc  meme  Thom- 
me  ,  perdent  tous  leurs  premieres  dents 
incifives  ;  ces  dents  de  laic  tombent 
avant  la  puberte,  Sc  fontbien-tot  rem- 
placees  par  d’autres  :  dans  le  Cochon  , 
au  contraire  ,  les  dents  de  lait  ne  tom¬ 
bent  jamais  ,  elles  croilfent  meme  pen¬ 
dant  toute  la  vie.  11  a  fix  dents  au-de- 
vant  de  la  machoireinferieure ,  qui  font 
incifives  Sc  tranchantes ;  il  a  anfii  a  la  ma- 
choire  fuperieure  fix  dents  correfpon- 
dantes  ;  mais  par  une  imperfe&ion  qui 
n’a  pas  d’exemple  dans  la  nature  ,  ces 


VES  Qu  A  D  RU  P  E  D  E  S,  17$ 

fix  dents  de  la  machoire  fuperieure  font 
d’une  forme  tres-differente  de  celle  des 
dents  de  la  machoire  inferieure  :  au  lieu 
d’etre  incilives  Sc  tranchantes ,  elles  font 
longues  ,  cylindriques  Sc  emouffees  a  la 
pointe  •,  enforte  qu’elles  forment  un  an¬ 
gle  prefque  droit  avec  celles  de  la  ma¬ 
choire  fuperieure ,  Sc  qu’elles  ne  s’ap- 
pliquent  que  tres-obliquementles  unes 
contre  les  autres  par  leuts  extremites* 
II  n’y  a  que  le  Cochon  Sc  deux  ou  trois 
autres  efpeces  d’Animaux  qui  ayent  de& 
defenfes  oudes  dents  canines  ties-alloi> 
gees;  elles  different  des  autres  dents  ea 
ce  qu’elles  for  tent  au- dehors,  Sc  qu’ei- 
.les  croiffent  pendant  route  la  vie.  Dans 
1’Elephant  Sc  la  Vaehe-marine  elles  font 
cylindriques  Sc  longues  de  quelques 
pieds }  dans  le  Sanglier  Sc  le  Cochon 
male ,  elles  fe  courbent  en  portion  de 
cercle ,  elles  font  plattes  Sc  tranchantes,, 
Sc  j’en  ai  vu  de  neuf  a  dix  pouces  de' 
longueur  :  elles  font  enfoncees  tres-pro- 
fonaement  dans  l’alveole  ,  Sc  elles  ont 
auffl ,  comme  celles  de  l’Elephant ,  une 
cavite  a  leur  extremite  fuperieure.  Mais' 
1’Elephant  Sc  la  Vache-marinen’onr  de& 
defenfes  qu’a  la  machoire  fuperieure  ,,, 
ils  manquent  m&me  de  dents  canines  a’ 
hr  machoire  inferieure.  $,  au  lieu  que. -Sr 
Mv 
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Cochon  male  8c  le  Sanglier  en  ont  aux 
deux  machoires,&:  celles  de  la  machoire 
inferieure  font  plus  utiles  a  1’ Animal  $ 
elles  font  auili.  plus  dangereufes  5  car 
c’eft  avec  les  defenfes  d’en  bas  que  le 
Sanglier  blefle.  LaTruie,  la  Laie  &  le 
Cochon  coupe  ont  aufli  ces  quatre  dents 
canines  a  la  machoire  inferieure  ;  mais 
elles  croiflfent  beaucoup  moins  que  cel¬ 
les  du  male ,  8c  ne  for  tent  prefque  point 
au-dehors. 

De  tous  les  Quadrupedes  ,  le  Co¬ 
chon  paroit  etre  1’ Animal  le  plus  brut ; 
les  imperfe&ions  de  la  forme  femblent 
influer  fur  le  naturel  5  routes  fes  habi¬ 
tudes  font  grollieres  ,  tous  fes  gouts- 
font  immondes,  routes  fes  fenfations  fe 
leduifent  a  une  luxure  furieufe  &  a  une 
gourmandife  brutale  qui  lui  fait  devo- 
rer  indiftii  =  dement  tout  ce  qui  fe  pre- 
fentea-  8c  meme  fa  progeniture  au  mo¬ 
ment  quelle  vient  de  naitre.  Sa  vora- 
cite  depend  apparemment  du  befoin 
continuel  qu’il  a  de  remplir  la  grande 
capacice  de  fon  eftomac  ;  8c  la  groffie° 
rete  de  fes  apperits ,  de  l’hebetation  du 
fens,  du  gout  8>c  du  toucher.  Larudede 
du  poil  ,  la  durete  de  la  peau,  1’epaif- 
feur  de  la  grailfe  rendent  ces  Animaux 
peu  fenfibles  aux  coups ;  fon  a  vu  des 
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Souris  fe  logec  fur  leur  dos  ,  Sc  leur 
manger  le  lard  Sc  la  peau fans  qu’ils  pa- 
ruftent  le  fentir.  lls  ont  done  le  toucher 
fore  obtus ,  &  le  gout  aufti  groflier  que 
le  toucher  :  leurs  autres  fens  font  bons  ; 
les  chaiTeurs  n’ignorent  pas  que  les  San- 
gliers  voyenr  ,  entendent  Sc  fentent  de 
fort  loin  ,  puifqu’ils  font  obliges  ,  pour 
les  furprendre ,  de  les  attendre  en  filen- 
ee  pendant  la  nuit,  Sc  de  fe  placer  au- 
deflous  du  vent  ,  pour  derober  a  leur 
odorat  les  emanations  qui  les  frappent 
de  loin ,  Sc  toujours  aftez  vivementpour 
leur  fairefurie  champ  rebroufterchemim 
Cette  imperfedion  dans  les  fens  du  gout 
Sc  du  toucher,  eft  encore  augmentee 
par  une  maladie  qui  les  rend  ladres , 
e’eft-a-dire  ,  prefque  abfolument  infen- 
fibles ,  &  de  laquelle  il  faut  peut-etre 
moins  chercher  la  premiere  origine 
dans  la  texture  dela  chair  ou  de  la  peau 
de  cet  Animal  ,  que  dans  fa  mal-pro- 
prete  naturelle  ,  Sc  dans  la  corruption 
qui  doit  refulter  des  nourritures  in- 
fedes  dont  il  fe  remplit  quelquefois  $ 
car  le  Sanglier  qui  n’a  point  de  pareil- 
les  ordures  a  devorer,  Sc  qui  vit  ordi- 
nairement  de  grain  ,  de  fruits ,  de  gland 
Sc  de  racines  ,  n’eft  point  fujet  a  cette 
jnaiadie  3  non  plus  que  le  jeune  Cochon 
M  v). 
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pendant  qu’il  tette  :  on  ne  la  previent 
meme  qu’en  tenant  le  Cochon  domef- 
tique  dans  une  etable  propre,  &enlui 
donnant  abondamment  des  nourritu- 
res  fames.  Sa  chair  deviendra  meme 
excellence  au  gout ,  Sc  le  lard  ferme  8C 
calfant,  ft,  commeje  l’aivu  pratiquer,, 
on  le  tient  pendant  quinze  jours  oil 
trois  femaines  ,  avant  de  le  tuer  ,  dans 
une  etable  pavee  Sc  toujours  propre 
fans  litiere  ,  en  ne  lui  donnant  alors 
pour  toute  nourriture  que  du  grain  de 
froment  pur  &  fee  ,  &  ne  le  laiffant 
boire  que  tres  peu.  On  choifit  pour 
cela  un  jeune  Cochon  d’un  an  ,  en 
bonne  chair  Sc  a  moitie  gras. 

La  maniere  ordinaire  de  les  engraif- 
fer  5  eft  de  leur  donner  abondamment 
de  l’orge ,  du  gland  ,  des  choux ,  ties 
legumes  cuits  ,  Sc  beaucoup  d’eau  me¬ 
lee  de  Ion  :  en  deux  mois  ils  font  gras , 
le  lard  eft  abondant  &C  epais ,  mais  fans 
etre  bien  ferme  ni  bien  blanc j  Sc  la 
chair  ,  quoique  bonne  ,  eft  toujours  un 
peu  fade.  On  peut  encore  les  engraifter 
avec  moins  de  depenfe  dans  les  cam- 
pagnes  oh  il  *y  a  beaucoup  de  glands, 
en  les  menanc  dans  les  forers  pendant 
Tautomne  ,  lorfque  les  glands  tombent , 
Sc  que  la  chataigne  &  la  faine.  quittent 
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leurs  enveloppes  :  ils  man  gent  cgale- 
ment  de  tous  les  fruits  lauvages ,  6c  ils 
engraiftent  en  peu  de  temps ,  fur- tout 
fi  le  foie  ,  a  leur  retour  ,  on  leur  donne 
de  l’eau  tiede  melee  d’un  peu  de  fon 
&  de  farine  d’ivroie  }  cette  boiftbn  les 
fait  dormir  6c  augmente  tellement  leus 
embonpoint,  qu’on  en  a  vu  ne  pou- 
voir  plus  marcher  ,  ni  prefque  fe  re- 
muer.  Ils  engraiftent  auffi  beaucoup 
plus  promptement  en  automne  dans  le 
temps  des  premiers  froids ,  rant  a  caufe 
de  l’abondance  des  nourritures  ,  que 
parce  qu’alors  la  tranfpiration  eft  rnoin- 
dre  qu’en  ete.  On  n’attend  pas ,  comme 
pour  le  refte  du  betail  ,  que  le  Cochon 
foit  age  pour  l’engraifter  :  plus  il  vieil- 
lit ,  plus  cela  eft  difficile ,  &  moins  fa 
chair  eft  bonne.  La  caftration qui 
doit  toujours  preceder  1’engrais  ,  fe 
fait  ordinairement  a  l’age  de  fix  mois  , 
au  printemps  ou  en  automne,  dc  jamais 
dans  le  temps  des  grandes  chaleurs^  ou 
des  grands  froids  ,  qui  rendroient  ega- 
lement  la  plaie  dangereufe  ou  difficile 
&  guerir  }  car  ceft  ordinairement  par 
Incifton  que  fe  fait  cette  operation  , 
quoiqu’on  la  fade  auffi  quelquefois  par 
une  ftmple  ligature  ,  comrne  nous  1  ar¬ 
sons  dit  au  fujet  des  Moutans.  Si.  la 
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caftration  a  ete  faite  aa  princemps ,  on 
les  met  a  l’engrais  des  l’automne  fui- 
vante ,  &  il  eft  aftez  rare  qu’on  les 
JaifTe  vivre  deux  ans  5  cependant  ils 
croiftent  encore  beaucoup  pendant  la 
feconde ,  6c  ils  continueroient  de  croi- 
tre  pendant  la  troifieme  ,  la  quatrieme3 
la  cinquieme ,  &c.  annees.  Ceux  que 
Ion  remarque  parmi  les  autres  par  la 
grandeur  6c  la  grofteur  de  leur  corpu¬ 
lence,  ne  font  que  des  Cochons  plus 
ages  ,  que  Ton  a  mis  plulieurs  fois  a  la 
glandee.  Il  paroit  que  la  duree  de  leur 
accroiftement  ne  fe  borne  pas  a  quatre 
©u  cinq  ans :  les  Verrats  ou  Cochons 
males  que  Ton  garde  pour  la  propaga¬ 
tion  de  I’efpece  ,  grofliftent  encore  a 
cinq  ou  fix  ans  ;  &  plus  un  Sanglier  eft 
vieux  5  plus’  il  eft  gros ,  dur  6c  pefant. 
La  duree  de  la  vie  du  Sanglier  peut  s’e- 
tendre  jufqu’a  vingt-cinq  ou  trente  ans. 
Ariflote  die  vingt  ans  pour  les  Cochons 
en  general ,  6c  il  ajoute  que  les  males 
engendrent  6c  que  les  femelles  pro- 
duifent  jufqu’a  quinze.IIs  peuvent  s’ac- 
eoupler  des  lage  de  neuf  mois  ou  d’un 
an  •,  mais  il  vaut  mieux  attendre  qu’ils 
ayent  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  La 
premiere  portee  de  la  Truie  n’eft  pas 
nombreufe ,  les  petits  font  foibles ,  6c 
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mcme  imparfaits  ,  quand  elle  n  a  pas 
un  an.  Elle  eft  en  chaleur ,  pour  ainft 
dire  ,  en  tout  temps  j  elle  recherche  les 
approches  du  male ,  quoiqu  elle  foie 
pleine  *,  ce  qui  peut  pafter  pour  un  ex- 
ces  parmi  les  Animaux ,  dont  la  femelle, 
dans  prefque  routes  les  efpeces ,  refufe 
le  male  auflitot  qu’elle  a  concu.  Cette 
chaleur  de  la  Truie  ,  qui  eft  prefque 
continuelle ,  fe  marque  cependant  par 
des  acces,  &c  aufli  par  des  mouvemens 
immoderes ,  qui  finiftent  toujours  par 
fe  vautrer  dans  la  boue  elle  repand 
dans  ce  temps  une  liqueur  blanchatre 
aftez  epailfe  &  aftez  2bondante  *,  elle 
porte  quatre  mois ,  met  bas  au  com¬ 
mencement  du  cinquieme  ,  &  bientot 
elle  recherche  le  male  ,  devient  pleine 
une  feeonde  fois  ,  &  produit  par  con¬ 
sequent  deux  fois  Fannee.  La  Laie ,  qui 
reftemble  a  tous  autres  egards  a  la  Truie, 
ne  porte  qu’une  fois  Fan  5  apparemmenc 
par  la  difette  de  nourriture ,  &  par  la 
neceftite  ou  elle  fe  trouve  d’allaiter  & 
de  nourrir  pendant  long  temps  tous  les 
petits  qu’elle  a  produits  *,  au  lieu  qu’on 
ne  fouftre  pas  que  la  Truie  domeftique 
nourrifte  tous  fes  petits  pendant  plus 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  :  on 
3ie  lui  en  laifte  alors  que  huit  ou  neuf 
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a  nourrir ,  on  vend  les  autres ;  a  quinzs 
jours  ils  font  bons  a  manger  8c  comma 
Ion  n’a pas  befoin  de  beaucoup  de  fe- 
melles,  8c  que  ce  font  les  Cochons 
coupes  qui  rapportent  le  plus  de  profit, 
&  dont  la  chair  eft  la  meilleure ,  on  fe 
defait  des  Cochons  de  laic  femelles, 
8c  on  ne  laifte  a  la  mere  que  denx  fe- 
melles  avec  fept  ou  huit  males. 

Le  male  qu’on  choifit  pour  propager 
1’efpece ,  doit  avoir  le  corps  court,  ra- 
maftfe ,  8c  plutot  quarre  que  long ,  la 
tete  grofte,  le  groin  court  &  camus, 
les  oreilles  grandes  8c  pendantes  ,  les 
yeux  petits  8c  ardents ,  le  cou  grand  8c 
cpais ,  le  ventre  avale  ,  les  feftTes  larges, 
les  fambes  cources  8c  grolfes,  les  foies 
cpaiftes  8c  noires  :  les  Cochons  blancs 
ne  font  jamais  aufti  forts  que  les  noirs. 
La  Truie  doit  avoir  le  corps  long,  le 
ventre  ample  8c  large,  les  mammelles 
longues  r  il  faut  qu’elle  foit  aufti  d’un 
naturel  tranquiile  8c  d’une  race  feconde. 
Bes  qu’elle  eft  pleine  ,  on  la  fep are  da 
male  ,  qui  pourroit  la  blefter  ;  8c  lorfi- 
qu’elle  met  bas ,  on  la  nourrit  large* 
ment ,  on  la  veille  pour  Tempecher  d* 
devorer  quelques-uns  de  fes  petits  ,  8c 
Ton  a  grand  fain  d’en  eloigner  le  pere-y 
qui  les  menageroit  encore  moins.  Ot 
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la  fait  couvrir  au  commencement  da 
printemps  >  afin  que  ies  petits  naiffant 
en  ete >  ayent  le  temps  de  grandir  ,  de 
fe  fortifier  ,  &  d’engraiffer  avant  l’hy- 
ver :  mais  lorfque  I’on  veut  la  faire  por¬ 
ter  deux  fois  par  an ,  on  lui  donne  le 
male  au  mois  de  Novembre  ,  afin  qu  elle 
metre  bas  au  mois  de  Mars ,  &  on  la 
fait  couvrir  une  feconde  fois  au  com¬ 
mencement  de  Mai.  Il  y  z  me  me  des 
Truies  qui  produifent  regulierement 
tous  les  cinq  mois.  La  Laie  ,  qui ,  com-4 
me  nous  i’avons  dit ,  ne  produit  qu  une 
fois  par  an ,  revolt  le  male  aux  mois  de 
Janvier  on  de  Fevrier ,  &  met  bas  en 
Mai  ou  Juio  *,  elle  allaite  fes  petirs  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  mois,  elle  les  con¬ 
duit,  ellesles  fuit ,  &  les  empeche  de  fe 
feparer  ou  de  s’ecarter ,  jufqu’a  ce  qu’ils 
ayent  deux  ou  trois  ans  i  &  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  Laies  accompagnees  en 
meme  temps  de  leurs  petits  de  l’annee 
&  de  ceux  de  l’annee  precedente.  On 
ne  fouffre  pas  que  la  Truie  domeftique 
allaite  fes  petits  pendant  plus  de  deux 
mois  *,  on  commence  meme ,  au  bout 
de  trois  femaines ,  a  les  mener  aux 
champs  avec  la  mere ,  pour  les  accou- 
tumer  peu  a  peu  a  fe  nourrir  comme 
elle  :  on  les  fevre  cinq  femaines  apres  * 
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&  on  leur  donne  foir  5c  matin  du  petit 
lain  mele  de  fon  ,  oil  feulement  de  l’eaij 
tiede  avec  des  legumes  bouillis.  Ces 
Animaux  aiment  beaucoup  les  vers  de 
terre  5c  certaines  racines ,  comtne  celles 
de.  la  carorte  fauvage;  c’eft  pour  trou- 
ver  ces  vers  8c  pour  couper  ces  racines , 
qu  ils  fouil'ent  la  terre  avec  leur  bou- 
toir.  Le  Sanglier ,  dont  la  hure  eft  plus 
longue  5c  plus  forte  que  celle  du  Co¬ 
chon,  fouille  plus  profondement  ;  il 
fouille  aufti  prefque  rou jours  en  ligne 
droite  dans  le  meme  fillon  ,  au  lieu  que 
le  Cochon  fouille  $a  5c  la ,  5c  plus  lege- 
rement.  Comme  il  fait  beaucoup  de 
degat  j  il  faut  I’eloigner  des  terreins  cul- 
tives  ,  8c  ne  le  mener  que  dans  les  bois 
&  fur  les  terres  qu’on  lailfe  repofer. 

On  appelle  en  termes  de  chafte,  Bi^ 
tes  de  compagnicy  les  Sangliers  qui  n’onc 
pas  palfe  rrois  ans ,  parce  que  jufqu’a' 
cet  age  ils  ne  fe  feparent  pas  les  uns 
des  autres  >  5c  qu’ils  fuivent  tous  leur 
mere  commune  ^  ils  ne  vont  feuls  que 
quand  ils  font  alfez  forts  pour  ne  plus 
craindre  les  Loups.  Ces  Animaux  for- 
ment  done  d’eux-memes  des  efpeces 
de  troupes ,  5c  c’eft  de-la  que  depend 
leur  surete  :  lorfqu’ils  font  attaques  ,  ils 
jrdiftent  par  le  noznbre,  ils  fe  fecou- 
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rent,  fe  de  fen  dent  5  les  plus  gros  font 
face  en  fe  preflant  en  rond  les  tins  con- 
tre  les  autres ,  Sc  en  nr- 1 taut  les  plus 
petits  au  centre.  Les  Cochons  domef- 
tiques  fe  defendent  aufli  de  la  meme 
maniere  ;  Sc  I  on  n’a  pas  befoin  de 
Chiens  pour  les  garder  :  inais  corame 
ils  font  indociles  Sc  durs  ,  un  homme 
agile  Sc  robufte  n’ei*  pent  gueres  con¬ 
duce  que  cinquante.  Bn  automne  Sc 
en  hyver,  on  les  rnene  dans  les  forets 
ou  les  fruits  fauvages  font  abondants  % 

1  ete  ,  on  les  conduit  dans  les  lieux  hu- 
niides  Sc  marecageux  ,  011  ils  trouvent 
des  vers  &  des  racines  en  quantite  ;  Sc 
au  printemps,  on  les  laifle  aller  dans 
les  champs  Sc  fur  les  terres  en  friche : 
on  les  fait  fortir  deux  fois  par  jour , 
depuis  Ie  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’O&obre  •,  on  les  laifle  paitre  depuis 
le  matin ,  apres  que  la  rofee  eft  difli- 
pee  ,  jufqu’a  dix  heures ,  Sc  depuis  deux 
heures  apres  midi  jufqu  au  foir.  En  hy¬ 
ver  ,  on  ne  les  mene  qu’une  fois  pajr 
jour  dans  les  beaux  temps  :  la  rofee  ,  la 
neige  ,  Sc  la  pluie  leur  font  contraires. 
Lorfqu’il  furvient  un  orage  ou  feule- 
ment  une  pluie  fort  abondante ,  il  eft 
aflez  ordinaire  de  les  voir  deferter  le 
troupeau  les  uns  apres  les  autres ,  Sc 


4  CINQUIEME  CL4SSE, 
s’enfuir  en  courant  Sc  roujours  crianc 
jufqu  a  la  porte  de  leur  etable  :  les  plus 
jeunes  font  ceux  qui  crient  le  plus.  & 
le  plus  haut  *,  ce  cn  eft  different  de  leur 
grognement  ordinaire,  c’eft  un  cri  de 
douleur  femblable  aux  premiers  cris 
qti  ils  jettent  iorfqu  on  les  garotte  pour 
les  egorger.  Le  male  crie  moms  que  la 
femelle.  Quoique  ces  Animaux  foient 
fort  gourmands ,  ils  n’attaquent  ni  ne 
devorent  pas ,  comme  les  Loups  ,  les 
autres  Animaux;  cependant  ils  man- 
gent  quelquefois  de  la  chair  corrompue  s 
on  a  vu  des  Sangliers  manger  de  la  chair 
de  Cheval ,  Sc  nous  avons  trouve  dans 
leur  eftomac  de  la  peau  de  Chevreuil 
&£  des  pattes  d’Oifeaux  j  mais  c’eft  peut- 
etre  plutot  neceflite  qu’inftind.  Ce¬ 
pendant  on  ne  peut  nier  qu’ils  ne  foient 
avides  de  fang  Sc  de  chair  fanguino- 
lente  Sc  fraiche,  puifque  les  Cochons 
mangent  leurs  petits ,  Sc  meme  des  en- 
fans  au  berceau  :  des  qu’ils  trouvent 
quelquechofe  de  fucculent,  d’humide, 
de  gras  ou  d’oniftueux ,  ils  le  iechent  Sc 
finiflent  bientot  par  l’avaler.  J’ai  vu 
piuiieurs  fois  un  troupeau  entier  de  ces 
Animaux  s’arreter ,  a  leur  retour  des 
champs ,  autour  d  un  monceau  de  terre 
glaife  nouvellement  dreej  tous  lechoieat 
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cette  terre  ,  qm  n’etoit  que  tres-lege- 
rement  ondueufe  ,  Sc  quelques-uns  en 
avaloient  une  afl'ez  grande  quantite. 
Leur  gourmandife  eft ,  comrae  Ton  voir, 
aufli  grofliere  que  leur  naturel  eft  bru¬ 
tal  •,  ils  n’ont  aucun  fentiment  bien  dif- 
tindjles  petirs  reconnoifient  a  peine 
leur  mere ,  ou  du  moins  font  forts  fu- 
jets  a  fe  meprendre ,  Sc  a  teter  la  pre¬ 
miere  Truie  qui  leur  laifte  faifir  fes 
mammelles.  La  crainte  Sc  la  neceflite 
donnent  apparemment  un  peu  plus  de 
fentiment  Sc  d’inftindaux  Cochons  fau- 
vages ;  il  femble  que  les  petits  foient 
fidelement  attaches  a  leur  mete,  qui 
paroit  etre  aufti  plus  attentive  a  leurs 
befoins  que  ne  l’eft  la  Truie  domefti- 

qUS*  .  ,  t  , 

Pour  peu  qu’on  ait  habite  la  cam- 

pagne  ,  on  n’ignore  pas  les  profits  qu’on 
tire  du  Cochon  ;  fa  chair  fe  vend  a 
peu  pres  autant  que  celle  du  Boeuf ,  le 
lard  fe  vend  au  double ,  Sc  merne  au 
triple  j  le  fang  ,  les  boyaux  ,  les  vifce- 
res ,  les  pieds,  la  langue  ,  fe  preparent 
Sc  fe  mangent :  le  fumier  du  Cochon 
eft  plus  froid  que  celui  des  autres  Ani- 
maux  ,  &  l’on  ne  doit  s’en  fervir  que 
pour  les  terres  trop  chaudes  &  trop  fe- 
ches.  La  graifte  des  inteftins  Sc  de  lepi- 
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ploon  ,  qui  eft  difference  da  lard,  fait 
le  fain-doux  6c  le  vieux  oing.  La  peau 
a  fes  ufages  ,  on  en  fait  des  cribles , 
comme  Pon  fait  aufli  des  vergettes , 
des broffes, des  pinceaux  avec  les  foies. 
La  chair  de  cec  Animal  prend  mieux  le 
fel ,  le  falpetre  ,  6c  fe  conferve  falee  plus 
long-temps  qu’aucune  autre.  Cette  ef- 
pece,  quoiqu’abondante  6c  fort  repan- 
due  en  Europe  ,  en  Afrique  6c  en  Afie , 
ne  s’eft  point  trouvee  dans  le  continent 
du  nouveau  monde  j  elle  y  a  ete  tranf- 
porcee  par  les  Efpagnols ,  qui  ont  jette 
des  Cochons  noirs  dans  le  continent 
6c  dans  prefque  routes  les  grandes  Iftes 
de  l’Amerique  *,  ils  fe  font  multiplies  , 
6c  fon  devenus  fauvages  en  beaucoup 
d’endroits ;  ils  reflemblent  a  nos  San- 
gliers,  ils  ont  le  corps  plus  court,  la 
hure  plus  groffe ,  6c  la  peau  plus  epaifte 
que  les  Cochons  domeftiques ,  qui  dans 
les  climats  chauds  font  tous  noirs  com¬ 
me  les  Sangliers.  Par  un  de  ces  preju- 
ges  ridicules  que  la  feule  fuperftition 
peut  faire  fubf  fter  ,  les  Mahometans 
font  prives  de  cet  Animal  utile  :  on 
leur  a  dit  qu’il  etoit  immonde  ,  ils  n’o- 
fent  done  ni  le  toucher ,  ni  s’en  nour- 
rir.  Les  Chinois,  au  contraire,  ont  beau- 
coup  de  gout  pour  la  chair  du  Cochon  j 
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ils  en  elevent  de  nombreux  troupeaux  , 
c’eft  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  , 
8c  c’eft  ce  qui  les  a  empeches  >  dir- on , 
de  recevoir  la  Loi  de  Mahomet.  Ces 
Cochons  de  la  Chine ,  qui  font  aufli 
ceux  de  Siam  &  de  l’lnde  ,  font  un  peu 
differents  de  ceux  de  l’Europe  *,  ils  font 
plus  petks ,  8c  ils  ont  les  jambes  beau- 
coup  plus  courtes  •,  leur  chair  eft  plus 
blanche  &  plus  delicate  ;  on  les  connoit 
en  France,  8c  quelques  perfonnes  en 
elevent  ;  ils  fe  melent  8c  produifent 
avec  les  Cochons  de  la  race  commune. 
Les  Negres  elevent  aufli  une  grande 
quantite  de  Cochons  ,  8c  quoiqu’il  y 
en  ait  peu  chez  les  Maures  ,  8c  dans 
tous  les  Pays  habites  par  les  Mahome¬ 
tans  ,  on  trouve  en  Afrique  8c  en  Afle 
des  Sangliers  aufli  abondamment  qu’en 
Europe.  Ces  Animaux  n’afFe&ent  done 
point  de  climat  particular,  feulement 
il  paroit  que  dans  les  pays  froids  le 
Sanglier ,  en  devenant  Animal  domef- 
tique,  a  plus  degenere  que  dans  les 
pays  chauds  :  un  degre  de  temperature 
de  plus  fuftit  pour  changer  leur  cou- 
leur  •,  les  Cochons  font  communement 
blancs  dans  nos  Provinces  Septentrio- 
nales  de  France  ,  8c  meme  en  Vivarais ; 
tandis  que  dans  la  province  du  Dauphin 
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ne  ,  qui  en  eft  tr£s-voifine  ,  ils  font  tou$ 
noirs  ;  ceux  de  Languedoc  ,  de  Proven¬ 
ce  ,  d’Efpagne ,  d’ltalie  ,  des  Indes,  de 
la  Chine  &  de  TAmerique,  font  aufli 
de  la  meme  couleur  :  le  Cochon  de 
Siam  re  (Tenable  plus  que  le  Cochon  de 
France  au  Sanglier.  Un  des  fignes  les 
plus  evidents  de  la  degeneration,  fonc 
les  oteilles  elles  deviennent  d’autanc 
plus  fimples  ,  d’autant  plus  molles,  plus 
inclinees  &  plus  pendantes  ,  que  l’Ani- 
mal  eft  plus  altere ,  ou ,  ft  Ton  veut ,  plus 
adouci  par  Teducation  &  par  Tetat  de 
domefticite  ;  &  en  effet,  le  Cochon  do- 
meftique  a  les  oreilles  beaucoup  moins 
roides ,  beaucoup  plus  longues  &  plus 
inclinees  que  le  Sanglier ,  qu’on  doit  re- 
garder  corame  le  naodele  de  Pefpece. 

Nous  trouvons  peu  de  chofe  a  ajou- 
cer  a  ce  que  MM.  Daubenton  &  de 
Buffon  difent  du  Cochon  domeftique. 
Un  particulier  nous  apporta,  il  n’y  a 
pas  encore  long-temps ,  un  bezoard  de 
Pore ;  c’etoit  une  petite  pierre  ronde  , 
grofte  comme  une  noix  mufcade,  dure, 
compa6te ,  legere ,  du  poids  de  cinquan- 
te-quatre  grains ,  aftez  lifte  &  grifatre  en 
dehors  ,  blanche  en  dedans ,  laquelle 
avoit  ete  trouvee  quelques  jours  aupa- 
ravant  dans  la  veflie  d  un  Cochon.  Il 
paroit 
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paroit  que  ces  pierres  de  Pore  font  ra* 
res  j  car  plufieurs  Chaircuitiers  a  qui 
l’on  montra  celle  done  nous  parlons , 
ne  fe  fouvenoient  point  d’en  avoir  ja¬ 
mais  trouve  de  pareille  •  au  refte  ,  le 
Cochon  qui  la  portoit  dans  fa  vefiie  „ 
ifetoit  ni  moins  gras  ,  ni  moins  bon 
qu’un  autre.  Arijlote  obferve  qu’en  Illy- 
rie ,  en  Peonie  &c  en  quelques  autres 
lieux ,  il  fe  trouve  des  Cochons  foly- 
pldes ,  ou  qui  ont  le  pied  fimple,  au  lieu 
de  Pavoir  divife  ou  fourchu.  M.  Linnaeus 
va  plus  loin  ,  puifquil  dit  qu’on  voit 
par- tout  des  Cochons  folypbdes  :  &  M. 
Klein  apres  avoir  obferve  que  de  tels 
phenomenes  font  dignes  de  remarque  , 
ajoute  qu’il  a  vu  un  Cerf  dont  les  pieds 
de  derriere  etoient  aufli  folypldes .  Quoi- 
qu’on  dife  que  le  nombre  des  mammel- 
les  eft  relatif,  dans  chaque  efpece  d’A- 
nimal ,  au  nombre  de  petits  que  la  fe- 
melle  doit  produire  &  allaiter ,  nean- 
moins  laTruie  qui  n’a  que  douze  mam- 
melles,  fouvent  moins,  &c  jamais  plus, 
produit  jufqu’a  quinze,  dixhuit,  & 
meme  vingt  petits.  On  lit  dans  la  non - 
velle  Maifon  Rujlique ,  qu’on  a  vu  des 
Truies  en  France  qui  en  out  eu  jufqua 
trente-fept  d’une  leule  portee  j  ce  qui 
paroit  incroyable.  Schsrenckfeldd'n  que 
Tome  FI,  N 
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la  Truie  a  quelquefois  une  fuperfeta- 
tion  ,  Sc  qu’en  fan  1 6 o i .  dans  une  fer¬ 
ine  de  fon  voifiriage,  une  Truie  fit  le 
premier  jour  quatre  petits  ,  Sc  huit  au- 
tres  quelques  jours  apres.  C’eft  une 
phofe  finguliere  que  quand  une  Truie 
a  cochonne  ,  elle  donne  au  premier  ne 
la  premiere  mammelle  qui  eft  la  plus 
proche  des  jambes  de  devant  Sc  celle 
qui  contient  le  plus  de  lait;  Sc  ainfi  de 
fuite  jufqu’aux  derniers  :  aufti  chaque 
petit  connoitdl  fa  mammelle  dans  l’or- 
<dre  qu’il  eft  venu  au  monde  ;  on  ne 
voit  pas  qu’iis  changent  la  leur  ppur'en 
prendre  une  autre:  de  la  vient  que  (i 
fon  ote  a  la  mere  un  de  fes  petits,  la 
mammelle  qu’il  tettoit  fe  fletrit  incon¬ 
tinent.  Les  Cochons  fe  battent  avec 
d’autres  Cochons  etrangers  ,  quelque- 
fois  jufqu’a  effufion  de  fang  ;  mais  il  eft 
rare  qu’un  Cochon  coupe  ofe  refifter 
a  un  verrat ;  celui-ci  eft  comme  le  chef 
du  rroupeau  ■,  il  ne  craint  point  les 
Chiens ,  il  les  attaque  Sc  les  pourfuit ; 
dans  fa  furie  il  herifte  fes  poils,  il 
gratte  la  terre  ,  il  ecume  ,  Sc  fe  montre 
quelquefois  terrible  aux  homines  me- 
meso  Ces  Animaux  viennent  a  la  voix 
des  perfonnes  qui  les  appellent ,  Iorf- 
qu’ils  y  font  accoutumes  de  jeune  age  9 
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&  obeiftent  a  leur  commandement.  On 
sen  fert  pour  decouvrir  les  truffes , 
dont  ils  font  fort  avides. 

Le  Cochon  s’appelle  en  Hebreu  Cha- 
fir ,  en  Chaldeen  Chafira ,  en  Arabe  Ka- 
nifir  ,  en  Grec  Hus  ou  Choiro s ,  en  Ita- 
li en  Porco ,  en  Efpagnol  Puerco  ,  en  Al- 
lemand  Saw  ou  Schwein,  en  Flamand 
Zwyn  ,  en  Anglo  is  Hog ,  en  Suedois 
Swin.  Le  mot  Francois  Cochon ,  que 
quelques-uns  ecrivent  Couchon  ,  vient 
de  Cutio  ,  dans  la  Bafte-Latinite  ,  felon 
Menage  ;  Pore ,  de  Porcus  ;  Pourceau  , 
jadis  Porceau ,  de  Porcellus  :  F err  at ,  de 
Ferres;  Truie ,  dite  autrement 
du  Latin  Scro/a  ,  ou  de  l’ltalien  7/w* , 
qui  fignifie  la  femelle  du  Cochon.  ^ 

Le  Cochon  contient  beaucoup  d’hui- 
le  ,  de  fel  volatile  Sc  de  phlegme.  Cet 
Animal  eft  d’un  ufage  commun  en  ali¬ 
ment  ,  Sc  une  grande  resource  pour  le 
peuple  &  pour  les  gens  de  la  campagne. 
On  doit  choifir  le  Cochon  qui  ne  foit 
ni  trop  jeune  ni  trop  vieux  $  ll  faut  de 
plus  qu’il  foit  gras  ,  tendre  }  6c  qu’ii 
ait  ete  nourri  de  bons  alimens  comme 
de  gland  de  chene  5c  de  hetre ,  de  fe- 
ves ,  de  raves  ,  Sec.  Le  Cochon  nourrit 
beaucoup  ,  5c  fournit  un  aliment  qui 
ne  fe  difiipe  pas  aifement ;  mais  il  fe  di- 
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gere  difficilement ,  6c  il  produit  beatl- 
coup  d’hamcurs  lentes  ,  vifqueufes  6c 
groflieres.  Ceftce  qui  faitque  les.vieiU 
lards  6c  les  perfonnes  .foibles  6c  deli- 
cates  ne  s’en  accommodent  point ,  6c 
qu’il  ne  convient  qu’aux  jeun'es  gens 
d’un  temperament  fee  &  bilieux  ,  6c  qui 
ont  un.bon  eftomac,  ou  aux  gens  de  la 
campagne  qui  font  accoutumes  a  de 
violents  exercices  du  corps ;  ce  qui  exi- 
ge  une  nourriture  plus  groftiere  6c  plus 
folide.  La  femelle  du  Cocbon ,  appel¬ 
lee  vulgairement  Truie  ,  n’eft  pas  ft  re- 
cherchee  en  aliment,  parce  que  fa  chair 
eft  d’un  gout  moins  agreable.  Pour  le 
Gochon  de  lait  ,  plufieurs  perfonnes 
l’eftiment  beaucoup,  6c  on  le  fert  fur 
les  meilleures  tables  etant  Lien  roti  6c 
farci  avec  des  herbes  fines  *,  mais  il  eft 
vifqueux ,  6c  fe  digere  difttcilemeut. 

Le  Cochon  fournit  a  la  Medecine  fa 
graifte,  fon  fiel,  6c  fes  excremens';  6c 
la  Jruie,:fa  partie  naturelle  ou  la  valve, 
appellee  en  Latin  pudendum  fpillum .  La 
graifte  de  Cochon  recente  ,  .appellee 
panne,  ou  fain-doux  lorfqu’elle  eft  nou- 
vellement  fondue ,  eft  anodyne  6c  emoft- 
lent  e  ;  6c  comrne  elle  n’eft  pas  fort 
chaude,  qn  i’employe  dans  les  pom* 
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mades  &  onguens  rafraichiflans ,  com- 
me  L’onguent  rofat ,  &c.  on  la  mele  dand¬ 
les  cataplafme  propres  ar-amollirlestu- 
meurs  accompagnees  d  inflammation  j 
&  Borellits  Genuine,  premiere  ,  Obferva- 
tion  7 6.  donne  pour  un  remede  excel¬ 
lent  contre  la  brulure  ,  1  application  ds 
feuilles  de  laurier  enduites  de  graifle  de 
Pore  bouillante.  On  f$ait  que  pour  fa- 
ciliter  la  fortie  des  dents  des  enfans , 
1’ufage  aflez  ordinaire  des  nourrices  eft 
de  leur  frotter  les  gencives  avec  une 
couenne  de  lard.  Ettmulltr  donne  le 
remede  fuivant  comme  rres-eftime  con- 
tie  les  toux  violentes  qui  tourmentent 
principalement  pendant  la  nuit :  prenez 
trois  tetes  d’ail ;  pilez-les  ,  8c  les  incor- 
porez  avec  une  fuffifante  quantity  de 
grailfe  de  pore  pour  faire  un  onguent , 
dont  on  oindra'  les  plantes  des  pieds 
devant  le  feu ,  le  foir  en  fe  couchant , 
8c  etant  au  lit,  on  en  oindra  un  pen 
Tepine  du  dos.  11  afllire  que  ce  remede 
n’aura  pas  ete  fait  trois  fois,  que  la  toux 
ceflera  infailliblement.  Le  vieux  lard 
fondu  8c  coule  produit  de  bons  effets 
en  liniment  pour  detergerles  puftules 
de  la  petite  verole,  8c  empecher  qu  el- 
ies  ne  creufent  :  on  s’en  fert  encore 
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pour  deterger  Sc  confolider  les  playes. 
L  oing  eft  de  la  graiiTe  de  Pore  qu’on  a 
Jaide  vieillir  j  Sc  qui  a  pris  une  odeur 
ranee  Sc  puanre  par  le  long  fejour  qu’elle 
a  fait  dans  les  pots  :  cet  oing  eft  emol¬ 
lient  Sc  refolutif,  etant  applique  ex- 
terieurement.  Les  ouvriers  s’en  fervent 
pour  oindre  les  eftioux ,  les  rouleaux  des 
preftes ,  Sc  plufieurs  auttes  inftrumens. 
Le  cambouis  n’eft  autre  chofe  que  du 
vieux  oing  noircipar  une  impreftion  de 
fer  qu  il  a  prife  par  le  frottement  au- 
tour  des  eftieux  des  roues  des  carroffes 
&  ds  charrettes  5  il  eft  bon  en  liniment 
pour  calmer  la  douleur  des  hemorrhoi¬ 
ds  ;  Sc  pour  les  refoudre.  Le  fiei  de 
Pore  eft  utile  aux  aftedtions  des  yeux  Sc 
des  oreilies  •,  il  deterge  Sc  guerit  les  ul- 
eeres  qui  arrivent  a  ces  parties.  On  le 
fait  delfecher  pour  le  meler  dans  des 
fuppofitoires ,  011  il  fert  d’aiguillon.  La 
f  ente  de  Cochon  eft  difeuftive  Sc  refo- 
lative  ;  on  la  met  toute  chaude  fur  les 
demangeaifons ,  les  exanthemes ,  Sc  les 
aurres  tumeurs  dures  de  la  peau  :  elle 
arrete  l’hemorrhagie  du  nez  par  foil 
odeur  feule ,  ou  broyee  dans  de  Peau  Sc 
attiree  par  le  nez.  On  peut  fe  fervir  dans 
ces  cas  de  la  mixture  fuivante  s 
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Pienez  de  la  Rente  de  Pore  deflechee, 
trots  gros ;  de  U poudre  de  roles, 
un  demi-gros.  r  A 

Melez  ces  poudres  avec  da  ftc  de 
plantain  ,  ou  du  fuc  d  ortie  ,  K 
trenrpez-y  du  cotton  ou  vine  ten 
te  pour  introduire  dans  le  nez. 

La  meme  Rente  route  chaude ,  en* 
veloppee  dans  un  ltnge  &  applique  fur 
lr  vulve ,  ell  un  rernede  eprouve  contre 
l’hemorrhagie  de  la  matnee :  fon  tmu- 
fion  dans  du  vin  blanc  dont  on  donne  la 
colature  i  la  dofe  de  ttonoa  quitte 
cuetllerees,  eft  recommandee  dans  les 
Ephemerides  d' AlUmagne  contre  les  he- 
vres  intermittentes ,  qu’elle  emporte  par 
les  fueuts  sbonndantes  qu’elle  procure. 
La  vulve  ou  la  partie  naturelle  de  la 
Truye  ,  eft  recommandee  comme  un 
fpecifique  contre  l’ecoulement  involon- 
taire  des  urines.  On  pent  confulter 
les  Ephemerides  £  AlUmagne,  Decunc 
premiere ,  Annee  11 ,  IX  &  X,&  Decu- 
ne  II.  Annie  VII .  On  verra  que  par  des 
obfervations  multiplies  &  iites  en 
confluence  les  unes  des  autres  ,  ce 
s-emede  a  toujours  reufli  dans  des  cas  ou 
N  iv 
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dautres  avoient  echoue  j  il  n’exige  au- 
ciin  regime,  &  J'on  peut  accommoder  ce 
mets  de  quelle  facon  on  le  voudra  pour 
le  faire  manger  a  la  perfonne  incommo. 
dee  ;  il  le  fault  continuer  pendant  cruel, 
ques  jours  :  il.  a  une  raifon  de  prefe- 
rence  fur  les  perks  Rats  dontnousavons 
•  /  £  ci-deflus  pour  la  meme  infir- 
mite ;c eft  qurl  nett  point  degofitanr , 
&  <5“on  le  Pe“c  manger  fans  reWnanl 
ce.  Nous  confeillons  den  faire  ufage; 
&  cela  fera  plus  facile  que  de  donner 
une  explication raifonnable dune  pro- 
priete  aufli  finguliere.  ^ 

La  grai de  de  Pore  entre  dans  I’on- 

guenrd'^a,dansiapommadede 

eurs  d  oranges  .dans  1'onguent-rofat  , 
r  d  .,f  emplatres  de  Minium  &  de 
Grenourlles  ,  de  la  pharmacopee  de 

Prenez  de  lagrailfe  de  Pore  non- fake 
OU  fain-doux  ,  line  once ;  une 
coquille  d’Hukre  calcinee  Sc  re¬ 
quite  en  poudre. 

Melez  le  tour  exa&ement  pour  for¬ 
mer  un  liniment  a  appliquer  fur 
ies  hemorrhoides  gonflees  Sc  dou- 
oureufes  le  foir  en  fe  couchant, 
Serepqtant  quelques  jours  de  fuit^ 
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Prenez  des  bayes  de  gehievre  bien. 
mures  ,  telle  quannte  qu’il  voue 
plaira; 

Filez-les ,  &:>  faites  les-bouillir  aves 
dufain-doux, 

patfez  enfuite  le  tout  par  un  lirfge 
avec  expreffion  pour  un  liniment 
contre  la  teigne. 

Prenez  des  fleurs  de  iouphre  ,  un<5 
once  }  du  faimdoux,  deux  onces  j 
le  fuc  exprime  de  deux  limons  j  6£ 
de  l’huile-rofat ,  ce  qu’il  en  faur. 

Amtez  le  tout  dans  un  mortier  pour 
faire  un  liniment  contre  la  galle } 
auquel  on  peut  ajouter  fix  onces 
de  pulpe  de  racines  de  patience 
fauvage,  &  deux  onces  deftyrafc 
liquids* 

Prenez  de  la  graifle  dePorc  recente 
deux  onces  v  du  mercure-predpite- 
rouge ,  deux  gjroso 

Melez  -  les ,  &  laites  -  err  une'  pom- 
made  contre  les  dartres  rongeanc 
tes  ,  dont  on  fera  l’on&ion  lur  1® 
partie  affed^e  ,  le  foir  avant  que  lo- 
malade  fe*  metre  au  lit,  en  conti¬ 
nuant  pendant  fix  jours= 

Le  Sandier  ou  Cochon  fauvage->- 

N'v 
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Apcr 3  Offic.  Schrod.  2.68.  Lemer.  34, 
BolTch.  dc  Quad.  23^.  Herm.  Cynos* 
16.  SchwencKf.  dc  Quad.  54.  Dal. 
Pharm.  440.  Gefn.  dc  Quad.  518.  Ai- 
drov.  dc  Quad.  Bifiilc.  1013.  Jonft.  de 
Quad.  74.  Charier.  Exerc.  1  3 .  Sus  agref- 
tisfivc  Apcr ,  Raii  Syn.  Quad.  96.  fus 
dorfo  antichfetojo ,  cauda  pilofd3  Linn. 
Faun.  Suec.  3 6.  Apcr ,  porcus  Jilvcf- 
tris  ,  Klein.  Quad.  25.  Sus  caudatus  3 
auriculis  brcvibus  ,  fubrotundis  , 
pilofd  ,  BriiT.  Quad.  108.  Apcr Jimplici- 
tcr  ,  agrcflis  ;  fus  ,  Porcus  3fcu 

V erres  ferns  vclfylvaticus  /fus fingularis 
pel  Monius  diclus  3  Nonnull. 

Selon  M.  Daubenton  ,  le  Sanglier  qui 
eft  de  la  race  originate  done  les  autres 
races  (  favoir  >  le  Cochon  dc  Siam  ou  de 
l*'  Chine  j  &  le  Cochon  ordinaire  )  font 
derivees  ,  porte  les  carafteres  de  j’ef- 
pece  fans  aucune  alteration.  Il  a  entre 
les  foies  un  poil  plus  court ,  tres-fou- 
&  decouleur  jaunatre,  cendree  ou 
noiratre  ,  fur  differentes  parties  du 
corps  ,  ou  dans  fes  differents  ages ,  ce 
poil  eft  doux,  &  frife  a-peu  pres  comme 
de  la  laine  *,  il  manque  entierement  aux 
Cochons  ordinaires  &  aux  Cochons  de 
Siam.  Le  Marcaftin  ,  e’eft-a-dire  5  le 
Sanglier  qui  eft  dans  le  plus  bas  age  5  a 
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des  -couleurs  qu’il  perd  dans  la 1  fuite , 
c’eft  ce  que  Ton  appelle  la ■  Lwrie ,  elle 
€ft  marquee  futle  focus  des  qu  il  com- 
jnence  a  avoir  du  poil :  cette  livree  for¬ 
me  des  bandes  qui  s’etendent  tout  e 
loner  du  corps,  depuis  la  tete  jufqu  a  la 
oueue  ces  bandes  font  alcernativement 
de  couleur  fauve  ,  claire  ,  &  de  couleur 
melee  de  fauve  &  de  inrun-,  celle  qui 
pafle  fur  le  garrot,  &  qui  fe  prolonge 
le  long  du  dos ,  eft  noiratre :  le  refte  de 
V  Animal  eft  de  couleur  melee  deblanc, 
de  fauve  &  de  b'run.  Lorfque  lesjeunes 
SangUers  one  quitte  la  livree,  la  tete  eft 
ordinairementde  couleur  melee  de  gris, 
de  roux  &  de  noir  :  les  plus  longues 
foies  font  fur  la  cou ,  &  ont  environ 
quatre  polices  de  longueur  i  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  chaque  foie  eft  noire  ,  au- 
delius  du  noir  il  y  a  du  gtis  ,&  plus  haut 
du  roux,  qui  s’etend  jufqu’al’extremite 
dela  foie  ■,  ces  trois  couleurs  paroiflent 
melees  lorfque  les  foies  font  placees  les 
unes  contre  les  autres.  Le  corps  eft  de 
couleur  fauve  avec  des  caches  brunes 
ou  noiratres ,  parce  que  chaque  foie 
eft  en  parde  fauve  &  en  partie  noire  ; 
la  queue  a  une  couleur  fauve  ,  excepte 
Vextremite  qui  eft  noire,  &  le  bas  des 
jambes  a  cette  meme  couleur.  (Jn  San- 
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glier  qui  peloit  deux  cens  cinquante- 
iept  livres  6c  dont  la  longueur  5  mefu- 
ree  en  ligne  droite  depuis  le  boutoic 
jufqu  a  1'  origine  de  la  queue  ,  etoit  de 
cinq  pieds  huic  ponces  ,  &c  la  circonfe- 
rence  prife  fur  ie  milieu  du  corps  l 
1’endroit  le  plus  gros  ,  de  quatre  pieds 
deux  pouces  ,  avoit  le  groin  &c  les  oreil- 
les  noirs ,  &  le  refte  de  la  tere,  de  cou- 
leur  melee  de  blanc  3  de  jaune  &  de  noir 
dans  quelques  endroits  i  la  gorge  &oic 
roulfatre  j  il  y  avoit  fur  le  dos  des-  foies 
longues  derrois  pouces-  &  demi ,  &  leur. 
couleur  etoit  noire  fur  la  longueur  de 
deux  pouces? depuisda  racine  ;  plus  haut 
elles  avoienr  du  blanc  fale ,  &  au -bout 
une  couleur  brunerrouffatre  fur  la  lon¬ 
gueur  d’environ  un  demi-pouce.  Ces. 
foies  etoient  couchees  en  arriere  ,  &  fe 
couvroientles  unesles  autres,  de  %on 
qu  on  ne  voyoit  qjue  la  couleur  brune> de- 
leur  extremite.  Les  foies  des  cotes,  du 
corps  5c  du  ventre  n’avoient  qu’environ 
trois  pouces  de  longueur  ,  leurs  couleurs 
^toient  les  memes  que  celles  des  foies  du 
dos  ;  raais  quoi  qu’elles  fuflent  aufli. 
couchees  en  arriere  ,  leur  couleur  blan¬ 
che  paroidoit  auflLbien  que  le  brun, 
parce  qu’elies  etoient  plus cares  &  moins 
f®rrees  les  unes  centres  les  autres  que: 
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celles  du  dos.  Les  foies  des  aiifelles  & 
des  aines  avoient  une  couleur  roullatre  y 
celles  da  ventre, de  la  face  interieure 
des  cuilfes  8c.  du  fcrotum ,  etoient  pea 
touffues ,  elles  paroifloient  aufti  de  cou— 
leur  roulfatre  :  cependant  la  pluparr* 
etoient  blanches,  8c  n’avoient  que  la 
pointe  roufle ;  les  autres  etoient  eh  par- 
tie  noires  ,  blanches  8c  roulTes.  La  tete*- 
le  bout  de  la  queue.  &de  bas  des  jambes, 
avoient  une  couleur  noire.  Les  foies  div 
bout  de  la  queue  dune  Laie  avoient  juf- 
qua  fept  pouces-de  longueur.  Le  Co¬ 
chon  de  Siam  n’a  point  de  livree  \  if 
nait  avec  fa  couleur  noire ,  qui  refire  tou- 
jours  la  meme.  Le  Sanglier  ala  tete  plus' 
longue ,  lapartie  inferieure  duchanfreiu- 
plus  arquee  ,  8c  les  defenfesplus  grandes 
8c  plus  tranchantes  que  les  autres  Co¬ 
chons  ;  la  queue  eft  courte  8c  droite.  Le 
gland  du  Sanglier  qui  a.  fervi  de  fujer 
pour  ia  dilFedion  ,.etoit  fort  long ,  8c  a- 
peu  pres  cylindrique  ,  excepte  a  1’extre- 
mite  ou  il  avoit  une  figure  prifrnatique  y 
il  etoit  termine  en  pointe  8c  recourbe  em 
formerde  crofFe.  La  verge  n’avoit  qu’uta 
corps  .caverneux ,  8c  formoit  au^deftlis 
des  tefticules ,  a  quatre  pouces  de  dif- 
eance  de  I’infertion  du  prepuce,  deux 
plis  eloignes  l’un  de  I’autre  d’erwiroa 


$91  ClN  QU IEME  CLASSS , 
mi  pouce,  deforce  que  la  verge  fetrou- 
voit  dans  cet  endroit,  repliee  en  trois 
portions  ;  elle  etoit  applarie  fur  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur,  mais  elle 
s  arrondiffoit  8c  diminuoit  de  groifeur 
du  cote  du  gland.  Les  tefticules  etoient 
fort  gros ,  8c  i’epididyme  formoit  a  leur 
bout  pofterieur  un  tubercule  oblong, qui 
avoir  environ  un  pouce  8c  demi  de  lon¬ 
gueur  fur  un  pouce  d’epaifleur  au  mi¬ 
lieu  dans  un  fens ,  8c  un  pouce  8c  demi 
dans  1  autre  fens.  Les  veficules  femina- 
les^  etoient  fort  etendues  ,  8c  placees 
pres  de  la  veflie  8c  de  l’extremite  des 
canaux  deferents.  Les  proftates  s’eten- 
doient  le  long  de  l’urethre  depuis  les 
velicules  feminales  jufqu’aux  mufcles 
accelerateurs.  Elies  communiquoienc 
dans  I’urethre  a  l’endroit  des  mufcles 
accelerateurs  ,  par  un  canal  place  a  leur 
tr,ern*re  elles  etoient  revetues  fur  leur 
cote  exterieur  par  un  mufcle  qui  avoir 
une  ou  deux  lignes  d’epailTeur.  Elies 
contenoient  toutes  les  deux  une  matiere 
blanche  &  tres-vifqueufej  il  y  avoir  dans 
les  veficules  feminales  une  liqueur  flui- 
de  8c  laiteufe.  La  fubftance  inteneure  des 
tefticules  etoit  de  couleur  cendree  ,  me¬ 
lee  d  un  rouge  pale  ;  ils  avoient  un 
jioyau  comme  ceux  du  Taureau.  Les 


®ES  Ql7J  DRU  p£  D  ES, 
cordons  de  la  verge  etoient  ronds  a  l’en- 
droit  dupli ,  &  plats  fous  le  perinee  •,  ils 
paffoient  pres  de  l’anus,  un  de  chaque 
cote,  entroient,  dans  le  baflin,  8c  abou- 
tilToient  au  facrum.  Le  cerveau  pefoit 
quatre  onces  8c  quatre  gros ,  8c  le  eer» 
velet  cinq  gros. 

La  Laie  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la 
defcription  des  parties  de  la  generation , 
pefoit  cent  quarante  •  une  livres,elle  avoit 
quatre  pieds  &  demi  de  longueurdepuis 
le  boutoir  jufqu’a  l’anus  ,  la  circonfe- 
rence  du  corps  etoit  de  trois  pieds  deux 
pouces  derriere  les  jambes  de  devant,  de 
trois  pieds  8c  demi  au  milieu  du  corps  , 
a  l’endroit  le  plus  gros ,  8c  de  deux  pieds 
dix  pouces  devant  les  jambes  de  derrie¬ 
re.  L’extremite  inferieure'de  la  vulve 
avoit  la  forme  d’un  bee  pointu  8c  avan- 
ce.  Le  gland  du  clitoris  etoit  recourbe 
8c  termine  en  pointe  ,  il  relfembloit  en 
petit  au  gland  de  la  verge  du  Sanglier, 
Les  patois  du  vagin  formoient  pluueurs 
rides  fur  la  longueur  de  deux  ou  trois 
pouces  du  cote  de  l’orifice  de  la  matrices 
la  capacite  de  cette  partie  du  vagin  fe 
trouvoit  bien  plus  etroite  que  celle  qui 
etoit  aupres  de  la  vulve.  La  veflie  avoit 
la  figure  d’une  poire.  L’orifice  de  la  ma¬ 
lice  netoit  marque  que  par  un  petit 
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rebord  pen  apparent :  les  cornes  avoiew 
ane-grande  longueur  ,  &  faifoient  des 
circonvolutions  comme  les  inteftins  • 
la  corne  gauche  etoit  un  peu  plus  lofigue 
que  la  droite.  Le  pavilion  des  trompes 
ne  tenoit  que  par  un  feul  endrok 
aux  tefticules  ,  le  refte  etoit  flottant.  Les 
refticules  avoierit  a- peu- pres  la  ftaure 
d’un  rein  j  les  vailleaux  fpermatiques 
aboutilfoient  a  fendroit  de  l’enfonce- 
ment  ;la  furface  exterieure  de  chaque 
tefticule  etoit  parfemee  de  points  noirs 
fur  an  fond  couleur  de  chair  pale. 

Dans  la  vue  de  pouvoir  feparer  aife- 
ment  les  unes  des  autres ,  les  enveloppes 
des  foetus  &  leurs  allantoides  ,  &  re¬ 
connoitre  leur  vraie  figure ,  j’ai  fait  ,dk 
toujours  M.  Daub  inton  ,  ouvrit  un© 
Laie  pieine  ,  qui  eroit  pres  du  terme  de 
fa  portee.  En  voyant  la  matrice  ,  on 
pouvoit  juger  qu’elle  renfcrmoit  cinq 
foetus ,  trois  a  droite  &  deux  a  gauche  j 
i Is  etoient  a  quelque  diftance  les  uns 
des  autres  ,  &  on  reconnoiffoit  leurs 
membres  par  la  forme  qu’iis  ionnoient 
ala  matrice.  Ce  vifcere  ayant  eteouverc 
a  1  exrremite  de  la  come  gauche  ,  on  en 
a  tire  le  foetus  qui  en  etoit  k  plus  pres  * 
il  en  eft  forti  avec  toures  fes  envelop* 
$>es ,  fans quon  aic  fenti qu’ii y  eur  au3 
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eune  adherence  avec  la  matrice,  qui  fir 
refiftance.  Apres  avoir  etendu  fur  une 
table  la  maffe  eompofce  du  foetus  ,  de 
fes  liqueurs  &  de  fes  enyeloppes  ,  fans 
rien  dechirer  ,  on  vie  que  le  chorion 
avoir  la  forme  d’un  croilTant  j  le  foetus 
etoit  a  l’endroit  le  plus  gros ,  le  dos  tour- 
ne  du  cote  exterieur  ,  les  deux  cornes' 
du  croilTant  diminuoient  peu-a-peu 
de  grolTeur  jufqu’a  Textremite  ;  la  elles 
etoient  divifees  chacune  en  deux  bran¬ 
ches  ,  qui  avoient  trois ,  quaere  ou  cinq 
pouces  de  longueur  ,  plus  ou  moins  5 
Tune  fe  trouvoit  ,  pour  Tordinaire  , 
plus  courte  que  Tautre-j.  8c  toujours 
plus  mince  }  la  plus  petite  etoit  formee 
par  une  membrane  tres-fine  8c  de  cou- 
leur  jaunatre  ,  melee  d’une  legere  teinte 
de  verd.  Cette  membrane  formoit  une 
poche  •,  apres  l’avoir ouverte  onl’a  fouf- 
fleee  ,  fair  la  gonllee  ,  8c  eft  entre 
enfuite  dans  la  corne  du  croilTant  5 
apalfe  dans  Tautre  corne  ,  Sc  eft  parve¬ 
nu  jufqu’a  Textremite  de  la  branche  de 
cette  corne  qui  correfpondoit  a  celle 
dans  laquelle  on  introduifoit  fair  5 
quelquefois  i’air  entroit  aufti  dans  Tau¬ 
tre  branche  de  chacune Pdes cornes,  8c 
la  gonfloit  en  tout  ou  en  partie :  Ten-droit 
du  croilTant  ou  le  foetus  etoit  place ,  ns 
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s’eft  point  gonfle.  On  a  dechire  le  cho¬ 
rion  Sc  1  amnios  fur  Is  dos  du  foetus  3  Sc 
On  l’a  tire  de  fes  enveloppes  par  cette 
ouyerture ,  fans  rompre  le  cordon  ora- 
bilical }  alors  1  air  a  palfe  plus  iibrement 
d  une  corne  a  1  autre ,  mais  la  portion 
^ui  etoit  entre  deux }  Sc  qui  fe  trouvoit 
a  I’extremite  du  cordon  ombiiical,  n’a 
pris  que  le  diametre  dun  pouce  a  un 
pouce  Sc  demi ,  fur  la  longueur  d’envi- 
ron  deux  pouces  :  de  chaque  cote  les 
cornes  formoient  un  gros  renflement  qui 
avoit  quatre  pouces  de  diametre ,  en- 
fuite  elles  s  etendoient  de  la  longueur 
dun  pied  Sc  demi ,  en  diminuant  peu-a- 
peude  grotfeur  jufqu  a  l’extremite ,  done 
led.ametren  etoit  que  de  deux  pouces 
demi.  Cette  poche  ,  qui  avoit  la  for¬ 
me  dun  croillant ,  etoit  lallantoide  ^ 
car  apres  avoir  ouvert  le  foetus ,  &  intro- 
ouit  un  ftylet  dans  la  veflie,  ce  ftylet  a 
penetre  dans  1  ouraque  ,  a  paffe  dans 
route  la  longueur  du  cordon  ombiiical, 
&  eft  entre  dans  la  poche  dont  il  same. 
Le  chorion  enveloppoit  ,  comme  dans 
ies  autres  Animaux  ,  l’amnios ,  l’allan- 
roide  <Sc  le  foetus  :  e’eft  pourquoi  lorf- 
que  1  allantoi'de  avoit  ete  fouffhfe,  on 
n  avoir  pas  pu  reconnoitre  exadement 
ia  forme ,  parce  qu’elle  touchoit  au  foe- 
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tus  ,  &c  ce  n’a  etc  qu’apres  avoir  ouvert 
Je  chorion  6c  l’amnios  ,  a  l’endroit  qui 
recouvroit  le  dos  du  foetus,  6c  l’avoir 
tire  de  ces  enveloppes ,  fans  couper  le 
cordon,  que  l’allantoide  a  pr is  fa  vraie 
forme.  Les  bords  des  orifices  de  cette 
membrane  etoient  fronces  &c  tubercu- 
leux  ;  ces  plis  Sc  ces  tubercules  font  fans 
doute  formes  par  les  duplicatures  de  !a 
membrane  de  l’allantoide  9  qui  eft  ph£* 
fee  a  Pendroit  de  cet  etranglement.  La 
membrane  de  l’allantoide  eft  blanche  > 
fort  mince  &c  tranfparente,  le  chorion 
eft  un  peu  plus  epais ,  il  y  a  fur  fa  fur- 
face  exterieure  des  grains  rouges  ,  de 
couleur  plus  foncee ,  de  confiftance  alfez 
molle  3  lorfqu’on  les  incifoit ,  il  en  for- 
toit  une  liqueur  rougeatre  ,  8c  le  tuber- 
cule  diminuoit  beaucoup  de  volume. 
Je  crois  que  ces  tubercules  fervent  de 
Placenta ,  Sc  font  des  fortes  de  cotyle¬ 
dons.  Le  foetus  etoit  enveloppe  imme- 
diatement  par  un^ membrane  fort  min¬ 
ce  Sc  tranfparente  ,  qui  venoit  de  l’om- 
bilic  ,  qui  etoit  tres-diftindte  de  l’am¬ 
nios  Sc  appliquee  immediatement  fur 
la  peau ,  Sc  qui  recouvroit  tout  le  corps, 
la  t£te  ,  les  yeux  ,  les  oreilles ,  les  quatre 
jambes  ,  jufqu’au  bout  des  pieds  Sc  la 
queue.  Le  cordon  ombilical  palloit  a 
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rravers  cetce  membrane  ,  qui  etoit  and}’ 
interrompue  a  i’endroic  de  la  bouche  » 
ae  1  anus  ,  de Torifice  du  prepuce  &  de 
Ja  vulve.  Le  cordon  ombilical  avoic  fix 
pouces  de  longueur ,  &  environ  deux 
lignes  de.  diametre  a  fon  origine.  L’ou- 
raqi^  ayant  etefouffle,le  cordon  s’eft 
gonfle,  &  il  avoir  alors  pres  d’un  demi- 
pouce  de  diametre  dans  quelques  en* 
droits.  La  longueur  du  foetus  ,  prife 
depuis,  le  fommet  de  la  tete  jufqu  a  l’a- 
nus  ,  etoit  de  neuf  pouces ,  le  corps 
avoir  huit  pouces  de  circonference  a 
lendroit  le  plus  gros  ,  la  longueur  de  la 
tete  etoit  de  trois  pouces  huit  lignes  de- 
puis  1  entre-deux  des  oreiiks  jufqu’ait 
boutoir.  5  la  queue  avoir  deux  pouces 
de  longueur ,  le  rebord  du  boutoir  etok 
dqa  fort  faillant ,  &  les  defenfes  paroif- 
ioient  ;.les  plus  grandes  avoient  trois 
lignes  de  longueur  ,  &  deux  lignes  de 
largeur  a  la  bafe.  Les  f  lions  du  palais 
etoienr  bien. formes  6c  imprimes  fur  la 
langue  ;  ce  qu%  a  de  plus  fingulier  5 
,  Ia  levre  fuperieure  etoit  echan- 
cree  de  chaque  cbt6  de  la  profondenr 
de  deux  lignes ,  al’endroit  oulesdefen- 
les  devoient  pafe  dans  la  fuite.  Les 
feux  etoient  entitlement  fermes,  les 
©denies  renverfees  en  arriere  ,  6c  appli* 
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^[ueesfur  lecou  :  les  jambes  8c  la  queue 
etoient  a  detni  etendues  dans  la  petition 
la  moins  comrainte  yles  quatre  ongles 
de  chaque  pied,  c’eft-a- dire  >  les  deux 
fabots  8c  les  deux  ergots ,  etoient  blancs, 
fort  allonges  8c  termines  par  une  pointe 
recoquillee  en  devant.  Ce  foetus  avoit 
du  poil  dans  plulieurs  endroits  du 
corps  ,'fuLvtout  au  fommet  de  la  tete  , 
le  long  du  cou  8c  du  dos  ,  mais  il  ne 
paroilfoit  qu’a  peine  fur  les  oreilles  ,1a 
gorge,  le  deflfus  du  cou,  la  p'oitrine  , 
le  ventre  ,  8cc.  On  voyoit  la  livree 
bien  marquee  ,  principalement  la  raie 
noire  qui  ell  fur  le  oou  8c  fur  le  dos.  On 
Eeconnoiffoit  aifement  le  fexe  8c  les 
mammelons  qui  etoient  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  cote  :  j’ai  remarque  au- 
dedans  des  foetus,  que le  prolongement 
du  grand  cui-de-fac  de  Teftomac  etoit 
deja  bien  forme  en  maniere  de  capu- 
chon  ,  8c  qu’il  avoit  acquis  un  volume 
proportionel  a  celui  qu’il  a  d^ns  les 
adtutes. 

On  donne  aux  quatre  dents  canines 
du  Sanglier  le  nom  de  difenfes  ,  8c  a  cel- 
les  des  Cochons  de  Siam  &  des  Cochons 
domeftiques  celui  de  crockets.  La  figure 
de  toures  ces  dents  eftlameme,  mais  les 
defenfes  du  Sanglier  font  bien  plus  lon¬ 
gues  que  les  crochets  des  autresCochons. 
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Dans  une  tete  de  Sanglier ,  qui  avoit  un 
pied  quaere  pouces  &  demi  de  lon¬ 
gueur  depuis  l’extremite  anterieure  des 
os  propres  du  nez  ,  jufqu’au  bout  des 
prolongemens  de  focciput ,  la  defenfe 
de  chaque  cote  de  la  machoire  du  dedus 
s’etendoit  obliquement  de  dedans  en 
dehors  ,  Sc  d’arriere  en  avant ,  Sc  fe  re- 
courboit  en  haut  par  les  deux  bouts  ,  la 
partie  pofteneure  etoit  logee  dans  une 
cavite  ,  Sc  formoit  un  renHement  dans 
i’os ,  Sc  il  y  avoit  uue  crete  otfeufe  po’fee 
tranfverfalement  fur  fendroit  ou  cha¬ 
que  defenfe  forroit  de  1’os.  Celle  du 
cote  gauche  etoit  la  plus  longue  ;  elle 
s’etendoit  d’un  pouce  Sc  demi  au-dehors 
de  l’os  ,  &  entroit  au-dedans  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce  trois  lignes.  Je  regar¬ 
de  cette  partie  comme  la  racine  ,  elle 
etoit  creufe  ,  Sc  avoit  des  parois  tres- 
minces  a  l’extremite.  Cette  defenfe  etant 
arrachee,  formoit  par  fa  courbure  exte- 
rieure  les  deux  tiers  dela  circonference 
d’un  cercle  entier  9  qui  auroit  eu  deux 
pouces  huit  lignes  de  diametre.  Cesde- 
fenfes  avoient  une  face  platte  Sc  longi- 
tudinale  fur  le  cote  fuperieur ,  cette  face 
^roit  partagee  dans  fa  longueur  par  un 
f  lion  •,  elles  avoient  deux  pouces  Sc  demi 
de  circonference  au  fortir  de  l’os ,  a  I’en- 
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droit  le  plusgros.  La  defenfe  dechaque 
cote  de  la  machoire  du  defTous  s’eten- 
doit  de  dpvant  pn  arriere  ,  Sc  fe  recour- 
boit  en  dehors  Sc  eii  haut  par  les  deux 
bouts  elles  etoipnt  aufti  longues  Tune 
que  1’autre  ;  elles  s’etendoient  au» 
dehors  de  Tos  dp  la  longupur  de  deux 
pouces  Sc  demi  ,  Sc  entroient  au  de¬ 
dans  de  la  longueur  de  quatre  pouces  *, 
cette  partie  etoit  creufe  dans  toute  Ton 
etendue  ,  Sc  avoit  des  parois  aufti  min¬ 
ces  a  Textremite  que  celles  des  defenfes 
du  defTous.  Les  defenfes  du  delfous 
etant  arraches ,  formoient  chacune  par 
leur  courbure  exterieure  ,  les  trois  fep- 
tiemes  parties  de  la  circonference  d’un 
cercle  qui  auroit  eu  cinq  pouces  Sc 
derm  de  diametre  \  elles  avoient  trois 
faces  longitudinales  9  la  plus  etroite 
etoit  en  dehors  Sc  la  plus  large  en  def- 
fous  :  celle  -  ci  avoit  dix  lignes  a  Ten- 
droit  le  plus  large ,  Sc  la  circonference 
de  chacune  des  defenfes  etoit  de  deux 
pouces  dix  lignes  a  Tendroit  le  plus 
gros.  La  defenfe  du  defTous  eft  placee 
plus  en  avant  que  celle  du  deftus  ,  Sc 
touche  ,  par  la  face  pofterieure ,  la  face 
anterieure  de  T autre  defenfe.  Les  mou- 
vemens  de  la  machoire  inferieure  cau- 
Cent  un  frpttement  entre  les  deux  de- 
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renfes  ,  qui  les  ufe  en  partie  >  5c  com- 
me  ce  frottement  fe  fait  fur  deux  faces , 
dont  l’une  eft  concave  5c  l’autre  con- 
vexe ,  5c  que  les  defenfes  s’allongent  a 
mefure  quel’ Animal  vieillit ,  fi  elles  ne 
prennent  pas  toutes  les  deux  a  peu-pres 
la  meme  courbure  en  s’allongeant ,  il 
doit  arriver  que  1’une  ou  I’autre  fe  cafte 
ou  qu’elles  ne  puiftent  plus  gliifer  i’une 
contre  l’autre  •,  5c  dans  ce  cas  la  bou- 
che  ne  fe  fermeroir  plus  en  entier  5  5c 
I’ Animal  mourroit  faute  de  pouvoir  ma- 
cher.  Les  fept  dents  machelieres  de 
chaque  cote  de  la  machoire  fuperieure, 
font  placees  au  deftus  des  fix  dents  de 
chaque  cote  de  la  machoire  inferieure. 
Ces  dents  ontdes  pointes  qui  Is’engre- 
nent  exa&ement  de  part  5c  d’autre  dans 
des  cavites  correfpondantes.  Il  y  a  de 
plus  dans  la  machoire  inferieure  deux 
autres  dents ,  une  de  chaque  cote ,  der- 
riere  les  defenfes  5c  a  une  afiez  grande 
diftance  des  autres  machelieres  ,  elles 
font  les  plus  petites :  1’une  ou  l’autre ,  5c 
quelqtiefois  toutes  les  deux,  manquent 
dans  difterents  fujets  ,  fans  qu’il  y  ait 
aucun  veftige  de  l’alveole.  De  fept  ma- 
choires,  tant  de  Sangliers  que  de  Co¬ 
chons  de  Siam  Sc  de  Cochons  domefti- 
ques  males  5c  femelles ,  quatre  avoieirt 

ces 
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ces  deux  dents,  elles  manquoient  dans 
deux  de  ces  machoires ,  6c  dans  la  fep- 
tierae  llnefe  trouvoit  que  la  petite  dent 
du  cote  droit-. 

Le  fquelette  du  Sanglier  a  quatre 
pieds  un  pouce  de  longueur  depms  le 
bout  de  la  machoire  fuperieure  jufqu’a 
I’extremite  pofterieure  -de  l’os  facrum  ; 
la  circonference  de  la  tete  prife  fur  la 
partie  pofterieure  des  orbites  des  yeux  , 
Sc  fur  les  angles  de  la  machoire  infe- 
rieure  ,  eft  d’un  pied  huit  pouces  6c  de- 
mi ,  6c  la  longueur  de  la  face  fuperieure 
d’un  pied  trois  pouces  6c  demi.  Le 
cofFre  a  trois  pieds  de  circonference  a 
l’endroit  le  plus  gros  ;  le  train  de  de- 
vant  a  deux  pieds  trois  pouces  depuis 
cerre  jufqu’au  deftus  de  l’apophyfe  cpi- 
neufe  la  plus  elevee  de  routes  celles  des 
vertebres  ,  6c  le  train  de  derriere  deux 
pieds  cinq  pouces  depuis  terre  jufqu’au 
deflus  de  l’os  de  la  hanche.  En  general, 
les  os  du  Sanglier  m’ont  paru  plus  epais 
&  plus  gros  a  proportion,  queceux  du 
Cocbon  de  Siam  6c  du  Cochon  domefti- 
que  :  au-refte  ,  je  n’ai  point  vu  de  dif¬ 
ferences  eftentielles  dans  les  fquelettes 
de  ces  trois  Animaux. 

L’Hiftoire  Naturelle  du  Sanglier  aura 
peu  d’etendue ,  paree  qu’elle  fe  trouve 
Toms  VL  0 
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comprife  prefque  route  entieie  dans 
celle  du  Cochon. 

Dans  le  temps  du  rut  ,  dit  M.  dt 
Bujpon,  le  male  cherche ,  fuit  la  femelle* 
&c  demeure  ordinairement  trente  jours 
avec  elle  dans  les  bois  les  plus  epais  , 
les  plus  folitaires  8c  les  plus  recules. 
ll  ell  alors  plus  farouche  que  jamais  s 
&  il  devient  meme  furieux  lorfqu’un 
autre  male  veut  occuper  fa  place  *,  ils  fe 
battent ,  fe  bleifent ,  8c  fe  tuent  quel- 
quefois.  Pour  la  Laie,  elle  ne  devient 
furieufe  que  quand  on  attaque  fes  pe- 
tits  •,  8c  en  general ,  dans  prefque  tous 
les  Animaux  fauvages  ,  le  male  devient 
plus  ou  moins  ferocelorfqu’il  cherche  a 
s’accoupler ,  &  la  femelle  lorfqu’elle  a 
mis  bas.  On  chaffe  le  Sanglier  a  force 
ouverte  avec  des  Chiens  9  ou  bien  on  le 
cue  par  furprife  pendant  la  nuit  au  clair 
de  la  Lune:  coratne  ii  ne  fuit  que  len- 
tement ,  qu  il  laifTe  une  odeur  tres-foite, 
qu’il  fe  defend  contre  les  Chiens  &  les 
blelfe  toujours  dangereufement ,  il  ne 
faut  pas  le  chaffer  avec  les  bons  Chiens 
courants  deftines  pour  le  Cerf  &  le 
Chevreuil  ;  cette  chaffe  leur  gateroit  le 
nez  ,  8c  les  accoutumeroit  a  aller  len- 
tement  :  des  matins  un  peu  dreffes  fuf- 
fifent  pour  la  chaffe  du  Sanglier.  Il  ne 
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faut  attaquer  que  les  plus  vieux  *  on 
les  con  no  it  aifement  aux  traces  :  un 
jeune  Sanglier  de  trois  ans  eft  difficile 
a  forcer,  parce  qu’il  court  tr£s-loin  fans 
s’arreter  ,  au  lieu  qu’un  Sanglier  plus 
age  ne  fuit  pas  loin ,  fe  laifte  chafer  de 
pres  ,  n’a  pas  grand  peur  des  Chiens  , 
8c  s’arrete  fouvent  pour  leur  faire  tete. 
Le  jour,  il  refte  ordinairement  dans  fa 
bauge,  au  plus  epais  8c  dans  le  plus  fort 
dubois;  le  foir ,  alanuit,il  en  fort  pour 
chercher  fa  nourriture  :  en  Etelorfque 
les  grains  font  murs ,  il  eft  aftez  facile 
de  le  furprendre  dans  les  bleds  8c  dans 
les  avoines  ou  il  frequence  toutes  les 
nuits.  Des  qu’il  eft  tue ,  les  chafteurs  ont 
grand  foin  de  lui  couper  les  fuites ,  c’eft- 
a  dire,  les  tefticules ,  dont  l’odeur  eft 
ft  forte  que  ft  Ion  pafte  feulement  cinq 
ou  fix  lieures  fans  les  oter ,  toute  la  chair 
en  eft  infe&ee.  Au  refte  ,  il  n’y  a  que 
la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vj^ux 
Sanglier  ,  au  lieu  que  toute  la  chair  du 
Marcaffin ,  8c  celle  du  jeune  Sanglier 
qui  n’a  pas  encore  un  an  ,  eft  delicate  > 
8c  meme  aftez  fine.  Celle  du  Verrat , 
ou  Cochon  domeftique  male,  eft  encore 
plus  mauvaife  que  celle  du  Sanglier  •, 
ce  n’eft  que  par  la  caftration  8c  l’engiais 
qu’on  la  rend  bonne  a  manger.  Les  An-. 

Oij 
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ciens  etoient  dans  l’ufage  de  fairela  caf- 
mtion  aux  jeunesMarcaftins  qu’on  pou- 
voit  enlever  a  leur  mere  *  apres  quoi  on 
ies  reportoit  dans  les  bois :  Ces  Sangliers 
coupes  groftiftent  beaucoup  plus  que 
les  autres  •,  6c  leur  chair  eft  meilleure 
que  celle  des  Cochons  domeftiques. 

Nous  renvoyons  a  la  Venerie  du  fieur 
Jacques  du  Fouilloux ,  ceux  qui  feroient 
curieux  de  f^avoir  la  chafle  du  Sanglier. 
Nous  lifons  dans  L'Hiftoire  de  l' Acade¬ 
mic  Roy  ale  des  Sciences ,  Annie  1715. 
page  41.  que  M.  Dejlandes  a  appris  par 
les  Officiers  du  Vaifteau  FAmazone  re- 
venu  du  Senegal,  que  les  Sangliers  d’A- 
frique  font  aflez  differents  des  notres. 
11s  n’ont  point  de  foye  par  tout  le  corps, 
leur  peau  eft  Idle  ,  unie  ,  mais  extre- 
mement  dure  ;  ils  ont  a  la  maniere  des 
Lions  une  criniere  tres  -  longue  ,  5c 
foyeufe,  qui  leur  flotte  fur  le  col,  5c 
s’etend  jufqu’a  leurs  pieds.  Leurs  de- 
fenfes  font  attachees  a  la  machoire  fu- 
perieure,  au  contraire  de  nos  Sangliers , 
5c  elles  fe  terminent  en  une  pointe  tres- 
accree.  M.  Dejlandes  a  vu  celles  d’un 
jeune  Sanglier  ,  tue  par  des  chafteurs. 
Elles  font  rondes ,  exacftement  tournees 
en  fpirale  ,  d’un  blanc  aufti  eclatant  que 
I’y  voire ,  6c  de  plus  d’un  pied  6c  demi 
de  long. 
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Le  Sanglier  que  quelques-uns  appel- 
tent  aufti  Porc-Sanglier ,  eft  nomine  en 
Grec  Capros  ou  Suagros  ,  en  Italien 
Cinglhiale  ,  en  Efpagnol  Puerco  Syl- 
vejlre ,  on  J  avail  ,  en  Allemand  Wild- 
Schwiin  on  Haver  ,  en  Flamand  Wild- 
Varken  ,  en  Anglois  Wild  -  Boar ,  ou 
wild- Swine ,  en  Suedois  will- Swin. 
Selon  Menage  ,  le  mot  Francois  San- 
glier ,  vient  de  Singularis  ,  feul  &  folitai- 
re  ,  a  la  difference  des  Pourceaux  pri- 
ves  ou  domeftiques  qu  on  voit  d  ordi¬ 
naire  ramafles  en  un  troupeau ;  le  San- 
glier  va  feul ,  a  la  referve  des  deux  pre¬ 
mieres  annees,  pendant  lefquelles  il  eft 
appelie  bites  de  compagnie  :  ainfi  San- 
glier  eft  comme  qui  diroit  fingulier.  On 
le  nomme  autrement  bete  noire ,  acaufe 
de  fa  couleur  ,  pour  le  diftinguer  du 
Cochon  domeftique  qui  eft  commune- 
ment  blanc.-Ltfie  5  vient  de  l’ltalien  Cin - 
gniale ,  qui  repond  au  mot  Latin  Sin¬ 
gularis.  MarcaJJin  ou  Marquajjin ,  vienc 
des  livrees  dont  fon  corps  eft  marque. 

Le  Sanglier  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  &  d’huile.  Sa  chair  eft  d’ufage 
en  aliment ;  elle  eft  plus  agreable  ,  moins 
vifqueufe  &  plus  aifee  a  digerer  que 
celle  du  Pore  ordinaire.  On  doit  choifir 
le  Sanglier  jeune  ,  gras ,  bien  nourri  ? 
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&  d’une  chair  tendre.  Ceux  qui  font 
elevcs  dans  les  pares  ,  ne  font  pas  ft 
bons  que  ceux  qui  vivent  en  liberte  , 
&  qui  fe  nourriftent  de  racines,  de 
truffes  ,  de  froment ,  &  de  tous  les 
fruits  qu’ils  rencontrent  fur  la  terre. 
Quoique  la  chair  de  cet  Animal  fe  di- 
gere  plus  facilement  que  celle  du  Co¬ 
chon  domeftique ,  elle  ne  lailfe  pas  de 
produire  un  aliment  trop  fort  pour  les 
perfonnes  delicates&  pour  les  vieillards. 
Ils  doivent  done  s’en  abftenir.  Mais  les 
jeunesgens  d’un  temperament  fee  &  bi- 
lieux  ,  ceux  qui  fatiguent  beaucoup , 
&  qui  ant  un  bon  eftomac ,  peuvent  en 
manger  fans  danger.  Les  parries  du  San- 
glier  ont  les  memes  vertus  que  celies  du 
Pore  domeftique,  mais  en  un  plus  haut 
degre.  On  employe  en  Medecine  la 
grailfe ,  les  dents ,  la  verge  &  la  fiente  de 
cet  Animal.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
graifte  ,  ni  de  la  fiente  ;  on  peut  leurap- 
pliquer  ce  que  nous  venons  de  dire  a 
3’article  precedent  en  parlant  du  Co¬ 
chon  \  c  eft  la  meme  chofe.  La  verge  Sc 
les  autres  parties  de  la  generation  du 
tanglier  font  propres  ,  a  ce  que  1’on 
pretend,  pourremedier  a  1’impuiftance 
&  a  la  ftcrilite ,  etant  prifes  int^rieure- 
ment  j  on  fait  deffecher  ces  parties ,  8c 
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on  les  reduit  en  poudre.  La  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu  a  deux.  Les 
dents  font  ce  quit  y  a  de  plus  en  uia- 
2e  :  eiles  font  alkalines  >  abforbantes  s 
fudonfiques ,  &  ptopres  pour  adoucir 
I’acrete  des  humeurs  on  les  reduit  en 
poudre  fubtile  ,  que  I’on  donne  a  la  dole 
d’un  fcrupule  a  un  demi-gros  dans  le 
crachement  de  fang  ,  dans  la  pleurene 
Sc  dans  I’efquinancie  :  on  peut  donner 
cette  poudre  feule  dans  de  leau  de  pa- 
vot-rouge  ou  de  chardon  benit,  oubien 
la  meler  dans  les  potions  appropriees*- 
Vaknola  recorfimande  la  potion  fuivan- 
te  corame  un  remede  eprouve  dans  la 
pleurefie  Sc  dans  l’efquinancie. 

Prenez-  de  la- poudre  de  dents  de  San- 
glier ,  deux  fcrupules  >  de  l’hiule-' 
d’amandes  douces ,  une  once  3  da 
fucre  candi ,  deux  gros.  . 

Melez  le  tout  pour  une  potion. 

Les  dents  de  Sanglier  font  encore  emr- 
ployees  a  faire  deshochets  ,  qu  on  don¬ 
ne  aux  enfans  a  macher  pour  aider  a  la 
dentition.  On  trouve  quelquefois  dans 
la  veficule  du  fiel  d’un  certain  Sanglier 
des  Indes  ,  une  efpece  de  pierre  de  Bo- 
goardj  qu’on  appelle  plerre  de  Pore.  Ce 
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Bezoard  n’eft  guere  plus  gros  qu’una 
no^erre  ordinaire ,  a  laquelle  il  resem¬ 
ble  aftez.  pour  la  forme  *  quoique  pour- 
tanc  il  1  air  un  peu  plus  irreguliere.  Il 
n  eft  pas  rou jours  de  la  meme  couleilr, 
qui  eft  ordinairemenc  d’un  blanc  ver- 
darre  :  fa  furface  eft  douce  au  tadt ,  & 
commepolie.  Lorfqu’il  arrive  quelqu’im 
de  ces  Bezoards  i  Amfterdam  ,  qui  y 
lone  apportes  des  Indes  Orientates,  ils 
y  lone  pouftes  a  un  trds-haut  prix  ,  & 
quelquefois  jtifqu  a  trois  ou  quatre  rnille 
iivres  chacun  ;  ce  ne  font  point  des  mar- 
chands  qui  les  achetent  j  mais  de  riches 
paiticuliers  qui  en  font  prefent  a  des 
perfonnes  de  diltindtion  ,  ou  qui  les 
confervent  dans  lent  famille  comme  des 
chofes  precieufes  qui  n’en  doivent  ja¬ 
mais  fortir  ,  &  qui  parent  de  pdre  en 
nls  julqu  a  une,  pofterite  fort  reculee* 
Les  Indians  appellent  ce  Bezoard  Maf- 
*lca  de  ?o/l°  >  &  ils  lui  attribute  un 
un  grand  nombre  de  proprietes  furpre- 
nantes  >  comme  de  r.e  filter  a  tons  les 
poifons  ,  de  guerir  les  ftevres  malignes , 
a  petite  verole  ,  le  pourpre  ,  &  routes 
es  maladies  contagieufes.  Il  n’y  a  que 
les  femmes- grolfes  d  qui  fon  ufage  eft 
mterdit  j  car  ils  favent  par  experience , 
quit  les  fait  avorter.  Pour  confer*^ 
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cette  pierre  precieufe ,  &  en  faciliter  eti 
meme  temps  l’ufage,  qui  fe  fair  par  in- 
fufion  ,  on  I’enferme  dans  une  petite 
boete  d’or  route  ronde  ,  percee  en  dif- 
ferents  endroits  •,  cette  boete  eft  fufpen- 
due  a  une  petite  chaine  de  meme  me¬ 
tal  ,  par  le  raoyen  de  laquelle  on  la  tient 
dans  une  liqueur  lorfqu’on  veut  s’en 
fervir  r  l’infufton  fe  fait  a  froid  pen¬ 
dant  une  demi-heure  •,  apres  quoi  l’on 
retire  la  pierre  ,  qu’on  met  fufpendue 
dans  un  lieu  fee  pour  lui  faire  repren- 
dre  fa  durete  naturelle  ,  parce  quelle 
s’amollit  dans  la  liqueur.  M.  Hdvetius , 
le  pere  ,  de  qui  nous  avons  un  excellent 
Traite  de  Maladies  >  touche  de  l’extreme 
difticulte  d’avoir  en  France  la  veritable 
pierre  de  Pore,  a  tache  d’y  fuppleer  par 
une  preparation  equivalente  pour  les 
effets  ,  dont  il  sJeft  afture  par  de  lon¬ 
gues  &  continuelles  experiences.  Pre- 
nez,  dit  ce  grand  Praticien  ,  des  veft- 
cules  de  ftel  de  Pore  male  ,  rel  nombre 
que  vous  voudrez.  Ouvrez-les  pour  en 
faire  fortir  la  liqueur  ,  &  mettez-la  au 
au  bain-marie  dans  un  vaifteau  de  terre 
vernifte  pour  la  faire  evaporer  jufqu’a* 
la  confiftance  de  gomme  epaifte  :  enfuite' 
faites-la  fecher  lentement  dans  une  etu- 
jufqu’a  ce  qu’elle  foit  reduite  en-une; 
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malTe  aflTez  dure  pour  etre  mife  en  pou¬ 
dre  fubtile,  que  vous  pafterez  par  un 
tamis  de  foye.  Prenez  enfuite  une  once 
de  certe  poudre  &  une  once  de  la  pou- 
dre  de  la  ComtelTe  de  Kent ,  ou  de  la 
poudre  de  Vipere  ordinaire  ,  ou  de 
celle  qui  eft  faice  avec  le  creur  &  le 
foye  de  Vipere  :  cetce  derniere  eft  in- 
finimenr  meilleure.  Melez  le  tout  exac- 
tement ,  &  gardez  ce  melange  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchee.  La  dofe 
ordinaire  eft  de  cinq  grains  pour  les  en- 
fans  ,  &  de  _dix  ou  douze  pour  les  adul- 
tes.  On  la  fait  prendre  au  malade  on 
en  bol  ,  ou  delayee  dans  un  peu  de 
ptifane  chaude  de  fcorfonere ,  lui  en 
faifant  boire  un  verre  immediatement 
par-delTus.  Enfuite  on  le  couvrira  un 
peu  plus  qua  lordinaire  pour  entredjP- 
nir  la  fueur  qui  doit  fuivre  le  remede  5 
&  deux  heures  apres  on  lui  donnera  un 
bouillon.  C’eft  ainfi  que  M.  Helvetius 
employe  la  pierre  de  Pore  artificielle 
dans  lesfievres  malignes,  dans  les  rou- 
geoles  &  les  petites  veroles ,  enfin  dans 
tous  les  cas  ou  il  s’agit  de  poufler  par 
les  fueurs  quelque  levain  impur  mele 
dans  la  mafte  du  fang.  La  peau  de  San- 
glier  eft  excellence  pour  faire  des  fou- 
uers. 
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Les  dents  de  Sanglier  entrent  dans  la 
poudre  contre  la  pleurefie  de  la  phar- 
macopee  de  Lemery. 

Prenez  des  fleurs  de  foufre ,  deux 
onces  *,  de  la  dent  de  Sanglier  Sc 
de  la  machoire  de  Brochet  ,  de 
chacune  une  once  •,  des  fleurs  de 
coquelicot ,  une  demi- once. 

Puiverifez  le  tout ,  Sc  melez-le  exac- 
tement. 

La  dofe  de  cette  poudre  anti-pleu- 
retique ,  eft  d’un  demi  gros  a  deux 
fcrupules  ,  repetee  deux  fois  le 
jour. 
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tadaSyUs ,  Bn  IT.  Quad.  1S0.  Talpa  vul- 

NomulT  Vd  cacusP‘rB«^> 

Nous  tirerons  de  divers  Auteurs  la 
aelcripnon  anatomique  de  la  Taupe  , 
etant  d'ailleurs  aides  de  nos  proves 
obfervations.  Cet  Animal  ,  co£nu  de 
tour  e  monde,  que  quelques-uns  out 
appelle  fnal-a-propos  Rat  de  urn  ou  Rat 
Meugle  s’lmaginant  fau  foment  cm’il 
etoic  de  la  race  des  Rats,  &  prive  de  lor- 
gone  de  la  vue  ,  a  depuis  le  bout  du  nez 
julqua  longine-  de  la  queue,  environ, 
cinq. ponces  de  longueur,  &  jufqu^l’ex- 
tremite  de  la  queue  un  demi-pied  :  la 
tete  depuis  Ie  bout  du  nez.jufqu’d  1’oLi- 
put ,  longue  d’un  pouce  &  demi ;  le  nez 
le  §r01n  /embla  ble  a  celui  dun  Co¬ 
chon,  mobile,  filionne  tant  en  deiTus 
qu  en-  deflous,  debordant  de  quatre  li- 
gnes  au-dela  des.  machoiresq  plufieurs 
poi  s  e  barbe  mediocrement  longs  aux 
cleux  cotes  de  la  machoire  fuperieure  • 
lajangue  fi  grande  que  le  canal  de  la 
machoire  infeaeure  peur  a  peine  La 
conremr  ;  fee  dents  a  peu  pres  fembla- 
bles  pour  la  forme  icelles  de-la  Mufa- 
Kiigne,  mais  bien  diiferenres  pour  l& 

„  e j .car  au  Iren  que  la  MuTaraigne  nfa 
quo  deux  dents  inciffves  a  cliaque  mi- 
ttae,  fa,  Taupe  a  fix  dents  inddves,  & 
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la  machoire  fuperieure,  Sc  huit  a  l’infe* 
rieure-,  les  yeux  caches  entre  les  poils 
qu’il  faut  fouffler ,  comma  dit  Gefner  0 
pour  les  ecarter,  mais  vifibles  a  quicon- 
que  lesexaminera  foigneufement,  etanr 
comme  deux  petits  points  noirs,  gros 
ehacun  comme  un  grain  de  millet ,  ou 
plutot  comme  une  graine  d’ancolie  on 
d’herbe  aux  puces.  Marc-Aurele  Seve - 
r-ini  fuit  l’opinion  d’Ariflote  ,  de  Fline 
Sc  d’  Albert  k  Grand ,  qui  difent  que  la 
Taupe  ne  voit  goutte  ”,  car  quoi  qu’il 
avoue  avoir  obferve  ces  points  noirs 
dont  nous  parlons  ,  il  femble  etre  porte 
a  croire  que  ce  font  plutot  des  vefti- 
ges  d’yeux  qgs  des  yeux  vepitables , 
parce  qu’ils  n’ont  poinr  de  nerfs  opti- 
ques  ,  Sc  qu’il  leur  manque  en  outre 
bien  des  chofes  neceffaires  a  la  vifion  5 
George  Seger  dit  que  ces  memes  yeux 
etant  difleques ,  n’ont  rendu  aucune 
humeur  :  mais  il  croit  qu’on  ne  doir  pas 
refufer  a  la  Taupe  toute  faculte  de  voir, 
attendu  que  la  nature  ne  fait  rien  eti 
■vain.  Olaiis  Borrichius  allure  que  les 
petits  yeux-  de  la  Taupe  ,  fairs  comme 
des  globules- noiratres  afiFez- difficiles  X 
appercevoir  ,  ont  une  appendice  ner- 
veufe  qui  va  au  cerveau. ,  &  par  1© 
ja'Qyen.  de  iaquelle.  les  yeux  peu-veniL 
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fortir  hors  de  la  peau  &c  fe  retirer  en 
dedans,  au  gre  de  I’Animal  ;  dans  ces 
globules  ronds  qui  formoient  les  yeux  9 
nageoit  1  humeur  aqueufe  en  aftez  gran¬ 
de  abondance ;  mais  pour  les  aurres  hu- 
meurs ,  on  n’en  voyoit  qu’une  legere 
trace.  Schneider  obferve  que  la  nature 
ayanr  deftine  un  tel  genre  de  vie  a  la 
Taupe ,  qui  confide  a  pafier  fes  jours 
fous  terre ,  lui  a  aufii  donne  des  yeux 
tres-perits ,  afin  que  cette  partie  qui  eft 
la  plus  precieufe  de  tout  le  corps  ,  ne 
fut  point  endommagee  par  la  poufiiere 
de  la  terre  qu’elle  eft  obligee  de  fouil- 
ler ;  outre  cela ,  ils  font  encore  recon¬ 
verts  de  poils.  Ils  ont  Jeurs  humeurs 
propres  ,  &  la  tunique  noire  qu’on  ap- 
pelle  uvee  :  le  nerf  optique  y  vient  aufii 
aboutir ,  quoique  par  line  route  difte- 
rente  de  1  ordinaire ,  vu  que  le  crane 
eft  ferme  en  cet  endroit.  J’ai  fait  de- 
puis  ,  ajoute  Derham  dans  fa  Theologie 
Phyjique ,  plufieurs  diflfedtions  exa6tes 
des  yeux  de  Taupes ,  a  l’aide  des  mi- 
crofcopes ,  parce  que  j’etois  en  doute 
fi  ce  qu  on  avoit  pris  pour  les  yeux  5 
etoit  reellement  tel.  Apres  une  exalte 
recherche,  je  vis  diftindementl’humeur 
vitree  &  le  cryftallin  ;  j’apper^us  meme 
le  ligament  ciliaire ,  &  le  mucus  noir 
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comme  de  l’encre.  Je  ciifcernois  faci- 
lement  que  la  prunelle  etoit  d’une  fi¬ 
gure  ronde,  8c  celle  de  la  cornee  poin- 
tue  ou  conique.  L’ceil  eft  a  une  grande 
diftance  du  cerveau  ,  le  nerf  optique 
tres-menu  8c  long,  paftant  de  l’ceil  par 
la  chair  qui  eft  entre  deux  ,  jufqu’  au 
cerveau ,  le  long  du  nerf  olfa&oire  qui 
eft  plus  gros  qu’aucun  autre  nerf  de 
cet  Aninaal.  Je  penfe  que  ces  Animaux 
ont  la  faculte  de  tirer  leurs  yeux  en  de¬ 
dans  ,  finon  tout-a-fait  dans  la  tete  com¬ 
me  les  Lima$ons  ,  du  moins  au  dedans 
du  poil ,  plus  ou  moins ,  fuivant  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  befoin  de  s’en  fer- 
vir ,  ou  de  les  defendre.  Galien  dit  que 
les  Taupes  ont  des  yeux  ,  un  cryftallin 
&  une  humeur  vitree ,  enchaftes  dans 
leurs  tuniques  :  tant  il  etoit  habile  8c 
exad  anatomifte  dans  fon  temps !  Les 
Taupes ,  au  lieu  d’une  oreille  longue 
qui  avance  en  dehors,  ont  feulemenc 
un  creux  rond  entre  le  col  8c  l’epaule. 
Cette  fituation ,  accompagnee  d’une  gar¬ 
niture  de  poil  cpais  8c  ferre  qui  la  cou- 
vre,  defend  fumfamment  l’oreillecon- 
tre  les  injures  du  dehors.  Le  conduit  on 
le  trou  de  l’oreille,  eft  long,  cartilagi- 
neux  8c  rond ,  avan^ant  jufqu’au  def- 
fous  de  la  peau  *,  autour  du  cote  inte- 
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rieur  regne  une  efpece  de  filet  fembla- 
ble  a  celui  d’une  vis  j  au  fond  eft  une 
entree  paftablement  large  ,  qui  conduit 
a  la  caifte  du  tambour.  Cette  entree  eft 
formee,  d’un  cote  par  ce  filet,  &  de 
I’autre  par  un  petit  cartilage.  Je  remar- 
quai  qu’il  y  avoit  du  Cerumen ,  ou  une 
efpece  de  cire  jaune ,  dans  le  conduit 
de  1  oreille.  Pour  l’oreille  interieure  de 
la  Taupe ,  elle  eft  d’une  ftru&ure  un 
peu  finguliere  &c  difterente  de  celle 
qu’on  trouve  dans  les  autres  quadru- 
pedes ;  mais  elle  diftere  davantage  de 
celle  des  Oifeaux,  quoique  jaie  ren¬ 
contre  des  Auteurs  qui  la  font  fembla- 
ble  a  celle  de  ces  derniers.  Elle  renfer- 
me  trois  petits  oftelets  creux,  par  Ie 
moyen  defquels  l’adftion  du  tympan  ou 
de  la  membrane  du  tambour ,  eft  com- 
muniquee  au  nerf  auditif.  Le  premier 
de  ces  ofielets  eft  le  marteau  :  il  a  deux 
productions  ou  apophyfes,  a- peu  pres 
de  meme  longueur  •,  la  plus  longue  eft 
attachee  au  tympan  ;  l’autre  un  peu  plus 
courre,  au  cote  de  la  caifte  ,  ou  a  1’os 
petreux  :  la  partie  pofterieure  du  mar¬ 
teau  reftemble  a  la  tete  &  a  la  queue 
d’un  de  ces  petits  champignons  que  l’oa 
prend  pour  confire.  Le'fecond  ofieler 
semche  fur  le  dos  du  marteau  ?  &  que 
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je  prends  pous  l’enclume  ,  eft  long  > 
sue une  apophyfe  ,  ayanr  en  quelque 
forte  la  figure  dune'  petite  ecope  dont 
les  bateliers  fe  fervent  poty:  voider  l’eau 
de  leurs  bateaux  :  fon  extremite  eft  at- 
tachee ,  par  le  moyen  dun  petit  liga¬ 
ment  tres- mince,  au  troifieme  &  der¬ 
nier  ollelet ,  qui  tient  lieu  de  l’etrier 
des  autres  Animaux ,  mais  qui  n’eft  ici 
qu’une  fourche  ,  fans  bafe",  chaque  j  a  tri¬ 
be  ou  dent  de  la  fourche  fe  termine  & 
une  des  deux  fenetres  ou  covertures. 
JFe  foup^onne  que  dans  ces  fenetres  ,  les 
fourchons  font  attaches  au  nerf  auditif. 
Ces  ouvertures,  equivalence's  auxfene- 
rres  rondes  &  ovalaires  des  autres  Ani¬ 
maux,  forment  i’entree  de  la  coquille 
&  des  canaux  demi  circulates  ,  ou  le 
nerf  auditif  eft  repandu.  Ces  canaux 
font  a  quelque  diftance  du  tambour  , 
ils  ne  font  pas  renfermes  com  me  en 
d’autres  Animaux,  dans  un  corps  olfeux, 
dur  &  epais  •,  tnais  ils  fortent  en  dehors, 
&  font  fifties  au-dedans  du  crane,  dans 
un  creux  remain  e  par  une  efpcce  de 
voute  tres-  bien  faire ,  ou  entre  une  par- 
tie  du  cerveau.  Comme  une  jambe  du 
naarteau  fut  attache  a  la  membrane  du 
tambour  ,  fon  dos  a  l’enclume  ,  &  l’ex- 
tremite  de  l’enclume  aubout  de  I’ eerier  . 
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done  1  es  fourchons  ou  branches  ton- 
choient  le  nerf  auditif;  je  remarquai 
aalu  ,  que  lorfque  je  remuai  la  mem¬ 
brane  ,  tous  ces  petits  offieletsfe  remue- 
rent  en  meme  temps ,  &  confequem- 
ment  ebranlerent  auffi  le  nerf  auditif- 
3’efpere  que  le  Ledeur  ne  me  fcaura 
pas  mauvais  gre  ,  de  ce  que  je  fuis  en- 
rre  dans  un  n  grand  detail ,  unique- 
ment  pour  l’organe  de  1’ouie  d’une- 
creature  auffi  vile  que  la  Taupe ,  mais 
qui  lourmt  un  temple  auffi  fingulier 
des  ouvrages  de  Dieu  ,  que  fa  maniere 
de  vivre  differe  de  celle  des  autres  qua- 
drupedes.  Celt  pour  cette  raifon  en  par- 
ne,  que  je  me  fuis  rant  etendu  fur  la 
ftrudure  de  l’oreille  de  cet  Animal ,  fi 
difterente  de  celle.  des  autres,  &  a  la- 
quelle  perfonne  que  je  fache,  n’a  fait 
julquici  beaucoup  d’attention  ,  parce 
qu’on  ne  la  decouvre  qu’avec  beaucoup 
de  patience  &  duplication  :  je  l’ai  fait 
auffi  en  partie ,  a  caufe  qu’en  compa¬ 
ct  ces  obfervations  avec  ce  qui  fera 
dit  dans  la  fuite ,  nous  ferons  en  etat 
de  determiner  la  maniere  dont  fe  fait 
le  fens  de  l'ouie. 

Dans  Ies  Ephimerides  d' A  l lemagne  s 
nous  trouvons  que  le  Dofteur  Chrifto- 
phe  Schellammer  fait  en  peu  de  mots  A. 
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peu  pres  les  memes  obfervations  fur 
1’organe  de  l’ouie  de  la  Taupe  }  car  il 
dit  avoir  trouve  dans  cec  organe ,  de 
tres  petics  olfelets ,  6c  de  petites  cavi- 
tes  ,  avec  un  tympan  •,  6c  a  cette  occalion 
il  obferve  que  la  Taupe  n’a  point  do- 
reille  externe  ,  parce  quelle  n’a  pas  be- 
foin  de  ramalfer  de  loin  les  rayons  audi- 
tifs ,  6c  qu’il  lui  fuffit  d’entendre  alfez 
finement,  comme  elie  fair,  ce  qui  fe 
palTe  plus  pres  d’elle.  Mais  nous  fom- 
mes  etonnes  que  le  meme  Dodieur  de¬ 
cide  que  la  Taupe  ne  voir  6c  ne  peut 
voir  goutte  ,  parce  que  les  petics  points- 
noirs  qu’on  lui  trouve  ne  font  que  des 
ebauches  d’yeux  qui  n’ont  aucun  com¬ 
merce  avec  le  cerveau. 

La  Taupe  a  les  jambes  tres-courtes  ,* 
les  pieds-de  d'evant  plus  larges  que  ceux 
de  derriere,  6c  propres  a  fouiller  la 
terre ,  etant  femblables  a  la  paume  de  la 
main,  laquelle  regarde  non  en  bas , 
mais  fur  les  cotes  *,  cinq  doigts  a  chaque 
pied  ,  armes  d’ongles  robuftes ,  un  peu 
voutes ,  plus  grands  ,  plus  longs  5c  plus 
larges  qu’en  aucun  autre  Animal  a  pro¬ 
portion  du  corps,  fur- tout  ceux  des 
pieds  de  devant  •,  tout  le  corps  couvert 
de  poil  court  ,  epais  ,  doux  comme  de 
la  foie ,  6c  noiratres.  Or  ,  comme  le 
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poll  de  la  Taupe,  die  M.  1’Abbe  /Ve- 
vojl  dans  fan  manutl  Uxique. ,  eft  tres- 
fin  ,  on  a  rente  d’employer  fa  peau  com- 
me  une  force  de  velours  naturel  *,  mais 
fa  couleur  n  a  1  air  que  d  un  noir  pelave. 
Sa  queue  eft  fore  courre ,  a  peine  longue 
dun  pouce  ,  prefque  cylmdrique,  un 
peu  plus  grofte  dans  fon  milieu  ,  moufte 
par  !e  bout ,  tres-mediocrement  velue. 

La  peau  de  cet  Animal  eft  tres-dure, 
nerveufe,  epaifte  comrae  du  Chamois  > 
en  force  qu’elle  reftfte  au  fcalpelj  Sc  certe 
fubftance  nerveufe,  ferree,  compade, 
paroic  bien  propre  a  empecher  une  crop 
grande  tranfpiration  a  conferver  la 
ciialeur  des  vifceres ,  qui  aucrement  au- 
roient :  deexpofes  d  relfentir  les  impref- 
lions  Facheufes  du  froid  exterieur  dans 
un  element  tel  que  la  terr*e.  Le  panni- 
cule  charnu  fe  trouve  ft  fermement  atta¬ 
che  a  la  peau  ,  qu’il  femble  ne  faire 
qu’un  meme  corps  avec  elle  ;  car  on  ne 
fauroit  len  feparer  qu’en  le  raclant :  ce 


sparer  qu’en  le  raclant ;  ce 
qui  ne  fert  pas  feulement  a  procurer  le 
mouvement  a  la  peau,  mais  aufti  a  re- 
poufler  le  froid  en  augmentant  fon 
epailTeur.  Apes  le  pannicule  charnu  fe 
prefenre  une  membrane  tres-mince  Sc 
trail fparente ,  qui  enveloppe  tout  le  bas- 
ventre ,  ainft  que  la  poitrine ,  Sc  qui 
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peut  s’en  detacher  fans  dechirement.  On 
pourroit  peut-etre  l’appellerla  membra¬ 
ne  commune  des  mufcles  ,  qui  font  ca¬ 
ches  deftous.  On  trouve  au  bas~ventre 
les  deux  mufcles  droits  fortement  adhe¬ 
rents  au  peritoine  par  leur  fubftance 
membraneufe  ;  &  ces  mufcles  femblent 
faire  l’office  des  mufcles  tranfverfes 
pour  rapprocher  dans  le  befoin  l’abdo- 
men  du  tronc.  Les  inteftins  recouverts 
de  l’epiploon  ,  au  lieu  de  fe  diftinguer 
comme  dans  la  plupart  des  Animaux  , 
en  greles  &  en  gros ,  etoient  uniformes 
dans  la  T aupe  que  nous  avons  di^quee. 
Sc  dela  meme  grofteur  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’a  la  fin  5  ainfi  que  font 
remarque  Severini ,  Seger  &c  Schelham- 
mer ,  excepte  que  1’extremite  du  return 
eft  plus  ample  ,  mais  tous  garnis  de 
cellules  ,  afin  de  retarder  la  marche 
du  chyle.  On  n’y  appercoit  done  ni  co¬ 
lon  ni  ccecum  ,  a  moins  qu’on  ne  foup- 
^onneavec  Seger ,  qu’une  efpecede  ve- 
ncule  ou  de  glande  fituee  a  peu  de 
diftance  de  l’anus,  tient  la  place  du  ca- 
cum.  Le  canal  inteftinal  etoit  rempli  $a 
Sc  la  d’excremens  noirs  8c  liquides. 
Quant  a  la  longueur  de  tous  les  intef¬ 
tins  ,  Seger  dit  l’avoir  trouve  de  deux 
aulnes  trois  quarts  ,  mefure  de  Copen 
bague.  L’eftomac  occupoit  le  cote  gau- 
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che  pour  faire  place  au  foye  *,  il  etoit  fait 
comme  une  cornemufe  }  tres-grand5  a 
proportion  du  corps ,  tout  ride  interieu- 
rement,  &  pleind’une  matiere  chyleufe 
entremelee  de  fragmer.sde  versde  terre 
a  demi  digeres.  Schdhammcr  a  obfervc 
au  pylore  une  crenelure  ,  comme  fi  I’ori- 
fice  inferieur  de  1’eftomac  etoit  ferre 
par  un  fil.  Le  foye  rempliftoitnon-feule- 
ment  le  cote  droit ,  mais  meme  toute  la 
partie  fuperieure  du  ventre  ;  il  etoit 
vermeil ,  &  compofe  de  cinq  lobes  ine- 
gaux ,  dont  le  fuperieur  fe  divifoit  en 
trois  lobules  qui  formoient  des  efpeces 
de  franges  en  devant.  La  veficule  du  fiel 
etoit  bien  apparente  ,  &  remplie  d’une 
bile  verdatre.  Schdhammer  a  reconnu 
par  experience ,  que  le  fiel  contenu  dans 
la  veficule, avoir  une  douceur  manifefte  > 
melee  d’amertume  ,  de  meme  que  dans 
tous  les  Animaux.  Le  meme  Auteur  a 
decouvert  dans  le  mefentere  au-deflous 
des  inteftins ,  un  corps  glanduleux  d’une 
grolfeur  confiderable  ,  en  forte  qu  il 
reftembloit  aun  gros  inteftin  ,lequel  lui 
a  paru  etre  compofe  de  glandes  ladtees 
conglomerees.  La  ratte  eft  adherente 
immediatement  a  i’eftomac  ,  &  fembla- 
ble  acelle  du  Chien ,  de  couleur  rougea- 
tre  ,  platte  &  allongee  en  forme  de  lan- 
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gue.  Les  reins  font  paireillement  rougea- 
fres  ,  &  one  une  aftez  grande  cavite^nar 
>rapport  a  leur  petitefte  ;  les  capfules 
atrabilaires  font  pe  tires  ,  blanchatres.  La 
^verge,  comme  die  Schelhammer ,  etoit 
prefque  route  cachee  au-dedans,  &  fi 
longue  quelle  egaloit  prefque  en  Ion- 
gueur ,  la  raoitie  du  corps  de  f  Animal. 
Les  tefticules  n  etoient  point  pendants, 
mais  enfermes  fous  la  peau ;  ils  cgaloient 
les  reins  en  grandeur :  autour  de  la  veffie 
qui  etoit  tres-epaifle ,  ridee  ,  nerveufe, 
il  y  avoir  un  autre  corps  rond,  charnu 
en  dehors ,  nerveux  en  dedans, fitue  fur 
la  verge  merne  ,  ou  les  canaux  defe- 
rants  alloient  fe  terminer  ;  ce  qui  faifoit 
connoitre  que  c  etoit  les  profanes.  Or, 
outre  le  magnifique  appareil  de  toutes 
les  parries  genitales  dans  un  fi  vil  Ani¬ 
mal  ,  il  eft  encore  a  remarquer  qu’elles 
font  munies  de  tegumens  charnus ,  qui 
fervent  a  les  contracter,  &  a  poufter  la 
matiere  feminale  aux  endroits  deftines. 
Schelhammer  n’a  trouve  dans  Iapoitrine 
de  la  Taupe  ni  peiicarde  ni  mediaftin  , 
mais  le  coeur  fitue  au  cote  gauche ,  Ie 
poumon  etant  place  a  droice  ,  &  Ce 
qu’il y  a d  ctonnant,  au-deffous  du  cceur : 
maisjene  fai,  di.t-il ,  fi  cela  eft  arrive 
centre  nature  dans  notre  fujet.  Pour 
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nous  ,  noujs  pouvons  bien  alfurer  que 
dans  la  Taupe  male  qui  nous  a  fervi  pour 
la  defcription  anacomique ,  nous  avons 
trouve  des  poumons  d’un  volume  con- 
iiderabie ,  cotnpofes  de  cinq  lobes ,  dont 
deux  couvroiencle  cceur  en-deiTus  ,  & 
dont  le  droit  etoit  le  plus  grand  de  tons : 
ces  poumons  etoient  marquetes  de  pe- 
tites  caches  brunes,  Sc  les  deux  oreillet- 
tes  du  coeur  noiratres.  Sevcrini  a  obferve 
que  le  cerveau  etoit  grand ,  eu  egard  a 
la  taille  de  1’ Animal ,  &  bien  diftindt. 

Quant  au  fquelette  de  la  Taupe,  le 
crane  eft  fort  ample  ,  muni  de  futures 
obfcures  •,  l’os  de  la  pomette  eft  long  Sc 
grele ,  fimple.  La  machoire  fuperieure 
a  fix  dents  incifives ,  fuivies  de  chaque 
cote  d’une  dent  canine  tres-aigue  •,  puis 
viennent  quatre  petites  dents  canines , 
Sc  enfin  trois  machelieres  apres.  A  la 
machoire  inferieure  fe  trouvent  huit 
dents  incifives  ,  une  grande  dent  cani¬ 
ne  ,  trojs  petites ,  Sc  autant  de  mache¬ 
lieres.  Divers  Auteurs  difenty  avoir  de- 
couvert  les  trois  oftelets  de  l’ouie.  La 
ftrudture  du  col ,  des  epaules  &c  de  la 
poitrine  eft  admirable ,  Sc  telle  qu’elle 
ne  fe  trouve  point  dans  aucun  autre  Ani¬ 
mal.  Les  epaules  ne  font  pas  fi  amples, 
ce  qui  fait  que  les  differents  mufcles  qui 
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dans  les  auires  Animaux  proviennent  de 
lepaule  ,  naiftent  da  premier  os  de  la 
poitrine  *,  ces  epaules  font  en  grande 
partie  adherentes  a  l’os  de  la  poitrine  , 
en  s’etendant  jufqu’au  milieu  du  col  ,011 
elles  fe  joignent  a  Y  humerus  qui  eft  lai?r 
ge  Sc  inegal.  La  partie  fuperieure  de  i’os 
de  la  poitrine  eft  fituee  "entre  les  epau¬ 
les  )  elle  s’attache  a  la  feconde  partie 
qui  etant  fort  ample  Sc  large  ,  s’avance 
jufqu’au  milieu  du  col ,  ou  i’on  remar- 
que  une  apophyfe  confiderable  a  laquelle 
fe  joint  une  portion  notable  de  l hume¬ 
rus.  L  os  qui  doit  pafter  pour  Y humerus 
eft  de  la  figure  d’un  Bouclier ,  lervanc 
d’appui  aux  pieds.  Les  pieds  de  devanc 
font  compofes  d’un  double  os  du  coude; 
l’apophyfe  inferieur  du  cubitus  eft  lon¬ 
gue  ,  grele ,  creufee ,  garnie  d’une  petite 
tete.  II  n’y  manque  ni  carpe  ni  metacar- 
pe  *,  plufieurs  olfelets  compofent  fun  Sc 
Fautre  avec  les  doigts.  Il  y  a  a  l’endroit 
ou  le  cubitus  fe  joint  a  l’extremite  du 
pied ,  un  oftelet  finguiier  de  figure  femi- 
lunaire,  propre  pour  fouir  la  terre.  Cha- 
cun  des  cinq  doigts  de  devant  eft  com¬ 
pile  de  trois  phalanges  ,  Sc  les  ongles 
tiennent  aux  dernieres.  Les  ongles  font 
forts,  longs  Sc  larges,  ronds  en  dehors, 
caves  en  dedans.  La  poitrine  ,  d’abord 
Tome  VI.  p 
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etroite  ,  fe  dilate  de  plus  en  plus.  Les 
yertebr.es  du  dos  &c  des  lombes  ,  ainft 
queles  os  innomines  ,  font  comme  dans 
le  Rat  &c  l’Ecureuil.  Il  y  a  treize  cotes* 
L’os  facrum  ,  auquel  la  queue  fe  joint , 
eft  compofe  d’un  feul  os.  Les  pieds  de 
derrierefont  compofes  du  femur  &c  du 
Tibia>  du  milieu  duquelnait  l,e  per  one. 
Le  refte  eft  comme  dans  le  Herifton  ,  le 
Rat  &  1’jEcureuil.  Il  y  a  aufti  l’oftelet 
femi-lunaire  dont  il  a  ete  fait  mention 
ci-delfus.  Les  onglesfont  plus  aigus. 

Comme  la  Taupe  a  une  habitation 
difterente  de  ceile  des  autres  Animaux  a 
quatre  pieds  ,  elle  a  aufti  des  organes 
appropries  d’une  maniere  curieufe  & 
convenable  a  tous  egards  a  fa  vie  fouter- 
raine  :  elle  a  le  nez  mince  &  pointu  # 
d’une  force  &c  d’une  durete  particulie- 
res  ;  &c  ce  qu’on  a  dit  du  Cochon,  a 
aufti  lieu  dans  la  T aupe ,  dont  le  col ,  le 
groin,  les  yeux  &  les  oreilles  font  par- 
faitement  conformes  a  fa  maniere  de 
vivre  fotis  terre.  En  fouillant  la  terre  , 
elle  s’  y  pratique  une  route  avec  une  ce- 
lerite  merveilleufe  ;  elle  fe  nourrit  de 
routes  fortes  de  vermifteaux  &  de  pe- 
tites  racines  de  plantes  ,  ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  fait  un  grand  degat  dans  les 
champs ,  les  pres  &  les  jardins  j  aufti  cet 
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Animal  eft-il  extrememenr  odieux  aux 
gens  de  la  campagne  ,  qui  tachent  de  le 
detruire  par  divers  moyens  done  il  eft 
parle  dansl Qsmaifons  rujliques .  M.  Bra¬ 
dley  dans  fon  Calendrier  des  Laboureurs  , 
dir  qu’en  Decembre  on  trouyera  les 
Taupes  dans  leur  nids,  qui  forment  une 
butce  compofee  de  feuilles  ,  de  paille, 
de  moufte  Sc  de  terre  ,  beaucoup  plus 
groftes  que  les  taupinieres  communes  j 
Sc  qu’on  les  trouve  le  plus  ordinaire- 
menc  dans  les  endroics  chauds  Sc  fees. 
Albert  dit  avoir  eprouve  que  la  Taupe 
cherche  les  Crapauds  Sc  les  Grenouil- 
les  pour  fa  nourriture  ,  vu  qu’il  trouva 
un  jouruneTaupe  qui  renoir  par  lapatte 
un  gros  Crapaud  qu’elle  vouloit  manger, 
randis  que  leCrapaud  qui  vouloit  s’en- 
fuir  Sc  qui  avoit  deja  rout  le  corps  tire 
hors  de  la  taupiniere,crioit  de  route  fa  for¬ 
ce  a  caufe  de  la  douleur  que  lui  faifoitla 
morfure  de  la  Taupe  :  mais  il  a  aufti 
experiment^  que  les  Grenouilles  Sc  les 
Crapauds  mangent  les  Taupes  mortes 
qu’ils  peuvent  rencontrer.  Quand  la 
terre  eft  trop  echauffee  par  les  rayons 
brulants  du  foleil  ,  les  Taupes  fortent 
ordinairement  de  leurs  retraites  poijr- 
r  efpirer  un  air  plus  frais  *,  c’eft  ce  qui 
arrive  au  mois  de  Juin  ,  Sc  alors  on  les 
P  ij 
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prend  plus  aifement.  Nous  ne  penfons 
pas  avec  certains  Auteurs ,  que  ces  Ani- 
maux  foient  contraints  de  fortir  de  la 
terre  pour  s’accoupler.  La  Belette ,  ie 
Renard  &  quelques  Oifeaux  de  proye 
les  mangent  }  on  a  remarque  que  les 
Chats  les  pourfuivent  &  lestuent ,  mais 
qu’ils  ne  les  mangent  point ,  s’ils  ne  font 
tres-affames.  C’eftprincipalementle ma¬ 
tin  &  le  foir  que  la  Taupe  fouille  la 
rerre  ,  parce  qu’alors  la  faim  la  prelTe  i 
il  en  eft  de  meme  apres  la  pluie  ,  parce 
que  dansle  temps  humide  elle  fent  plus 
facilement  i’odeur  des  vers  ,  &  les  en- 
tend  mieux  fe  mouvoir  9a  8c  la ,  outre 
que  la  pluie  rend  la  terre  plus  meuble  & 
plus  aifee  a  tourner.  La  Taupe  n’eft  pas 
muette ,  comme le  difent  quelques-uns ; 
elle  poufte  un  cri  aigu ,  fur- tout  lorf- 
qu’on  la  frappe.  Il  eft  abfurde  de  dire 
que  cet  Animal  puifle  s’engendrer  dela 
pourriture  ,  oil  de  la  terre  detrempee 
par  la  pluie.  Il  y  a  des  gens  qui  comptent 
laTaupe  parmi  les  infedtes ;  mais  c’eft 
une  autre  abfurdite.  On  trouve  quel- 
quefois  des  Taupes  blanches ,  mais  d’un 
blanc  un  peu  fale  >  il  y  a  meme  des  can¬ 
tons  oil  cette  variete  n’eft  pas  fort  rare, 
comme  l’obferve  M.  Klein.  Nous  avons 
vu  plufieurs  Taupes  blanches  trouvees 
dans  uotre  Orleanois, 
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La  Taulpe  ou  Taupe  ,  ainfi  dice  du 
Latin  Talpa  ,  fe  nomme  en  Grec  Spalax 
ou  Afpalax  \  en  Italien  Talpa ,  ou  Topi- 
nara  ;  en  Efpagnol  Topo  ;  en  Allemand 
Mauljp urff  ou  Mollmaus  en  Flamand 
Moll  ;  en  Polonois  Kret  ;  en  Anglois 
Mole  ,  ou  Moldwarp  ,  ou  W ant  ;  en 
Suedois  Mullvad. 

La  Taupe  contient  beaucoup  de  Gel 
volatile, &  fixe,  &  del’huile.  L’Animal, 
entier  ,  le  coeur ,  le  foye  8c  le  fang ,  font 
d’ufage  en  Medecine.  La  cendre  d’une 
Taupe  calcinee  eft  ptopre  contre  les 
rhumatifmes ,  la  lepre  &  les  ecrouelles. 
Ladofe  en  eft  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’a  deux  fcrupules  ,  infufee  dans  un 
verre  de  vin  :  on  la  mele  aufli  avec  du 
miel  ou  de  l’huile  *,  &  l’on  s’en  fert  en 
liniment  contre  ies  memes  maladies. 
Une  Taupe  vivante  etoufree  dans  la 
maiti ,  pafte  pour  un  febrifuge  eprou- 
ve  :  Ettmulle  r  va  encore  plus  loin  ;  cat 
il  afture  que  la  main  de  celui  qui  a 
etouffe  une  Taupe  ,  appliquee  fur  les 
ecrouelles  ,  8c  raerae  fur  les  cancers  ,  a 
la  vertu  de  les  guerir.  Le  cceur  de  cet 
Animal  defteche  8c  pulverife,  eft  pro- 
pre  ,  fuivant  Schroder ,  pour  guerir  les 
hernies  \  on  en  doit  prendre  un  tous  les 
jours ,  8c  continuer  trois  ou  quatre  jours 
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de  fuite.  Le  foye  defteche  &  reduit  eri 
poudre ,  eft  propre  pour  calmer  les  va- 
peurs  hyfteriques  ,  &  les  tranchees  des 
nouvelles  accouchees.  Le  fang  recent 
d’une  Taupe  fait  revenir  les  cheveux  3 
fi  l’on  en  frotte  la  tete  :  il  eft  de  plus  re- 
commande  contre  la  gangrene,  &  fpecia- 
lement  contre  celle  des  mammelles  ;  on 
en  end u it  un  papier,  ou  un  linge  blanc, 
qu’on  laifte  fecher  :  on  le  trempe  en- 
fuite  dans  quelque  eau  appropriee , 
pour  1’appliquer  fur  la  partie.  On  fait 
des  calottes  ou  bonnets  de  peau  de  Tau- 
pes  ,  qu’on  met  fur  la  tete  des  enfans 
pour  les  garantir  des  convulsions. 
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La  grandeur  &c  I’epaiffeur  du  poll 
dans  lequel  tout  le  corps  de  l’Ours  eft 
cache  de  telle  forte  qu’il  ne  femble  etre 
qu’une  maffe  qui  n’a  prefque  aucune 
apparence  d’Animal ,  l’a  fait  appellee 
avec  raifon  informe  par  Virgile  ;  mais  ll 
n’y  a  perfonne  qui  ne  le  trouve  tout-a- 
fait  difforme  ,  lorfque  la  peau  lui  etant 
otee  ,  fa  veritable  figure  fe  peut  voir 
fans  empechement.  Cette  difformite  3 
de  merae  que  celle  du  Singe  ,  qui  eft 
eftimeela  plus  laide  de  toutes  les  BeteSj, 
eft  fondee  fur  la  reffemblance  mal  prife 
qii’ils  ont  l’un  &c  l’autre  avec  le  plus 
beau  de  tous  les  Animaux  ,  par  la  regie 
gene  rale  &  tou  jours  veritable  ,  que  la 
depravation  des  chofesles  plus  partaites 
eft  la  pire.  Ce  qui  rend  le  corps  de 
l’homme  admirable  ,  felon  1  opinion  de 
G alien ,,  eft  laftrubture  des  pieds  &:  des 
mains  ,  laquelle  diftingue  fon  corps 
d’avec  celui  des  autres  Animaux  ,  de 
meme  que  le  raifonnement  fait  la  diffe¬ 
rence  des  ames.  Cette  ftrubture  eft  tout 
a  fait  extravagante  dans  l’Ours ,  en  ce 
qu’ayant  quelque  chofe  qui  approche 
en  apparence  de  ce  qui  fait  la  perfec¬ 
tion  de  ces  organes  ,  il  fe  trouve  qu’en 
effet  ce  qui  eft  le  plus  important  dans 
lent  conformation  5  eft  deprave  ,  on 
Piv 
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manque  tour-a-fait  dans  l’Ours.  G alien 
remarque  deux  chofes  qui  font  princi- 
palement  neceflaires  pour  la  cornmodite 
de  l’ufage  de  ces  parties ;  a  fcavoir,  dans 
la^  main  ,  que  fes  cinq  doigts  foient  ge- 
neralemenr  divifes  en  deux  parties  f  y 
en  ayant  quatre  joints  enfemble  qui 
font  comme  dune  meme  efpece,  &  un 
cinquieme  a  part  ,  qui  en  eft  ainlfi  fepare 
pour  fervir  a  l’a&ion  principale  de  la 
main  qui  eft  de  prendre  ;  8c  dans  te  pied, 
qu’il  foit  compofe du  talon  dune  part , 
&  des  cinq  doigts  qui  lui  font  oppofes 
de  l’autre ,  comme  les  quatre  de  la  main 
font  oppofes  au  pouce,  pour  rendre  le 
marcher  plus  allure  8c  plus  ferme  par  la 
differente  application  de  ces  deux  par¬ 
ties  a  la  figure  des  chofes  fur  lefquelles 
on  marche.  Pline  ,  qui  a  parle  de  la  ref- 
femblance  que  les  pieds  &  les  mains  de 
fours  one  avec  ces  parties  delhomme, 
ne la  pas  bien entendue ,  la faifant  con- 
fifter  dans  la  pofition  des  coudes  8c  des 
genoux  ,  qu’il  die  etre  au  Singe  8c  en 
1  Ours  comme  en  l’homme  ,  8c  au  con- 
traire  des  autres  Animaux  ,  qui  ont 
les  genoux  en  arriere  &  les  coudes  en 
devant.  Car  la  verite  eft  que  tout  les 
Animaux  ont  ces  parties  tournees  d’une 
mcme  fa$on,  quoiqu’en  dife  Arifiou\ 
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Sc  que  ce  qui  fait  que  Ton  y  trouve  de 
la  difference  vient  de  ce  que  for.  prend 
aux  brutes  les  talons  pour  les  genoux  , 
Sc  le  poignet  pour  le  coude;  parce  que 
Vos  qui  fait  le  talon  de  fhoname  ,  eft 
tellement  allonge  aux  brutes  qu’il  eft 
pris  pour  la  jambe,  Sc  que  le  poignet, 
qui  en  l’homme  eft  compofe  d’un 
amas  de  huit  petits  os  prefque  ronds 
que  f  on  appelle  le  carpe  ,  a  dans  la  plu- 
part  des  brutes  un  de  ces  os  fort  long, 
Sc  que  l’on  prend  pour  la  jambe  de  de- 
vant  ,  quoiqu’il  ne  foit  proprement 
qu’un  des  os  du  carpe  :  de  forte  que  les 
jambes  Sc  les  bras  de  f  Ours  font  feule- 
ment  en  celacomme  en  l’homme  ,  qu’ils 
font  charnus,  quoiqu 'Arijlote  dife  qu’il 
n’y  a  que  f  homme  qui  les  ait  ainfi ;  que 
l’os  du  talon  eft  court  ,  Sc  qu’il  forme 
une  partie  de  la  plante  du  pied  ;  qu’il 
y  a  cinq  orteils  amaftes  enfemble  ,  Sc 
oppofes  au  talon  *,  Sc  que  fa  main  a 
aufli  les  os  du  carpe  prefque  egaux  , 
Sc  ramaftes  comme  nous  :  mais  il  n’a 
point  en  fa  main  de  pouce  fepare  des 
quatre  autres  doigts  ,  Sc  le  plus  gros 
des  cinq  qui  compofent  la  main  ,  Sc  qui 
n’a  que  cette  groffeur  qui  le  puiffe  faire 
pafter  pour  un  pouce  ,  eft  place  tout  au 
contraire  qu’en  l’homme  ,  etant  au- 
P  v 
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dehors  &  a  la  place  du  petit  doigt,  de 
meme  qu’au  pied  ou  le  plus  gros  or- 
teil  eft  aufti  en-dehors.  Pour  ce  qui  eft 
du  pied  ,  il  ne  pofe  point  d’ordinaire 
fur  le  talon  ,  qui  a  caufe  de  cela  eft  con¬ 
vert  de  poil  de  meme  que  la  jambe ,  & 
n’a  point  les  callofites,  ni  ce  genre  de 
peau  particuliere  qui  munit  la  plante 
du  pied,  Sc  qui  marque  les  endroitsfur 
lefquels  il  pofe  en  marchant.  Au-con- 
traire ,  fa  main  a  comme  un  talon ,  cette 
callofite  qui  eft  en  la  paume  de  la  main  , 
etant  interrompue  par  la  peau  pelue, 
pour  recommencer  un  peu  plus  haut  une 
autre  calloftte.  Enlin  ,  les  doigts  de  la 
main  font  aufti  tres-mal  formes,  Sc  mal 
propres  pour  leurs  ufages,  etant  gros  , 
courts  Sc  ferres  l’un  contre  l’autre  com- 
me  aux  pieds.  La  fubftance  de  ces  par¬ 
lies  n’eft  pas  moins  particuliere  ,  ni 
moins  remarquable  que  leur  ftru&ure. 
Pline  Sc  PLutarqut  rapportent  que  c’eft 
un  manger  excellent  j  &  Michael  Herus 
dit  qu’en  Allemagne  elles  font  encore  a 
prefent  refervees  pour  la  table  des  Prin¬ 
ces  ,  a  qui  on  fert  des  pattes  d’Ours  fa- 
lees  Sc  enfumees.  Nous  remarquames 
que  cette  fubftance  bonne  a  manger, 
doit  ctr'e  un  ligament  graifteux  ,  fort 
blanc  Sc  fort  delicat ,  epais  environ  de 
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deux  doigts ,  qui  oecupe  le  dedans  des 
pieds  Sc  des  mains  }  Sc  on  pent  dourer 
s’ll  n’y  a  point  apparence  qu’il  puiife 
fortir  quelque  humiditc  de  cette  parcie, 
qui  ait  donne  lieu  a  Ellen  Sc  a  Pline  de 
dire  que  1’Ours  vit  quarante  jours  en 
lechant  feulement  fon  pied  droit. 

Les  ongles  de  deux  Ours  que  nous 
avons  dilfeques  ,  etoient  attaches  a  la 
derniere  phalange  des  doigts  de  la  me- 
me  maniere  qu’au  Lion ,  ayant  par  la 
ftrudture  particuliere  de  cet  article  ,  que 
nous  avons  decric  dans  le  Lion ,  la  fa- 
culte  de  tenir  ces  ongles  eleves  en  mar- 
chant  pour  en  conferver  les  pointes  r 
mais  il  paroiftoit  que  nos  Ours  avoient 
neglige  de  fe  fervir  de  cette  faculte? 
parce  que  leurs  ongles  etoient  ufes  juf- 
qu’a  pres  de  la  moine.  lls  etoient  noirs  Sc 
bien  moins  grands  qu’au  Lion,  ace  que 
I’on  pouvoit  juger  parce  qui  en  reftoito 
La  maniere  dont  ces  ongles  etoient  ufes, 
faifoit  voir  que  leur  fubftance  eft  bien 
differente  de  celle  du  Lion  •,  car  dans  les 
Lions  que  nous  avons  difteques ,  les  on- 
gles  etoient  aufti  quelque  pea  ufes  en  one 
patte ,  mais  de  la  me  me  forte  que  du 
bois  fibreux  feroit  ufe  \  au  lieu  que 
ceux  des  Ours  l’etoient  comme  du  fer  \ 
ceft-a-dire*,  one  les  ongles  du  Lion 
I?  vj, 
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font  compofes  de  fibres  feparables ,  a 
caufe  qu’ils  font  d’une  fubftance  hete¬ 
rogene  •>  &  que  lesongles  de  l’Ours  font 
d’une  fubftance  plus  egaL  &  plus  com¬ 
pare.  Les  dents  etoient  femblables  a 
celles  du  Lion ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  etoient 
beaucoup  plus  petires.  C’eft  pourquoi 
on  dit  qu’il  n’employe  que  fes  pattes 
pour  rompre  les  filets,  &  pour  dechirer 
les  toiles  des  chafTeurs  ,  parce  que  la 
grofteur  6c  l’epaifteur  de  fesievres  l’em- 
peche  de  fe  fervir  de  fes  dents.  Ces  le- 
vres  ont  aufti  une  figure  aftez  extraordi¬ 
naire,  celles  d’en  bas  etant  repliees  Sc 
coupees  au  droit  des  deux  coins  en  for¬ 
me  d’une  crete  de  Coq, 

La  longueur  de  tout  le  corps  etoit 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’a  1’ex- 
tremite  des  orteils ,  de  huit  pieds  trois 
pouces  ;  decinq  pieds  Sc  demi  jufqu’au 
commencement  de  la  queue,  quieroit 
de  cinq  pouces  ;  Sc  d’un  pied  cinq  pou¬ 
ces  jufqu’a  l’occiput ,  qui  etoit  plat ,  & 
faifoit  un  angle  avec  les  os  du  finciput 
au  droit  de  la  future  lambdoide  ,  au 
milieu  de  laquelle  aboutiftoit  une  crete 
elevee  comme  celle  d’un  cafque ,  mais 
beaucoup  moins  haute  qu’au  Lion  ,  Sc 
d’ou  le  mufcle  crotaphite  ,  qui  couvroit 
pareillement  la  tete ,  prenoit  aujfi  fon 
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origine  ,  etant  toutefois  beaucoup  moins 
charnu.  Le  thorax  etoit  plus  large  qu’au 
Lion  ,  &c  aufti  fort  long  ,  etant  compo- 
fe  de  quatorze  cotes.  Le  col  n’ etoit  pas 
court  a  proportion  de  falargeur,  co na¬ 
me  au  Pourceau  ,  ainfi  que  difent  les 
Auteurs  ;  car  il  n’avoit  que  fept  poli¬ 
ces  de  large  fur  neuf  de  long  :  la  gran¬ 
de  epaifteur  du  poll  qui  environne  &C 
qui  elargit  ce  col,  eft  ce  qui  le  fait  pa- 
roitre  court.  L’os  de  la  cuifte  etoit  plus 
long  a  proportion  qu’il  n’eft  ordinaire- 
mentaux  brutes,  &  il  etoit  articuleavec 
celui  de  la  jambe  par  le  moyen  d’une  ro- 
tule,  que  quelques  Auteurs  difent  ne  fe 
trouver  qu’en  l’homme.  La  peau  qui  etoit 
fort  dure  &  fort  epaifte  fur  le  dos  >  fut 
trouvee  mince  &  delicatefous  le  ventre. 
Le  poil  etoit  bien  moins  rude  qu’au  Lion 
&  qu’au  Sanglier  ,  tenant  en  quelque  fa- 
^on  de  lalaine  ,  plus  crepe  qu’en  lache- 
vre,  &  beaucoup  moins  qu’au  Mouton. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  du  dedans 
du  corps  ,  l’epiploon  etoit  aftez  grand, 
mais  fort  maigre  ,  de  meme  que  tout  le 
refte  du  corps ,  qui  n’avoit  ,  ni  dehors 
ni  dedans  aucune  graifte  :  ce  qui  devoir 
etre  un  effet  de  la  maladie  dont  il  etoit 
mort ,  la  conftitution  naturelle  de  I’A- 
nimal  etant  d’etre  fort  gras ,  &  l’hyver 
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etanc  la  faifon  en  laquelle  il  s’enaraille 
aa vantage.  Le  foye  etoit  fort  grand  , 
&  divife  en  fept  lobes  ,  dont  il  y  en 
avoit  u-n  bien  plus  petit  que  les  autres*. 
La  veficule  du  del  n’etoitpas  la  moitie 
ii  grande  qu  au  Lion  ;  il  y  avoit  pourtant 
beaucoup  de  bile  epanchee  fur  les  mem¬ 
branes  des  parties  d’alentour.  Lcefo- 
pnage  qui  n’avoit  pas  plus  de  quatorze 
bgnes  de  diametre  ,  Sc  ne  s’elargiffoit 
point  vers  1’orifice  fuperieur  du  ventri- 
cule  ,  etoit  fort  charnu  en  dehors  juf- 
qu  au  ventricule  ,  lequel  etoit  extraor- 
dinairement  petit,  quoiqii’Arifote  af- 
itire  que  1  Ours  la  fort  grand  de  meme 
que  le  Pourceau  :  ce  qu’il  a  dit  peut- 
etre  ,  a veq  tout  le  refte  des  Auteurs  3 
parce  qu’ils  ont  cru  que  l’Ours  eranr 
grand  mangeur  ,  il  devoit  avoir  im 
grand  ventricule.  En  nos  fujets  il  n’a¬ 
voit  pas  un  pied  de  long ,  Sc  fa  plus 
grande  largeur  qui  etoit  vers  le  haut3 
n  etoit  que  de  fix  pouces  ,  Sc  de  deux  Sc. 
demi  vers  le  milieu ,  ou  il  fe  retrecidoit 
pour  s  elargir  en  un  fecond  ventricule 
d’environ  trois  pouces  Sc  demi,  qui  fe 
relevoit  vers  le  pylore.  Lefonddel’un 
&  de  l’autre  ventricule  etoit  dur  Sc  epais 
de  trois  lignes  ,  Sc  de  cinq  vers  le  py- 
lore  }  qui  etoit  encore  plus  dur.  Leur 
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membrane  interne  n’etoit  pas  egale 
comme  eile  eft  ordinairement ,  a  la  re¬ 
serve  de  certe  legere  aprete  qued’on  ap- 
pelle  le  veloute  ;  mais  elle  etoit  enquel- 
que  fa^on  femblable  a  celle  des  ventri- 
cules  des  Animaux  qui  ruminent  ,  a 
caufe  de  plufieurs  eminences  quelle 
avoit ,  pareilles  a  celle3  qui  font  le  reti¬ 
culum  &c  rechinos ,  ft  ce  if  eft  que  ces  emi¬ 
nences  n’avoient  pas  dans  leur  figure  la 
regularite  qui  fe  voit  aux  Animaux  qui 
ruminent.  A  l’egard  des  inteftins  ,  on 
peut  dire  qu’il  n’y  en  avoit  qu’u^i  feul , 
parce  qu’on  n’y  voyoit  point  la  diftinc- 
tion  qui  fe  remarque  en  la  plupart  des 
Animaux,  par  la  difference  de  leur  cou- 
leur,de  leur  fubftance  &  de  leur  grofteur. 
11  n’y  avoit  aufli  aucune  apparence  de 
ccecum  ni  de  fon  appendice  ,  non  plus 
que  de  replis  ni  de  cellules  au  colon. 
11s  avoient  en  tout  quarante  pieds  de 
long.  Ceux  du  Lion  n’en  avoient  que 
vingt-cinq.  Cette  uniformite  d’inteftin 
peut  avoir  ere  caufe  de  faire  mettre  a 
Theodorus  Gaza  ,  dans  la  tradu&ion  du 
texte  d '  A riflote  ,  011  il  eft  parle  des  in¬ 
teftins  de  l’Ours  ,  le  fmgulier  intejli - 
num  pour  le  plurier  ’mtpu  (  Entera  )  ;  5c 
il  y  a  apparence  que  cette  particularite 
etoit  inconnue  a  Scaligw>  quand  il  a 
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repris  Thcodorus  d’avoir  puis  cette  li- 
berte.  La  ratte  etoit  petite  &  mince, 
n  ayant  pas  pins  de  fix  pouces  de  long 
fur  deux  de  large  ,  &  moins  d’un  pouce 
d  epaifieur.  La  ftru&ure  des  reins  nous 
fembla  tout-a  fait  particuliere.  Leur  fi¬ 
gure  etoit  fort  longue.  Ils  avoientcinq 
pouces  &  demi  de  long  fur  deux  &  demi 
de  large.  La  membrane  adipeufe,  qui 
etoit  fans  graifie,  ayant  ete  otee,  on 
trouva  une  autre  membrane  fort  dure 
&  fort  epaifie ,  qui  n’etoit  point  la  mem¬ 
brane  propre  attachee  au  parenchyme, 
mais  une  membrane  ,  qui  comme  un 
fac  contenoit  cinquante-fix  petits  reins, 
caron  peut  ainfi  appeller  autantdepa- 
renchymes  fepares  a&uellement  les  uns 
desautres,  couverts  de  leur  membrane 
propre ,  &  lies  enfemble  en  quelques 
endroits  par  des  fibres  5c  par  des  mem¬ 
branes  fortdeliees,  qui  etoient  produi- 
tes  de  celle  qui  les  enveloppe  tous  en 
mamere  de  fac.  Cette  connexion  etoit 
principalement  des  petits  reins  ,  qui 
font  en  la  partie  cave  de  tout  cet  amas 
de  reins ;  car  vers  la  partie  gibbe ,  ils 
n’etoient  point  lies  enfemble.  La  figure 
de  chaque  petit  rein  etoit  d’avoir  une 
bafe  large  en  dehors ,  5c  de  rerrecir  vers 
le  dedans  de  tout  le  rein ,  ou  ils  etoient 


des  Quadruped  es.  353 
attaches  comme  les  grains  d’une  grappe 
de  raidn.  Cette  bafe  etoit  en  d’aucuns 
hexagone ,  en  la  plupart  pentagone ,  en 
quelques-uns  quarree.  lls  etoient  audi 
differents  en  grodeur  ;  mais  en  la  plus 
grande  partie  la  grodeur  etoit  d’une 
moyenne  charaigne  ,  en  quelques-uns 
d’une  petite  noifette.  Cer  amas  repre- 
fentoit  adez  bien  une  pomme  de  Pin 
quand  elle  eft  mure.  Chacun  de  ces  pe- 
tits  reins  etoit  attache  comme  par  une 
queue  compofee  de  trois  fortes  devaif- 
feaux  >  qui  font  les  rameaux  des  deux 
emulgentes  &"  de  Puretere  ,  lefquels  en-* 
troient  par  lapointe  du  petit  rein  ,  qui 
faifoit  une  enfon^ure  pour  les  recevoir , 
de  meme  qu’une  pomme  re^it  fa  queue 
a  la  maniere  ordinaire  des  grands  reins. 
Ces  rameaux  etoient  difpofes ,  enforte 
que  celui  de  Partere  etoit  au  milieu  de 
celuide  la  veine  &  de  celui  de  1’uretere  , 
ainft  que  Riolan  l’a  remarque  ,  qui  croit 
que  ces  vaideaux  font  ainfi  fitues,  afin 
que  l’artere  frappant  fur  Puretere  ,  fade 
incedamment  couler  Purine  par  fon  bat- 
tement  continuel.  Les  troncs  de  la 
veine  &  de  l’artere  emulgente  ,  qui  n’e- 
toient  pas  plus  gros  qu’une  plume  a  ecri- 
re  ,  fe  divifoient  chacun  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  6c  enfuite  en  plufieurs  autres  5 
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jufqu’a  en  fournir  un  a  chaque  petit 
rein, quoiqu’il  yen  eut  quelquefois  deux 
qui  fembloient  etre  attaches  comme  a 
une  feule  queue  :  mais  cela  paroiifoit 
ainh,  a  caufe  que  lesdeux  rameaux  qui 
les  attachoient  entroient  dans  le  petit 
rein  immediatement  apres  la  divifion. 
Ces  rameaux  penetroient  peu  avant ,  8c 
fe  perdoient  dans  le  parenchyme,  en- 
forte  que  la  cavite  notable  que  le  vaif- 
feau  avoit  hors  le  petit  rein ,  ne  paroif- 
foit  plus  ,  foit  que  cela  arrival  par  la 
divihon  prefque  infinie  ,  &  par  confe- 
quent  imperceptible,  qui  fe  fait  en  de 
petits  rameaux  qui  fe  difperfenc  par  le 
parenchyme ,  comme  Lauremius  Belli- 
nus  eftime  qu’il  arrive  aux  emulgentes 
des  reins  de  1’homme  j  foit  qu’en  etfet 
ces  vailfeaux  ne  palfent  pas  plus  avant , 
fuivant  l’opinion  d' Higmorus ,  8c  que  la 
fubftance  fpongieufe  du  parenchyme 
boive  &  filtre  a l’abord  le  fang  de  far- 
tere,  pour  lerendre  a  la  veine  pur  8c 
fepare  de  fa  ferofite  qui  coule  par  les 
mammelons  dans  les  baffinets  de  1’ure- 
tere  ,  de  meme  que  le  pent  lait  lorfque 
le  tromage  fe  caille  ,  lailfe  la  partie  bu- 
ryreufe ,  8c  palle  au  travers  de  la  cafeeu- 
fe ;  8c  de  meme  que  la  leffive  qui  eft 
¥erfee  an  haut  du.  cuvier  fort  par  le  trout 
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d’en  bas  ,  apres  avoir  penetre  le  linge* 
fans  qu’ily  ait  aucuns  canaux  qui  l’y  con- 
duifent.  La  conformation  de  l’uretere 
etoit  differente  de  celle  des  vailfeaux 
emulgents  •,  car  quelque  peu  apres  fon 
entree  dans  la  membrane  ,  qui  comme 
un  fac  enfermoit  tous  les  petits  reins  , 
il  s’elargilfoit ,  &  fa  grolfeur ,  qui  etoit 
d’une  plume  a  ecrire ,  venoit  a  egaler 
celle  d’un  doigt.  Il  fe  divifoitenfuite  en 
deux  rameaux  de  cette  meme  grolfeur , 
lefquels  en  produifoient  d’autres  moin- 
dres,  qui  en  fournilfoient  un  plus  petit  a 
chaque  petit  rein.  Ce  dernier  rameau 
furpalfoit  pourtant  en  grolfeur  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  &  de  l’artere  emulgen- 
te,quientroientavec  luidans  le  petit  rein, 
&  il  palfoit  plus  avant,  &c  jufqu’apres  de 
la  moitie  ,  auquel  lic-u  il  fe  divifoit  en 
deux  ,  &  quelquefois  en  trois  branches. 
Chacune  de  ces  branches  s’clargifloit  un 
peu ,  &  formoit  en  fon  extremite  un 
baflinet  qui  etoit  prefque  rempli  d’une 
caruncule  en  forme  de  mammelon  j  8c 
a  cote  de  cette  caruncule  le  baflinet  pa- 
roilfoit  perce  de  trois  ou  quatre  trous , 
qui  n’etoient  que  des  finuofltes  formees 
par  la  membrane  du  baflinet,  laquelle  fe 
replioiten  dedans, faifant  comme  d’au¬ 
tres  plus  petits  baflinets  capables  de  re- 
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cevoir  feulement  la  tete  dune  epingle. 
Ces  mammelons  qui  n’avoient  que  la 
grofTeur  d’un  grain  de  bled ,  egaloient 
par  leur  noitibre  celle  des  mammelons  des 
reins  de  Bceuf,  qui  font  gros  comme  le 
bout  du  doigt,  mais  qui  ne  font  qu’au 
nombre  de  neufoudix,  aulieu  qui  1  yen 
^yoit  plus  de  cent  en  chacun  des'reins 
de  nos  Ours.  Et  il  femble  que  Bartho¬ 
lin  n  avoic  pas  examine  cela  ,  quand  il 
a  ccrit  que  le  rein  de  l’Ours  eft  fern- 
blable  a  ceux  du  Boeuf,  des  enfans  nou- 
veaux-nes  ,  8c  d’un  Marfouin  qu’il  a 
difteque  en  prefence  du  Roi  de  Danne- 
marc  :  car  ces  reins  ,  dont  parle  Bartho¬ 
lin  ,  8c  auxquels  il  compare  ceux  de 
1  Ours,  one  feulement  desfentes  en  leur 
fuperficie ,  qui  les font  paroitre  a  l’abord 
femblables  a  ceux  de  l’Ours,  quoiqu’en 
effet  ils  n  aient  qu’un  parenchyme  feul 
Sc  continu  ,  ces  femes  ne  penetrant  que 
fort  peu  avant  j  au  lieu  que  les  cinquan- 
te-fx  petits  reins  de  l’Ours  etoientac- 
tuellement  divifes ,  8c  avoient  chacun 
toutes  les  parties  dont  les  grands  reins 
font  compofes.  Il  faut  aufti  que  ceux  qui, 
comme  Phne^  ont  dit  que  la  verge  de 
1  Ours ,  fi-tbt  qu’il  eft  mort ,  s’endur- 
cit  comme  de  la  corne  ,  n’ayent  pas  bien 
examine  la  chofe ,  8c  qu’lis  n’aient  ni  la 
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hardieffe  de  s  eclaircir  qu’elle  eft  L  ver¬ 
ge  de  l’Ours  pendant  qu’il  eft  vivanr, 
m  la  curiofite  den  faire  la  dilfecftion 
apres  la  mort :  car  ils  auroient  trouve  que 
cette  durete  eft  naturelle  a  cette  partie 
en  l’Ours,  de  mbe  qu’au  Chien,  au 
Loup,  a  l’Efcurieu  ,  ala  Beletre,  &  a 
plufieurs  autres  Animaux ,  qui  ont  un 
os  a  1  extremite  de  la  verge,  comme 
Ariftote  remarque.  Celui  de  nos  Ours 
etoit  long  de  cinq  pouces  &  demi ,  gros 
de  quatre  lignes  vers  les  os  pubis,  done 
il  etoit  eloigne  de  cinq  pouces ,  &  un 
peu  courbe. 

Le  poumon  avoit  cinq  lobes ,  trois 
au  cote  droit ,  &  deux  au  gauche.  Les 
deux  fuperieurs  du  cote  droit  etoient 
fort  grands  :  le  troifieme,  qui  etoit 
moyen ,  etoit  partage  vers  fon  extremite 
en  trois  pointes.  En  1’un  de  nos  Ours 
les  deux  lobes  du  cote  gauche  etoient 
fort  tumefies  ;  le  fuperieur  qui  paroif- 
foit  blanchatre  ,  etoit  enfie  de  quantitc 
de  vent  :  dans  1  inferieur  il  fe  trouva  un 
corps  etranger  de  la  grofleur  des  deux 
poings  ,  femblable  a  une  eponge  treni- 
pee  dans  de  1  encre.  Dans  l’autre  Ours, 
tjuf  etoit  fort  jeune  ,  la  ftrutfture  du 
Mediaftin  etoit  particuliere,  etant  per- 
cee  en  plufieurs  endroits  de  quantite  de 
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trous  de  La  largeur  dune  ligne  &  demie, 
5c  etant  parfeme  dune  grand  nombre 
de  vaiffeaux  ,  qui  ecoienc  de  la  groflfeuc 
de  plus  dune  Ligne  ,  enforce  qu’U  ne 
lui  manquoit  que  la  graifte  pour  ecre 
femblable  a  un  epiploon.  Le  cceur  qui 
avoic  fix  pouces  de  long  fur  quatre  de 
large ,  etoit  fore  folide  par  fa  pomte  , 
done  la  chair  avoic  un  pouce  d’epaifteur : 
cecce  poinee  etoic  moufte  5  &  non  pas 
aigue  ,  comrne  au  Lion.  L  apre  -  areere 
avoic  tous  fes  anneaux  imparfaics , 
non  pas  entiers  comme  au  premier  des 
Lions  que  nous  avons  difieques  :  mais 
ces  anneaux  dans  nos  Ours  ecoiene  beau- 
coup  plus  larges  qu’  au  Lion  ,  ayantjplus 
de  cinq  pouces  de  rour.  La  langue  ecoic 
large  8 c  mince  comme  au  Char  &  au 
Chien,  &  garnie  par-deffus  de  fes  pe¬ 
aces  poinces  charnues  fans  aucune  apre- 
te.  Le  crane  n* ecoic  poinc  fi  fragile  que 
difenc  les  Auceurs  :  il  fuc  crouve  fort 
dur  fous  la  feie.  U  eft  bien  vrai  qu  ii 
n’avoic  que  la  moicie  de  1  epaifteur  de 
celui  du  Lion  >  que  nous  avons  crouve 
de  fix  lignes  a  l’endroic  le  plus  mince. 
L’os  qui  s’avance  en  dedans  ,  &  qui  fe- 
pare  le  grand  cerveau  du  pecit  ,  etoit 
aufti  plus  mince  &  d’une  figure  plus  ir- 
reguliere  qu’au  Lion.  Le  cerveau  en  re- 
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compenfe  etoit  quaere  fo is  plus  grand 
ayanc  quaere  ponces  de  long  &  autant 
.  profondeur ,  fur  crois  de  large  ;  au 
lieu  que  le  Lion  n’en  avoir  que  deux 
en  tous  fens.  La glande  pineale  etoit  fore 
peace  ,  &  prefque  imperceptible  com- 
me  auLion.  L ’ceil  etoit  recouvert  dune 
paupiere  interne  qui  commencoit  au 
grand  coin ,  Cendant  un  peu  vers  le  bas. 
II  etoit  etrangement  petit  :  fon  globe 
n  avoit  pas  plus  de  cinq  lignes  de  dia- 
metre ,  &  etoit  plus  petit  que.celui  d’un 
Chat.  Le  criftallin  avoit  une  figure  pref¬ 
que  fpherique;  &  celui  de  Pceil  gauche 
du  plus  grand^&  du  plus  vieux  de  nos 
Ours  ,  etoit  gate  par  un  glaucoma ,  qui 
i’avoit  rendu  blanc  &  tout-a-fait  opa¬ 
que.  Sa  fituation  etoit  aulfi  fort  extraor¬ 
dinaire  ,  n  etant  pas  placee  au  droit  de 
1  ouverture  de  Puvee ,  mais  tiree  a  cote 
hors  de  laxe  de  1’oeil  ,  enforce  qUe 
meme  avant  la  dilfeCtion  ,  cela  fe  re- 
connoifioit  par  une  blancheur  qui  pa- 
roilfoit  au  bas  de  Pouverture  de  la  pru- 
nelle  en  dedans ,  comme  s’il  y  eut  eu 
une  catara&e  abbaifiee  :  &  cela  etoit 
caufe  par  la  contraction  des  fibres  du 
ligament  ciliaire  d’un  cote  ;  &  par  la 
difiention  du  relachement  de  celles  de 
I’autre  :  ce  qui  fembloit  etre  fait  pour 
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lailler  un  paffage  libre  aux  efpCces  vi- 
fuelles  au  travers  des  deux  autres  hu- 
meurs  >  cette  diftorfion  du  criftallin 
etant  vraifemblablement  fake  de  la  mo- 
me  maniere  qu’on  la  voit  arriver  aux 
yeux  des  enfans  ,  qui  ayanc  ere  long- 
temps  couches  en  un  endroit  ou  ils  ne 
peuvent  regarder  la  lumiere  qu’oblique- 
ment ,  deviennent  louches  par  une  dif- 
pofition  que  les  mufcles  de  l’ced  con- 
tradent  par  habitude  ,  &  qui  change 
cede  qui  leur  eft  naturelle  par  l’allonge- 
nient  des  fibres  dans  les  uns ,  Sc  par  leur 
accourciftement  dans  les  autres.  Cela 
pcurroit  faire  croire  que  ces  fibres  du 
ligament  ciliaire  font  capables  d’une 
contraction  Sc  d’une  dilatation  volon- 
taire  ,  pareille  a  cede  des  fibres  des  muf* 
cles  •,  Sc  que  cette  adion  peut  augmen- 
ter  ou  diminuer  la  convexite  du  criftal¬ 
lin  ,  felon  le  befoin  que  l’eloignement 
different  des  objets  en  peut  faire  avoir 
a  l’csil  pour  voir  plus  diftindement. 

L’extreme  maigreur  de  nos  deux  Ours 
nous  a  ote  le  moyen  de  faire  une  expe¬ 
rience  fur  leur  graifte ,  Sc  de  nous  eclair- 
cir  de  la  verite  de  ce  c\\x  Arijlote ,  Theo- 
phrafle  Sc  Flint  en  rapportent  •,  a  fijavoir 
qu’etatit  gardee  pendant  1’hyver  ,  elle 
augmente  de  grofteur  Sc  depoids  mani- 
feftemenr: 
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leltement  :  ce  qui  etant  verifie  confir- 
meroit  I’opinion  que  Ion  a  ,  que  1’Ours 
eft  de  tous  les  Animaux  celui  dans  le- 
quel  la  facuke  de  croicre  eft  plus  pmf. 
famtepuifqu  etant  au  commencement  de 
fa  vie  prefque  le  plus  petit  de  tous , 
•(  car  au  rapport  d’Ariftote  &  de  Pline  * 
il  n’eft  guere  plus  gros  qu’une  Souris  ,  ) 
il  devient  cependant  un  des  plus  grands : 
&  que  bien  qu  il  ait  ete  nourri  aftez 
long- temps  du  lait  dune  mere  qui  ne 
mange  rien ,  (  s’il  eft  vrai  comme  die 
que  l’Ourfe  fait  fes  petits  lorf- 
qu’elle  eft  prete  de  s’enfermer  dans  fa 
caverne,  ou  elle  demeure  quarante  jours 
fans  manger  ,  &  qu’enfuite  ainfi  tous 
les  ans  UOurs  demeure  un  long  efpace 
fans  prendre  de  nourriture , )  il  ne  laifte 
pas  de  croitre  ft  puiftamment  qu’au  rap¬ 
port  d' Albert ,  fa  croilTance  ainft  qiPau 
Crocodile  3  dure  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  ;  &  continue  meme  encore 
apres  fa  mort ,  ft  ce  que  les  Anciens  ont 
ecritde  fa  graifte  eft  veritable.  La  con- 
ftderation  de  ces  particularity  jointe  a 
nos  obfervadons,  nous  a  fait  juger  que 
le  temperament  de  l’Ours,  qui  felon 
Ariftote ,  eft  fouverainement  humide  , 
doit  etre  entendu  d’une  humidite  pro- 
pre  a  la  vie ,  qui  eft  celle  qui  ne  defte- 
Tome  VI.  Q 
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che  pas  aifement ,  &  qui  eft  i’effet,  non 
de  la  erudite  ,  telle  qu’eft  l’humidite 
fuperftue  des  excremens ,  mais  de  la  per- 
fedion  de  la  codion  caufee  par  la  bonte 
du  temperament  des  parties  qui  font  ca- 
pables  de  convertir  aifement  toute  forte 
de  nourriture  en  un  bon  fuc,  &  den 
aftimiler  &  changer  en  leur  propre  fub- 
ftance ,  ou  en  difliper  la  plus  grande 
partie  par  remploi  qu  elles  en  font  uti- 
lement  pour  I’exercice  de  leurs  fonc- 
tions.  Les  marques  que  nos  obferva- 
cions  nous  ont  fournies  dans  l’Ours  de 
cette  perfedion  de  temperament ,  font 
en  premier  lieu  ,  qu’un  Animal  qui 
mange  indifteremment  de  toutes  fortes 
de  viandes  comme  l’Ours  ,  &  qui  di- 
gere  avec  une  meme  facilite  les  chairs 
crues ,  le  Poilfon  ,  les  Cancres ,  les  in- 
fedes,  les  herbes  ,  les  fruits  des  arbres, 
les  legumes  le  miel  5  &  cela  dans  un 
eftomac  fort  petit  ,  &  des  inteftins 
etroits ,  &  eutre  lefquels  il  ne  fe  trouve 
point  de  c&cum  9  doit  avoir  une  mer- 
veilleufe  puiftance  pour  la  codion,  puif- 
qu’elle  eft  capable  de  fuppleer  par  la 
bonte  du  temperament,  ce  qui  manque 
a  la  commodite  de  la  ftrudure  qui  fe 
voit  dans  les  organes  que  les  autres  Am- 
jjjaux  ont  pour  rendre  ces  fondions  pluf 
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parfaites  ,  &  qui  pour  digerer  beaucoup 
de  nourriture  ,  la  gardent  long- temps 
dans  de  grands  receptacles, &  la  condui- 
fent  par  beaucoup  de  replis  &  d  anfrac- 
tuodres  ,  comme  nous  avons  obferve 
dans  le  Chameau  s  dont  les  inteftins 
etoient  prefque  une  foisauffi  longs  que 
ceux  de  1’Ours,  ayant  plus  d'onze  toi- 
fes.  En  fecond  lieu ,  le  peu  de  capacite 
qui  fe  trouve  dans  fon  foye  &  dans  fs, 
ratte  pour  recevoir  les  excremens,  mar* 
que  auffi  que  I’a&ion  de  la  chaleur  na- 
turelle  eft  fi  bien  reglee  ,  qu’elle  n’eft 
pas  fujette  aux  defauts  ni  aux  exces  ,  par 
lefquels  la  nourriture  etant  ou  briilee , 
ou  cuite  feulement  a  demi ,  le  fang  qui 
en  eft  engendft? a  befoin  d’etre  purge  de 
quantite  de  parties  qui  font  incapable* 
de  nourrir  le  corps  :  car  pour  ce  qui  eft 
du  grand  nombre  des  reins  ,  qriand  me- 
me  la  Nature  1’auroit  fait  pour  evacuer 
une  plus  grande  quantite  de  ferolites  , 
Fabondance  decet excrement  ne  devroit 
point  etre  eftimee  une  marque  de  la  foi- 
beftede  la  chaleur,  &  de  I’impsrfedbioti 
de  la  cotftion  ;  mais  plutot  un  effet  da 
peu  de  tranfpiration  infen (ible  qui  fe 
fait  dans  lOurs,  a  caufe  de  l’epailfeur 
del’habitude  de  fon  corps,  qui  n’y  eft 
pas  favorable.  A  quoi  il  faut  encore 

Q  i j 
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aj outer ,  que  ce  defaut  de  tranfpiration 
ne  peut  etre  une  marque  de  manque  de 
chaleur  ,  &c  d’.une  pefanteur  terreftre  j 
puifque  tout  maftif  &  tour  groffier  que 
T.Ours  paroit ,  il  n’y  a  guere  d’Animal 
qui  ait  une  agilite  Sc  une  vigueur  plus 
capable  de  temoigner  l’abondance  &  la 
la  fubtilite  des  efprits  que  la  puiftance 
de  la  chaleur  naturelle  a  accoutume  de 
produire.  En  troifteme  lieu, cette  faculte 
ft  puiftante  qu’il  a  de  croitre ,  eft  la  mar¬ 
que  d’une  humidite  bien  parfaite  ?  puif- 
quelle  rend  les  parties  capables  de  s’e- 
tendre  ,  &  d’augmenter  tellement  leujt 
grandeur  fans  rien  diminuer  de  leurs 
forces.  Les  conje&ures  que  nous  avon$ 
tirces  dp  nos  obfervations ,  pour  rendre 
croyable  cette  peti.tefte  ft  extraordinai- 
xe  que  les  Auteurs  .difent  etre  dans  la 
naiftance  &c  dans  la  premiere  conforma¬ 
tion  de  l’Ours ,  font  fondees  fur  la  pe- 
titefte  de  fes  yeux  ,  par  la  raifon  que 
les  yeux  des  le  commencement  que  la 
formation  eft  apparent©  ,  font  ordinal- 
xement  ft  gros  a  proportion  du  refte  du. 
corps  ,  que  chaque  ceil  furpafte  la  grof- 
feur  de  tout  le  refte  de  la  tet.e »  de  me- 
(me  que  la  jtete  furpafte  de  beaucoup  la 
grandeur  du  refte  du  corps  :  de  forte 
que  luppofant ,  comme  il  eft  raifonna- 
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ble ,  que  les  yeux  de  l’Ours  etoienc  dans 
la  premiere  conformation  aufti  gros  A 
proportion  du  refte  da  corps  qu’ils  ont 
accoutume  d’etre,  il  eft  aife  de  juger  par 
la  peticefte  qu’ils  ont  quand  l'Ours  eft; 
parvenu  a  fa  croiflance  ,  quelle  eroit  la 
petiteffe  de  tout  fon  corps  dans  la  pre¬ 
miere  formation  •,  ou  bren  il  faudroit 
fuppofer  une  chofe  qui  n’eft  pas  croya- 
ble  ,  f^avoir  quefes  yeux  ne  font  pas 
crus  a  proportion  du  refte  du  corps, coni- 
rne  il  font  aux  autres  Animaux. 

Telle  eft  la  defcription  artatomique 
de  l’Ours,  dont  1’etendue  &  I’exabtirude 
font  aifement  connoitre  la  fource  d’oi\ 
nousl’avons  tiree,  c’eft-a-dire  ,  1’admT 
rable  Recueil  des  Memoir  es  de  F Acade¬ 
mic  Royalc  des  Sciences  pout  fcrvir  a 
FHijioire  NaturelU.  des  Animaux  ,  dref- 
fespar  M,  PerrauLt  :  auffi  Blajius ,  V a- 
lentini  &:  Ray  n’ont-ils  trouve  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  puifer  a  la  meme 
fource.  Ray  remar  que  feulement  d’a- 
pres  willughby  ,  que  l’Ours  matche  fur 
le  talon  ,  &c  qu’en  marchant  il  s’appuye 
deflfus  a  la  maniere  de  Thomme  ;  que 
les  racines  des  ongles  font  affermies 
par  de  durs  anneaux ;  que  la  femelle  a 
deux  mammelles  au- deftous  des  epaules; 
que  le  fquelette  de  l’Ours  eft  tres-ref 
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femblant  a  celui  tie  1’homme  *,  qu’il  a 
i’os  du  coccyx ,  quoiqu’il  n’air  point  de 
queue ,  point  de  clavicules  >  quatorze 
cotes  cle  chaque  cote  de  la  poitrine  > 
trente-trois  vertebres  a  i’epine  du  dos  3 
8c  feptau col. Nous lifons  dans  les Eplie- 
meridcs  d’  Allemagne ,  Decurie  premiere  , 
Annees  IX  &  Xy  page  40  3  \  line  obferva- 
tion  du  docfteur  Etienne  Lorenjinus ,  par 
laquelle  il  etablit  que  dans  1’Ours  qui  eft 
peur-etre  detous  les  Animaux  celui  qui  a 
l’odoratle  plus  exquis ,  la  furface  inrerne 
du  nezfe  trouve  extremement  etendue  3 
vu  qu’on  y  compre  plus  de  trente  efpaces 
difpofes  de  fa^on  qu’il  y  a  quatre  rangs 
de  plans  de  lames  offeufes  fepares  l’un- 
de  1’autre  par  trois  plans  perpendiculai- 
res  •,  ce  qui  nuiltiplie  prodigieefement 
les  furfaces  propres  a  recevoir  les  inr- 
preftions  des  odeurs. 

Selon  M .  Klein ,  TOurs  a  quatre  mani- 
melles,  8c  prefque  point  de  queue ;  il  eft 
tres-connudans  !e  pays  duNord,  fa  plus 
grande  force  eft  dans  les  bras  8c  dans  les 
jambes,il  a  la  tete  tres-foibiejil  peut  mar¬ 
cher  8c  courir  fur  les  pieds  dederriereftl 
grimpe  aux  arbres  pour  vuider  les  ruches 
des  Mouches-a-miel  3  il  frappe  avec  les 
pieds  dedevantcommeaveclespoings,& 
en  frappant  ainfi  il  tue  jufqif  a  des  Boeufs  j 
il  eft  rufe  j  malin  dangereux,  toujour? 
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difpofe  a  faire  quelque  mauvais  coup  3 
Sc  fa  rufe  eft  comparable  a  celle  do  Re- 
nard.  L’Ours  commun  en  Pologne  va- 
rie  :  le  plus  grand  eft  appelle  ['Ours  des 
Fourmis  ,  parce  qu’il  s’en  nourrit ,  &  eft 
noirarre  *,  le  moyen  qui  eft  1  'Ours  vul- 
gaire  ,  eft  de  couleur  fauve  j  le  petit  fe 
nomine  Ours  blanc  on  argente.  Sur  les 
eonfins  de  la  Ruffle  blanche  Sc  de  la  Ruf- 
ff  e  noire  ou  Mofcovie  ,  il  y  a  des  Ours 
qui  ont  les  poils  meles  de  noir  Sc  d’ar- 
gente.  Les  plus  grands  font  feroces  i 
dans  le  Palatinat  de  Polocfki  en  Lithua- 
nie  ,  oti  a  vu  un  Ours  d’une  grandeur 
extraordinaire  ,  qui  avoir  egorge  quel- 
ques  dixaines  de  Chevaux,  outre  les 
autres  Beftiaiix.  La  peati  d’un  Ours  tue 
dans  le  Palatinat  de  Chelm  avoit  pres  de 
Ux  aulnes  de  longueur ,  Sc  celle  d’un 
autre  Ours  tue  dans  le  Palatinat  de  Po¬ 
me  rani  e  en  avoir  cinq.  On  envoy e  affez 
fouvent  de  Lithuanie  a  Dantzic  des 
peaux  d’Ours  de  huic  pieds.  En  1  annee 
ijsl  i  on  vit  dans  la  Polefee  une  troupe 
de  quatre-vingt's  Ours.  M.  Anderfon 
dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  l' Iflande  , 
da  Groenland  &  du  detroit  de  Davis  ■> 
dit  qu’on  voit  fouvent  fur  leContinent* 
des  Outs  blancs  que  les  Groenlandois 
3uent auffi-tbt  quiis  les  apper$oivent * 
Qiv 
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ils  ne  reffemblent  point  a  nos  Ours  , 
mais  plutot  a  ceux  de  Spitzberg,  ayanc 
la  tete  allongee  comme  les  Loops.  En 
Iflande ,  on  voit  quelquefoisariverdans 
If  Prinremps  des  Ours  ,  qui  y  viennent 
du  Groealand  fur  de  gros  gla^ons,  quand 
le  vent  les  pouffe  du  cote  de  1’Ifle  :  mais 
on  etablit  ordinairement  vers  ce  temps- 
la  desAgarc}es  %  la  cote  du  Notd  \&c 
auffi- tot  qu’on  en  apper^oit  un  feul  , 
lout  Ie  monde  fe  met  en  devoir,  &  on 
ne  If  quitte  point  qu’on  ne  fair  tue ,  fans 
quoi  ces  Animaux  dangereux  fe  multi- 
plieroient  bien-tot  dans  les  rochers  in- 
acceffibles  aux  hommes  ,  Sc  feroient 
impunement  des  ravages  ternbles  parmi 
les  habitans  difperfes.  On  lit  dans  un 
voyage  du  Nord  ,  que  les  Baleinesmor- 
tes  commencent  d’abord  a  fentir  ,  Sc 
que  cette  puanteur  augmente  d’heure 
en  heure  :  Leur  chair  fermenre  ,  &  il  fe 
fait  de  fi  grands  trous  dans  le  ventre  de 
ces  Animaux ,  que  les  boyaux  en  fortent, 
ji  1  on  eft  fujet  au  mal  des  yeux  ,  cette 
vapeur  les  enflamme  d’abord,  &y  caufe 
line  auffi  grande  douleur  que  fi  1’on  y 
avoir  jetre  de  la  chaux  vive.  En  decou- 
pant  la  Baleine » on  fe  tient  auffi  eloigne 
qu  on  peut  de  la  graiffe  pour  n’en  ctre 
pas  barbouille,  ce  qui  pourroit  cau% 
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une  contra&ion  de  nerfs ,  &  rendre  ain- 
fiperclus  des  mains  Sc  des  bras.  Mais 
qu’il  y  ait  de  la  grailTe  ou  non  fur  les 
Baleines  mortes ,  les  Ours  blancs  gene- 
ralement  y  courent  d’abord  ,  &c  reftem- 
blent  a  ces  Chiens  qui  ne  vivent  que  de 
charogne.  Dans  ce  temps-la  leur  fourrure 
blanche  devienc  jaune ,  Sc  meme  leur 
poil  tombe  ,  de  forte  qu’alors  leur  peau 
ne  vaut  pas  grand  chofe.  Selon  M.  Henri 
Ellis  dans  fon  Hoy  age  de  la  Baye  de  Hud - 
[on  ,  on  y  voit  aufli  certains  Quadrupe- 
des ,  qui  font  affez  finguliers  ,  Sc  qu’on 
regarde  comme  particuliers  a  ces  pays: 
tel  eft  I’ Ours  blanct  qui  eft  un  Animal 
tres  different  del’Ours  ordinaire.  11  a  la 
tete  plus  longue  &le  col  beaucoup  plus 
mince  que  celui-ci.  On  dit  que  le  bruit 
qu’il  fait  reftemble  a  l’abboyement  d’un 
Chien  enroue :  il  y  en  a  de  grands  Sc 
de  petits.  Leur  poil  eft  long  Sc  doux 
comme  de  la  laine.  lls  ont  ie  nez  Sc  le 
mtifeau  noirs  de  meme  que  les  ongles. 
Ils  nagent  d’une  table  de  glace  a  l’autre , 
Sc  fe  plongent  fouvent  fous  I’eau  pour 
long-temps.  Ceux  qui  habitent  la  cotes 
fe  nourriftent  principaiement  de  Balei¬ 
nes  mortes  pies  autres ,  qui  demeurent 
plus  avant  dans  le  pays  ,  vivent  de  tout 
ce  qu  ils  renccntrent.  L’Ours ,  dit  le 
Qv 
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fieur  Denys  dans  fon  Hi  [loir  e  Naturelk- 
dt  I’Amerique.  Septmtrionale  ,  eft  tout 
noir  ,  &  de  la  hauteur  d’un  grand  Pore  , 
nonfi  long,  mais  plus  gros  de  corps  :il 
il  a  le  poll  grand ,  une  grofte  tete  platte  3 
de  petitesoreilles  ,  point  de  queue,  oil 
fi  peu  qu’elle  ne  paroit  prefque  point il 
ales  gnfres  grander  ,  &c  monte  dans  les 
arbres ,  vit  de  gland  ?  mange  peu  de 
charogne  ,  va  le  long  des  bords  de  la 
mer,  oii  il  mange  des  Hommars  &c  au- 
tres  Poiftons  que  la  mer  jette  a  la  cote 
il  ne  court  point  fur  Phomme  a  moins 
que  d’etre  blefte  }  la  chair  en  eft  bonne  a 
manger  ,  blanche  comme  le  Veau  Sc 
d’aufti  bon  gout  ,  me  me  plus  delicat  r 
il  eft  fix  mois  de  l’hyver  cache  dans  un 
creux  d’arbre ;  pendant  tout  ce  temps-la. 
il  ne  fait  que  lecher  fes  pattes  pour  rout 
vivre ,  &  e’eft  Le  temps  qu’il  eft  le  plus* 
gras  :  Les  petits  de  cinq  a  fix  mois  font 
d’un  tres-excellent  gout  &c  tres-tendreso 
Et  ailleurs  en  parlant  de  la  chafte  des 
Sauvages ,  le  meme  Auteur  ajoute :  pour 
les  Ours,  s’ils  en  tuoient  l’hyver ,  il  fal- 
loit  qu’ils  les  rencontraflent  en  allant  a 
la  chafte,  j  rencontrant  quelques  gros 
arbre$  ,  ils  regardoient  s’il  fortoit  de 
Fhaleine  en  forme  de  famee  de  dedans  °r 
&ifs  err  appercevoient  3  e’etoit  uu  ftgne 


UES  Qu  A  DRV  P  EDES.  37 1 
que  TOurs  y  etoit  ,  ils  montoient  fur 
l’arbre  ,  3c  tuoient  l’Ours  avec  ieurs 
dards  i  puis  ils  le  tiro  lent  de  dedans. 
L’cte  ils  en  rencontroient  dans  le  hois 
qu’ils  fuivoient  a  la  pifte  ;  oules  tuoienc 
quelquefois  fur  un  chene  011  ils  man- 
geoient  du  gland  }  alors  un  coup  de  fle- 
che  les  faifoit  bien-tot  defcendre  ;  3c  (I- 
tot  que  l5  Animal  etoit  a  bas  ,  ils  redou- 
bloieut  d’un  autre  fleclie  ,  puis  l’aflom-- 
moient  a  coups  de  baches :  s’ils  le  ren¬ 
controient  a  terre,  3c  qu’ils  tirent  def» 
fus  ,  felon  que  l’Ours  ell  blefle  il  fuit  3 
ou  vient  a  I’honime  quia  bien-tot  tine 
autre  fleche  preparee  ;  s’il  ne  le  fait  de- 
meurer  ,  l’Ours  l’embralfe,  3c  l’auroic 
bien  -  tot  mis  en  pieces  avec  fes  grifFes  r 
mais  le  Sauvage  pour  1’eviter  fe  jette  la 
face  contre  terre  }  l’Ours  le  fent  ,  3c  B 
I’homme  ne  remue  point ,  il  le  tourne  3c 
lui-  porte  le  nez  fur  la  bouche  pour  con- 
noitrre  s’il  refpire  ;  s’il  ne  fent  point  fon. 
baleine ,  il  met  le  cul  fur  fon  ventre  ,  le- 
foule  tantqu’ilpeut,  8c  en  meme  temps 
reporte  fon  nez  fur  fa  bouche  :  s’il  ny 
fent  point  fon  haleine  ,  Sc  que  1’homme: 
ne  remue  point ,  il  le  laiffe  la,  3c  s’era 
a  quinze  ou  vingt  pas  •,  puis  fe  met  fur  le- 
mi ,  3c  regarde  h  Ton  ne  remue  point.- 
Que  Ton  demeure  quelque  temps  im*r 
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mobile  ,  il  s  en  va  •,  maiss’il  voit  remuer , 
il  revienta  I’homme ,  lui  foulera  encore 
fur  le ventre  alfez  long-temps,  puis  il 
retourne  le  fentir  a  la  bouche  ;  s’il  s’ap- 
per^oit  qu’il  refpire  ,  il  le  foulera  com* 
me  cela  tant  qu’il  croie  1- avoir  etouffe ,  Cl 
penda.it  ce  temps  la  les  blelfures  ne  le 
font  tomber  bas.  Pour  s’en  garantir  ,  il 
faut  bien  prendre  garde  de  refpirer  ,  ni 
de  remuer ,  qu’il  ne  foit  tres  eloigne  :  ils 
ne  font  point  d’autre  mal ,  &  lorfqu’on 
a  des  Chiens  on  fe  garantit  de  tout 
cela. 

S’il  en  fautcroire  Scaliger ,  on  mange 
force  Onrs  en  Savoye  ,  mais  la  grailfe 
n’en  vaut  rien  ;ces  Animaux  demeurant 
prefque  toujours  en  terre.  M.  Altmann 
en  parlant  des  Animaux  des  montagnes 
de  la  Suije,  fait  obferver  que  quoi- 
que  pi  ufi  eurs  etrangers  aient  ete  jufqu’ici 
dans  la  perfuafon  qne  ces  montagnes 
etoient  remplies.  de  Loups  &  d’Ours  , 
on  n'y  voit  cependant  de  ces  Animaux 
que  lorfqu’il  s’en  echappe  des  forets  de 
la  Franche-Comte  ,  fituees  en  de$a  dti 
Leberbeg  ,  qui  fepare  cette  province  de 
la  SuifTe ;  &  que  tons  les  cantons  de  cette 
Republique  etant  aujourd’hui  fort  peu- 
ples  ,  ces  defagreables  Hbtes  ne  peuvent 
fe  derober  long- temps  aux  pourfuites 
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des  habitans,  dont  l’interet  eft  de  les 
detruire.  Bien  des  gens  nient  que  I’Ours 
dorme  rout  l’hyver  ,  enferme  dans  fa 
taniere  ,  commele  Loir&  la  Marmotte, 
en  forte  qu’il  s’abftienne  d’aliment  pen¬ 
dant  toute  cette  faifon  Neanmoinsuous 
trouvons  dans  1’extrait  d’un  Ouvrage 
Danois  recent ,  qu’aux  environs  de  la 
Touftaint  les  Ours  de  Norwege  fe  reti- 
rent  dans  les  antres  qu’ils  fe  font  creu- 
fes  au  pied  des  rochers  perpendiculaires, 
ou  contre  les  racines  des  grands  arbres 
que  le  vent  a  deracines.  Ils  y  amaflent 
quantite  de  moulfe  pour  s’y  coucher  a 
leur  aife  ;  mais  il  n’y  portent  aucune 
provilion  de  bouche.  Quand  ils  en  for- 
tent ,  on  n’y  trouve  rien  qui  puilfe  fairs 
juger  qu’ils  aient  mange  pendant  tout  le 
temps  que  la  rigeur  du  froid  les  empe- 
che  de  fortir.  On  ne  peut  pas  dire  ce- 
pendant  que  les  Ours  dorment  alors  , 
ou  foient  aftoupis :  mais  enfermes  dans 
leurs  trous,  ils  fucent  leurs  pattes  en 
grondant ,  &  fe  mettent  en  defenfe  ft 
.on  les  attaqiie.  Or,  pour  concevoir  com¬ 
ment  l’Ours  peutfe  foutenir  fans  pren¬ 
dre  de  nourriture  pendant  un  ft  long 
terme,il  faut  obferver  i°.  Que  1’Ours 
pendant  l’ete  eft  extremement  vorace  : 
il  mange  alors  abondamraent  de  toutes 
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fortes  de  chofes  ,  Sc  comme  la  partie1 
des  admens  qufil  rejette  par  la  voye  des 
excremens  eft  fort  petite  a  proportion  de 
leur  quantite  3  il  fait  fans  doute  beau- 
coup  de  chyle.  Audi  devient-il  Ci  gras  », 
qu’il  a  quelquefois  plus  de  dix  doigts  de 
graiffe  aux  cores  Sc  aux  cuifies.  x°.  La 
chair  de  1’Ours  eft  pendant  fete  tres- 
fpongieufe  Sc  tres-enflee }  parce  que  les 
petites  fibres  dont  fa  chair  eft  compofee , 
font  remplies  de  fuc  nourricier  }  d’oiii 
vient  que  cet  Animal  abonde  en  hu-- 
meuts ,  Sc  qu’en  ete  fa  chair  a  un  gout' 
Sc  un  odeur  defagreabies  qu’elle  n’a 
point  en  hyver.  30.  On  trouve  encore 
en  hyver  le  defious  de  fes  pieds  gros  Sc 
enfle  3  Sc  quand  on  le  coupe  3  il  en  forr 
un  fuc  blanc  Sc  laiteux.-Il  paroit  com- 
pofe  de  petites  glandes  qui  font  comme 
des  mammelons  j  ce  qui  fait  que  pen¬ 
dant  l’hyver  fours  fuce  continuellemenc 
fes  pattes.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence 
que  le  lait  on  le  fuc  nourricier  qui  s’y 
trouve,  eft  porte  par  la  circulation  du, 
fang  dans  fes  pattes  comme  dans  un  re- 
fervoir  que  la  nature  lui  a  prepare.  La'; 
quantite  de  graifie  qu’il  a  pendant  fete  3, 
fort  a  expliquer  d’ou  le  fang  tire  la  ma«- 
tiere  de  ce  lait  en  hyver  ,  Sc  I’on  com- 
prend  aufil  par-la  pourquoi  la  graifie 
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1’Ours  tue  au  printemps  eft  plus  ferine  y- 
&  les  jambons  d’Ours  meilleurs  qu’en 
automne.  On  demandera  comment  il  eft 
pofftble  qu’un  Animal  vive  de  fon  propr-e 
laic  ?  Mais  ft  un  autre  Animal  s’en  nour- 
rit,  pourquoi  n’y  trouveroit-il  pas  lui- 
meme  une  nourriture  convenable  ?■ 
L’Ours  dort  beaucoup  en  hyver  ,  8c  par- 
confequent  fa  digeftion  eft  fort  lente- 
S’il  ne  rejette  aucun  excrement,  celane 
prouve  pas  qu’il  ne  fe  nourrifte  point  de 
fon  propre  lait  ;  car  les  excremens  ne 
font  que  ce  qui  eft  inutile  pour  la  nour¬ 
riture  d'u  corps.  Or  ,  le  lait  que  face 
FOurs  ,  pent  etre  neceftaire  a  fa  nourri- 
rur& ,  a-peu-pres  comme  il  arrive  au 
Fostus  qui  ne  fe  debarrafte  point  de  fon> 
Meconium  avant  que  de  naitre. 

Il  y  a  une  ancienne  narration  d 'Elien 
qui  dit  que  les  Ours  apres  s’etre  caches* 
dans  leur  taniere,dorment  tout  de  fuite 
les  quinze  premiers  jours,  fe  remuent 
enfuite  ,  fucent  leur  pied  de  devant  3 
&  n’ufent  d’aucun  aliment',  ce-qui  pro- 
duit  eoalefcence  de  leurs  inteftins,  Mais 
nous  feavons  aujourd’hui  ,■  ajoixte  M. 
de  la  Mettrie  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Aphorifmes  de  Boerhaave  ,  que  ce 
fommeil  n’eft  ni  ft  longni  ft  continuel  3 
guifque  les  Ourfes  font  leurs  petits  Thy* 
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ver  ,  Sc  font  fort  incommodes  aux  Hol- 
landois  qui  hyvernent  dans  la  Nouvelle 
Zamble  ,  felon  Linfchoun  ,  qui  dit  que 
c es  Animaux  les  lailfent  a  peine  tran- 
quiftes  pendant  fix  femaines  ,  malgre  le 
froid  qui  ell  fi.  vif,  Sc  la  nuit  qui  eft  per- 
petuelle.  Pechlin  dit  la  meme  chofe  ,  &C 
les  voyageurs  aflurent  que  ces  Ourfes 
font  maigres. 

Pline  ,  Schwenckfeld ,  Jonfton  Sc  les 
autres  Naturaliftes,  difentque  les  Ours 
s’accouplent  vers  le  mois  de  Fevrier  ou 
au  commencement  de  Fhyver  ,  Sc  qu’a- 
lors  ils  font  plus  dangereux ;  mais  qu’ils 
ne  s’accouplent  point  comme  tous  les 
aurres  Quadruples ,  vu  qu’ils  s’embraf- 
fent  mutuellement  dune  fagon  toute 
humaine.  Ils  ajoutent  que  quand  les 
femelles  fe  fentent  pleines ,  elles  fe  ca- 
chent  Sc  fe  tiennent  feparees  d’avec  les 
males  qui  les  laiffent  en  repos  j  qu’elles 
ne  portent  que  trente  jours  ,  Sc  qu’elles 
mettent  bas  tantbt  unfeul  petit,  tantot 
deux  ou  trois ,  Sc  la  plupart  du  temps 
cinq.  Mais  ft  Ion  en  croit  Pline- ,  elles  fe 
hatent  trop  de  faire  leurs  petits  *,  d’oii  il 
arrive  queleur  progenitureeft  unemafte 
de  chair  informe  ,  fans  yeux ,  fans  poils , 
fans  membres  diftin&s ,  a l’exception  des 
linesmens  des  ongles  qui  fe  montrentau 
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bout  des  pieds  feulement  ebauches.  Ce~ 
pendant  la  mere  a  force  de  lecher,  de  ma- 
nier  &  d’echauffer  fes  petits, parvient  in- 
fenfiblementalesfa$onner,&:a  leur  don- 
net  la  figure  qu’ils  doivent  avoir.  Telle 
fut  l’opinioti  des  Anciens  :  mais,  com- 
nie  le  remarquerit "Schwtnckfeld  Sc  Jonf- 
ton ,  c’eft  un  conte  ,  Sc  I’experience  a 
enfeignele  contraire  aux  Modernes^car, 
felon  Schrrcnckfdd ^  on  a  trouve  en  hy~ 
Ver  une  Ourfe  dans  fa  caverneavec  trois 
petits  nouvellement  n^s  ,  aveugles  a  la 
verite  ,  mais  bien  conformes  :  l’Ourfe 
leche  fes  petits ,  cbmme  une  Chienne 
Icehe  les  fiens,  pour  les  nettoyer  de  I’hu- 
meur  mtrqueufe  done  ils  font  couverts ; 
Sc  Jonflon  rapporte  d’apres  Matthiolc , 
qu’une  Ourfe  pleine  qui  fut  prife  dans 
le  val  d’Ananie  au-deffus  de  Trente  , 
p.y ant  ete  ouverte  ,  on  lui  trouva  dans  le 
ventre  des  petits  qui  avoient  tous  leurs 
membres  diftindls &  d’apres  Aidrovatt- 
dus  ,  que  dans  le  cabinet  du  Senat  de 
Bologne  on  conferve  dans  un  bocal  un 
Ourfon  qui  fut  tire  du  ventre  defa  mere 
bien  con  forme.  Came? anus  croit  avec 
aftezde  raifon,que  l’arriere-faix  dontle 
feetus  de  l’ourfe  eft  enveloppe,  eft  d’une 
fi  grande  epaifteur  que  la  mere  ne  fau- 
roit  l’arracher  qu’en  le  lechant  pendane 
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Jong-temps  ,  &  que  c’eft-la  ce  qui  a 
donne  occafion  a  1’erreur.  Le  dodi'e  Da¬ 
le  champ  dans  fes  Annotations  fur  PLine  3 
prouve  laverite  de  ce  fendment  par  fa 
propre  experience.  On  a  die  que  l’Ourfe 
entroit  dans  fa  caverne  ,  couchee  a  la 
renverfe  &  fe  trainanf  fur  le  dos,  afin 
d’effacer  les  traces  qui  pourroient  la 
dec-eler  \  8c  qu  elle  fe  tient  cachce  pen¬ 
dant  quaere  mois,  au  lieu  que  le  male 
fe  cache  feulement  pendant  quarante 
jours.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  eton- 
nant e’eft  que  Thcopkrajlc  s’eft  imagi¬ 
ne  que  pendant  ce  temps  -  la  qui  eft 
la  faifon  ou  ces.  Animaux  s’eograif- 
fent ,  la  chair  d’Ours  gardee  falee  ou 
me  me  cuite,  fe  gonfloit  Sc  croiffoit. 
Le  croira  qui  voudra.  Suivant  les  Pays  , 
on  fe  fert  de  divers  pieges  pour  atrrap- 
per  les  Ours,  8c  de  diderentes  atn\es 
pour  les  tuer.  Le  Dodieur  Rojinus  Len- 
tilius  nous  append  dans  l'es  EphcmL 
rides  d' A llsm ague  ,  que  les  habitans  dtt 
duche  de  Curlande  fe  fervent  du  ftrata* 
geme  fuivant :  ils  choilidenf  dans  le  plus 
epai?  ddine  foret $  une  de  ces  routes  fre- 
quentees  uniquement  parlesbucherons, 
enmarquantl’endroitparquelquesfignes- 
qui  avertilTent  les  palfans.  Ils  cherchent 
4e  chaque  cote  du  chemin  un  arbre  peu 
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diftant  d’un  autre  qui  lui  eft  oppofe  ,  &c 
an  milieu  du  chemin  ilsajuftentun  jave- 
lot  qui  eft  attache  aux  deux  arbres  avee 
des  laqs  j  puis  ils  couvrent  le  piece  ne- 
gligemment  de  feuillages ,  mettant  pour 
amorce  une  charogne  au-dela.  L’Ours 
avide  marche  fur  le  piege ,  qui  fe  defen¬ 
dant  fait  que  lejavelot  darde  avec force, 
lui  perce  le  cceur. 

L’Ours  ,  tout  fauvage'  qu’il  eft ,  pris 
encore  jeune,  peut  s’apprivoifer,  appren- 
dre  a  fauter,  a  danfer  en  cadence,  etant 
droit  fur  fes  pieds  de  derriere,au  fon  de 
la  flute  &  du  tambour  ,  a  monter  ;l  une 
echelle,  a  tirer  de  1’eau  d’un  puits  en 
marchant  dans  une  roue  ,  a  porter  du 
bois  &:  d’autres  uftenflles ,  a  trainer  une 
cariole,  enfln  a  faire  divers  tours  pro- 
pres  a  divertir  le  peuple.  On  pretend, 
que  l’Ours  aitne  la  muflque  ,  &  que  rien 
n’eft  plus  capable  de  calmer  la  colere  a 
la  que  He  ileftnaturellement  encli-n  ,  qu'e 
la  fymphonie  *,  qu’au-contraire  il  de- 
refte  les  fons  rudes  &c  defagreables* 
Olaus  Magnus  dit  que  les  Bergers  n’i- 
gnorent  point  cette  antipathie  ,  &  que 
par  le  moyen  du  fon  horrible  qu’ils  font 
avec  une  corne  de  Bouc  ou  de  Bceuf,ils 
eloignenrles  Ours  de  leurs  troupeaux* 
l-e  meme  Auteur  obferve  qu’en  Ruflie 
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6c  ailleurs ,  ll  y  a  des  gens  qui  gagnene 
leur  vie  a  mener  pat  les  villes  6c  les 
bourgs,  deS  ours  qui’ils  font  danferau  font 
deleur  mufette.  Jonfton  dit  auffi  qu’un 
Prince  de  Lithuanie  avoir  un  Ours, 
qui  rous  les  matins  en  fortant  du  bois 
venoit  au  palais  ,  frappoit  ala  porte  avec 
-fes  pieds  de  devanf ,  detnandoit  a  man¬ 
ger  ,  6c  qui  apres  avoir  pris  fon  repas  , 
s’en  refournoit  a  la  foret.  Mais  des  eve- 
liemens  pitoyables  ont  appris  qu’il  ne 
fa  tit  pas  fe  fier  aux  Ours  quelque  appri- 
voifes  qu’ils  paroiflent  i  car  ce  font  des 
Aniraaux  trait  res  6c  malins,qui  s’irritent 
pour  peu  de  chofe  ,  qui  s’impatientent 
ail  e  merit ,  qui  reviennent  de  temps  en 
temps  a  leur  mauvais  naturel ,  6c  qui 
vont  quelquefois  jufqu’a  tuer  6c  devo- 
rer  leur  maitre  ,  fur-  tout  lorfqu’ils  ont 
goutede  la  chair  humaine.  On  a  vu  des 
coureurs  de  fdire  montrer  en  fpe&acle 
un  Ours  pele  &  rafe ,  qu’ils  vouloient 
faire  paller  pour  un  homme  fauvage  j 
mais  la  fourberie  etoit  trop  grodiere 
pour  pouvoir  en  impofer  a  des  yeux 
tant  foit  peu  clairvoyants.  L’Ours  imite 
i’homme  en  plufeurs  chofes ;  par  exem- 
pie  ,  quand  il  fe  bat  contre  des  Chiens  , 
il  tache  de  les  etouffer  en  les  ferrant 
etroitement  entre  fes  bras  j  il  peut  ainfi 
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•embralfer  a  la  fois  jufqu’a  lix  ou  fept 
Chiens  de  moyenne  taille  :  apres  avoir 
monte  au  haut  dune  echelle  ou  d’un 
arbre ,  il  en  defcend  habilement  a  recu- 
lons 3  en  fe  foutenant  avec  fes  pieds  de 
devant  comme  avec  deux  mains.  L’Ours 
pent  vivre  par  tout ,  parce  qu’ils  man¬ 
ge  de  tout ;  maic  il  aime  mieux  habiter 
les  montagnesqueles  plaines.C’eft  pour- 
quoi  il  ne  fe  trouve  nulle  part  plus 
d’Ours  que  dans  les  pays  Septentrio- 
naux  ,  comme  en  Allemagne ,  en  Polo- 
gne,  en  Lithuanie  5  en  Ruflie  ,  en  Sue¬ 
de  ,  en  Norwege  ,  merae  dans  l’Apen- 
nin,  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrenees. 

L’Ours  ,  dont  la  fernelle  s’appelle 
Ourfe,  tk  le  petit  Ourfon,  venant  du 
Latin  Urfys  ,  Ur  fa  ,  &  de  l’inufite 
Urfo  dit  pour  Urfutus  ,  eii  nomme  en 
Hebreu  Dob ,  en  Chaldeen  Duba  ,  en 
Arabe  Dubbe,en  Grec  Arclos ,  en  Ita- 
lien  8c  en  Efpagnol  Orfo  ,  en  Allemand 
Baer  ou  Bur  3  en  Boliemien  Medy^ad 9 
en  Polonois  WeTVer  ou  Nied^jried^ ,  en 
Anglois  Bearn ,  en  Suedois  Biorne. 

L’Ours  coutient  beauccup  de  fel 
volatile  &c  d’huile.  Sa  chair  ,  felon 
Schy^enckfeld ,  eft:  froide,  &  fait  une 
tres-mauvaife  nourriture,  enforte  qu’ii 
,n’y  a  gueres  que  les  pauvres  qui  en 
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mangent  :  cependant  fes  pieds  de  de* 
vant  font  les  delices  des  grands  ,  com- 
me  etant  d’un  gout  fort  agreable.  Ga- 
lien  reraarque  qu’il  y  a  des  gens  qui 
mangent  de  la  chair  d’Ours  }  mais  il 
n’accorde  cet  aliment  qua  des  Sauva- 
ges.  Il  y  a  des  Allemands  qni  en  man¬ 
gent  ,  8c  la  chair  d’un  Ourfon  paffb 
chez  eux  pour  un  bon  manger. 

Le  fiel  &  la  graiffe  de  cet  Animal 
font  d’ufage  en  Medecine.  Le  fiel 
d’Ours  eft  acre  &  penetrant ;  il  eft  pro- 
pre  a  incifer  les  matieres  vifqueufes ,  8c 
a  detruire  l’epaiftiffement  des  liqueurs 
qui  eft  la  fource  d’une  infinite  de  ma¬ 
ladies.  Il  eft  recommande  interieure- 
ment  contre  i’epiiepfie ,  l’afthme  8c  la 
jaunifte.  La  dofe  en  eft  depuis  deux  on 
trois  gouttes  jufqu’a  huit  dans  quelque 
liqueur  appropriee.  En  Finlande,  ou  il 
y  a  beaucoup  d’Ours  ,  les  habitans  fe 
fervent  de  ce  fiel  defteche  contre  plu- 
fieurs  maladies ,  8c  en  font  une  panacee 
qui  pouffe  par  les  fueurs.  On  l’emploie 
exterieurement  8c  -en  poudre  contre  les 
ulceres  chancreux  8c  phagedeniques  , 
contre  le  mal  de  dents  ,  &  la  foibleffe 
de  la  vue.  La  graiffe  d’Ours  eft  emol- 
liente  ,  penetrance  8c  difcufiive  ;  elle 
refoud ,  8c  elle  fortifie,  Dans  les  hernies 
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mteftinales,  on  en  frotte  la  region  des 
des  lombes  &  1’epine  dn  dos ,  apres  la 
redu&ion  des  inteftins  ,  pour  les  empe- 
cher  de  reromber.  On  Pemploye  dans 
les  rhumatifmes  8c  la  gourte  •,  &  dans 
ce  dernier  cas  on  la  lave  dans  de  Peau 
de  frai  de  Grenouilles  avant  que  de 
s’en  fervir,  pour  la  rendre  plus  ano¬ 
dyne.  La  raeme  graifle  eft  cofmetique  ,* 
on  s’en  fert  pour  adoueir  Sc  embellir  la 
peau. 

La  peau  d’Ours  eft  fort  chaude ;  on 
en  fait  des  manchons  ,  des  fourrures  s 
des  couvertures ,  des  habits  memes  dans 
les  pays  froids. 

La  graifte  d'Ours  entre  dans  l'on- 
guent  maruatum  de  la  Pharmacopee  dg 
Paris. 


Homo. 


Ous  finirons  le  traitc  de  la  m$- 


tiere  medicate  par  l'Homme , 
qu’on  appelle  a  jufte  titre  le  chef-d’oeu¬ 
vre  du  Createur  ,  qui  lui  a  donne  la 
fuperiorite  fur  rous  les  Animaux, 
Homme  ;  Homo  ,  Oftic.  Schrcd.  6$t 
Lemer.  418.  Dal.  Pharm.  45 1.  Linn® 
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Syft.  Nat,  63.  Et  omnium  Autorum . 
Opus  mirificum  fextce  did  ,  Nonnull. 

L’Homme  varie  ,  felon  M.  Linnaus  9 
itant  blanc  en  Europe  ,  rougeatre  en 
Amerique  ,  brun  en  Me,  noir  en  Afri- 
que ,  Sc  habite  par  toure  la  rerre  habi¬ 
table.  Il  -y  auroit  rant  de  chofes  a  dire 
fur  ce  fujet,  qu’on  en  feroir  aifement 
des  volumes  ,  s’il  ne  falloit  pas  abreger , 
tantpour  ladefcription  anatomique  que 
pour  l’Hiftoire  naturelle. 

Le  corps  de  i’Homme  fe  divife  en 
tronc,  Sc  en  branches  ou  extremites.. 
Le  tronc  compofe  trois  capacites  on 
ventres ,  qui  font  le  fuperi.eur  ou  la  tele, 
Je  moyen  ou  la  poitrine  5  Sc  1  inferieur 
ou  le  bas-v.entre.  Les  extretnites  fe  dif- 
tinguent  en  fuperieures ,  qui  compren- 
nent  le  bras ,  I’avant-bras  Sc  la  main ; 
&  en  inferieures ,  qui  comprennent  les 
cuilfes ,  les  jambes  Sc  les  pieds.  Les  par¬ 
ties  qui  recouvrent  tout  le  corps  ,  Sc 
qu’on  appelle  par  cette  raifon  tcgumens 
univerfels  ou  enveloppes  generates  , 
font  reduites  par  les  Anatomiftes  mo- 
dernes  au  nombre  de  deux  ,  qui  font  la 
peau  Sc  la  graitfe.  Au-detfous  des  dix 
mufcles  de  1’ abdomen,  on  trouve  le  pe* 
xitoine  qui  renferme  la  plus  grande  par- 
lie  des  vifceres  du  bas-ventre.'  L’epte 
ploon  > 
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ploon  ,  nomme  vulgairemenc  la  coeffe* 
relTemblant  a  une  gibeciere  ,  eft  une 
double  membrane  parfemee  de  bandes 
graifteufe?  dans  route  fon  etendue  ,  at- 
tachee  a  l’eftomac,  au  duodenum ,  a  la 
rate  ,  qui  flotte  fur  les  inteftins ,  8c  def- 
cend  communement  au-delfous  de  l’om- 
bilic.  L’eftomac  ou  le  ventricule  appro - 
che  la  figure  d’une  cornemufe ,  8c  eft 
fitue  en  travers  dans  la  partie  fuperieure 
du  bas-ventre ,  un  peu  plus  a  gauche 
qua  droite  j  les  deux  orifices  ,  f^avoir 
le  fiiperieur  ou  aboutit  l’extremite  de 
l’oefophage ,  8c  l’inferieur  qu’on  appelle 
pylore ,  font  plus  eleves  que  le  corps  de 
l’eftomac  :  il  eft  compofe  de  quatre  tu- 
niques  appliquees  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  dont  l’exterieure  eft  membraneu- 
fe,la  feconde  mufculeufe,  la  troifieme 
nerveufe ,  8c  la  quatrieme  veloutee  ;  ce 
qui  doit  pareillement  s’entendre  des  in¬ 
teftins  8c  de  l’oefophage ,  ou  Ton  remar- 
que  quatre  tuniques  a  peu  pres  fern- 
blables  a  celles  de  l’eftomac.  Le  conduit 
quis’etend  depuis  le  ventricule  jufqu’a 
l’anus ,  compfend  tous  les  inteftins  ou 
boyaux  ,  diftingues  en  greles  ,  qui  font 
le  duodenum ,  le  jejunum  8c  l’ileon ,  8c 
en  gros  qui  font  le  ccecum ,  le  colon  8c 
le  rectum.  Tous  les  inteftins  forment  un 
Tome  VL  R 
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canal  qui  a  fix  fois  plus  de  longueur 
que  le  <^orps  auquel  ils  appartiennent  9 
Sc  font  attaches  ,  excepte  le  duodenum , 
a  un  corps  membraneux  appelle  mefen- 
tere ,  qui  ell  compofe  de  deux  lames , 
entre  lefquelles  fe  trouvent  un  tiffii 
cellulaire ,  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ,  Sc  plufieurs  glandes  conglobees* 
Le  caecum  qui  eft  une  efpece  de  cul-de- 
fac ,  a  exterieurement  une  appendice 
nomrae  appendice  vermiforme.  Il  regne 
tout  le  long  du  colon  trois  bandes  liga- 
menteufes  ,  qui  etant  un  peu  moin$ 
longues  que  les  deux  tuniques  iuterieu- 
res ,  font  faire  a  ces  tuniques  des  pli$ 
conliderables.  L’anus  qui  termine  l’in- 
teftin  rectum  ,  a  un  mufcle  circulate 
deftine  a  le  refermer  ,  qu’on  nomme 
fphincier  ou  conftricteur ,  Sc  deux  autres 
inufcles  qui  fervent  a  le  relever,  ap- 
pelles  pour  'cela  r&leveurs  de  l’anus.  Le$ 
inteftins  greles  font  places  au  milieu  Sc 
en  devant  :  les  gros  inteftins  occupent 
les  cotes  Sc  les  parties  tant  fuperieures 
qu’inferieures  du  basr-ventre.  Outre  le$ 
plis  qu’on  a  nommes  valvules  conniven- 
tes ,  il  y  a  une  valvule  plus  cQnfidera- 
ble  qu’on  appelle  la  valvule  du  colon , 
Sc  qui  laiftant  pafter  les  matieres  feca«p 
les  des  inteftins  greles  dans  les  gros,emt- 
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p>eche  que  ces  mernes  matieres  ne  re- 
viennent  de  ceux  ci  dans  dans  ceux-la. 
he  pancreas  eft  Time  derriere  le  fond  de 
l’eftomac  vers  la  premiere  vertebre  des 
lombes ,  8c  repreiente  par  fa  figure  la 
langue  d’un  Chien  *,  il  a  huit  a  dix  doigts 
de  long,  fur  deux  ou  trois  de  large ,  8c 
environ  un  doigt  d’epaifteur  j  il  eft  d’une 
couleur  jaunatre  tirant  fur  k  rouge. 

Le  foye  eft  une  glande  conglomeree 
d’un  volume  fort  confiderable ,  d’un 
rouge-brun ,  8c  d’une  confiftance  affez 
•ferme.  Il  occupe  non-feulement  la  plus 
grande  partie  de  l’hypocondre  droit, 
mais  encore  la  portion  anterieure  de  la 
region  epigaftrique  moyenne ;  il  s’avan- 
ce  meme  jufques  dans  l’hypochondre 
gauche  •,  ce  qui  arrive  plus  ordinaire- 
ment  dans  le  foetus ,  ou  le  volume  de  ce 
vifcere  eft  plus  confiderable  a  propor¬ 
tion  que  dans  les  adultes.  Le  foye  de- 
borde  pour  l’ordinaire  la  partie  ante¬ 
rieure  des  faufles  cotes  environ  de  deux 
travers  de  doigt ,  plus  ou  moins  cepen- 
dant ,  fuivant  que  le  diaphragme  au- 
quel  il  eft  attache ,  8c  dont  il  fuit  les 
mouvemens  ,  fe  trouve  plus  abbaifte  dts 
cote  du  ventre ,  ou  plus  eleve  du  cote 
de  la  poitrine ,  8c  que  1’eftomac  8c  les 
inteftins  font  plus  ou  moins  pleins.  Le 
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foye  fe  divife  ordinairement  en  deux 
lobes,  1’un  a  droite,  1’autre  a  gauche  \ 
le  premier  eft  nomme  le  grand  lobe  du 
foye ,  &c  le  fecond  le  petit  lobe ,  lequel 
couvre  une  bonne  partie  de  l’eftomac. 
Le  foye  eft  convexe  &  uni  a  fa  furface 
fuperieure ,  concave  &  inegal  a  fa  fur- 
face  inferieure.  II  y  a  plufieurs  enfonce- 
men$  dans  la  partie  concave  •,  le  premier 
eft  la  fcilfure  du  foye  qui  fait  la  fepa- 
ration  de  fes  lobes ,  &  le  fecond  qui 
eft  fur  le  devant  dans  le  grand  lobe , 
loge  la  veficule  du  fiel.  Le  foye  eft  atta¬ 
che  aux  parties  voifines ,  mais  princi- 
palement  au  diaphragme,  par  le  rnoyen 
de  quatre  ligamens ,  qui  font  le  fufpen- 
foire  •,  le  coronaire ,  &  les  deux  lateraux. 
Aucun  de  ces  ligamens  ne  fert ,  a  pro- 
prement  parler ,  a  fufpendre  le  foye  , 
rnais  feulement  a  le  maintenir  dans  fa 
fituation ,  &  a  l’empecher ,  pour  ainft 
dire ,  de  baJoter,  Le  foye  eft  principa- 
lement  foutenu  par  la  plenitude  de  l’ef¬ 
tomac  &  des  inteftins ,  qui  le  font  eux- 
rnemes  par  les  mufcles  de  1  ’abdomen  : 
aufti  remarque-t-on  que  ft  le  foye  eft 
^bandonne  a  fon  propre  poids  par  le 
vuide  de  ces  organes ,  il  caufe  un  tirail- 
lement  fuivi  d’une  fenfation  doulou- 
c-ufe.  Le  foye  fert  a  feparer  la  bile  de 
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la  mafle  du  fang.  Le  fang  eft  apportd 
au  foye  par  l’artere  hepatique ,  &  par 
la  veine-porce  qui  eft  formee  de  la  reu¬ 
nion  des  veines  qui  viennent  de  la  plus 
grande  partie  des  vifceres  du  bas-ventre. 
La  veine- porte  fair  fondion  d’artere 
&  de  veine,  en  ce  quelle  apporte  le 
fang  ail  foye ,  &  qu’apres  avoir  fourni 
la  bile  elle  reporce  le  fang  qu’elle  a 
‘apporte,  &  merae  celui  de  l’artere  hepa- 
tique  ,  dans  la  veine-cave.  La  bile  fe- 
paree  de  la  mafte  du  fang  dans  toute  la 
iubftance  du  foye ,  eft  portee  hors  de 
ce  vifcere  par  de  petits  vaifleaux  excre- 
toires  qu’on  nomine  pons  biliaires.  Ces 
canaux  fe  reuniflant  plufieurs  enfemble , 
en  forment  de  plus  confiderables ,  qui 
par  leurs  concours  fe  terminent  en  un 
canal  qu’on  appelle  conduit  hepatique  5 
ce  canal  va  s’unir  avec  un  autre  conduit 
qui  vient  de  la  veficule  du  fiel ,  pour 
former  un  conduit  commun ,  qu’on 
appelle  canal  choledoque  ,  lequel  va  pot¬ 
ter  labile  dans  le  duodenum  ,  qu’il perce 
pour  l’ordinaire  aupres  de  l’embou- 
chure  du  canal  pancreatique.  La  veft- 
cule  du  fiel  eft  un  petit  fac  membra- 
neux ,  de  la  figure  d’une  poire ,  &  dont 
le  volume  n’excede  gueres  celui  d’un 
petit  ceuf  de  Poule.  Cette  veficule  tou- 
Riij 
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che  a  l’inteftin  colon ,  &  lui  communi¬ 
que  la  couleur  de  la  liqueur  quelle 
contient.  On  decouvre  dans  la  furface 
interne  de  la  veficule  du  del  plufieurs 
petites  foiTes  femblables  aux  alveoles 
qui  fe  trouvent  dans  les  Ruches  des 
Mouches-a-miel ;  ces  fodes  font  for- 
mees  par  autant  de  replis  de  la  tunique 
yeloutee.  11  s’eft  trouve  plus  d’une  fois 
des  concretions  pierreufes  dans  la  vefi- 
cule  du  del,  formees  par  l’epaididement 
&  le  dedechement  de  la  bile;  ce  qui 
eft  prouve  par  la  nature  de  ces  pierres , 
car  elles  confervent  la  couleur  &  le 
gout  de  la  bile,  &:  elles  s’enflamment 
lorfqu’on  les  expofe  au  feu  j  on  a  meme 
vu  de  ces  pierres  qui  ayant  traverfe  le 
conduit  cyftique  &c  le  canal  choledo- 
que ,  font  parvenues  jufques  dans  l’in¬ 
teftin  duodenum ;  enforte  que  le  malade 
les  a  rendus  par  les  felles.  La  bile  rete- 
nue  dans  la  veficule  donne  lieu  a  fon 
gondement ,  qui  fe  trouve  quelquefois 
fi  confiderable ,  qu’elle  fait  tumeur  en 
dehors  ,  laquelle  pourroit  etre  prife 
pour  un  abfees ,  ft  Ton  tfy  faifoit  atten¬ 
tion.  La  rate  eft  un  vifeere  d’une  con- 
fiftance  mollafte  &  facile  a  s’etendre , 
d’une  couleur  bleuatre  tirant  un  pen 
fur  le  rouge  t  elle  eft  fituee  oblique- 
iiient  dans  i’hypocondre  gauche  fous 


DBS  QU  ADR-ff  PEDES, 

le  diaphragme ,  entre  les  fauflfes  cotes 
&  feftomac  ,  immediatement  au-deftus 
du  rein  gauche.  La  figure  de  la  rate 
approche  de  l’ovale  un  peu  allonge  , 
ayant  pour  l’ordinaire  environ  fept  a 
huit  travers  de  doigt  de  longueur  fur 
quatre  ou  cinq  de  largeur.  La  par:ie 
qui  regarde  les  cotes  eft  convexe,  Sc 
celle  qui  eft  tournee  du  cote  de  l’efto- 
mac  ,  concave  ;  cette  derniere  fe  trouve 
partagee  en  deux  faces  par  une  efpece 
de  rainure  qui  regne  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  Sc  c’eft  par  cette  rainure  que  les 
vaiiTeaux  particuliers  a  la  rate  penetrenc 
fa  fubftance.  Les  reins  font  au  nombre 
de  deux,  fitues  fun  a  droite  ,  Sc  fautr© 
a  gauche  ,  dans  la  region  lombaire  ,  le 
long  des  vertebres ;  le  volume  ordinaire 
de  chaque  rein  eft  denviron  cinq  a  fix 
travers  de  doigt  de  longueur  fur  trois 
de  largeur,  Sc  un  derni  dVepaifteur.  Leur 
figure  approche  afiez  de  celle  d  tine  feve 
qu’on  nomme  haricot.  Le  rein  gauche 
eft  ordinairement  un  peu  plus  eleve 
que  fa ntre.  On  pent  diftinguer  dans 
chaque  rein  ,  qui  eft  d’un  tiflTu  aftez 
ferme  ,  trois  fortes  de  fubftances :  f^a- 
voir  ,  une  exterieure  qu’on  appelle  glan- 
duleufc  ou  corticalc  ;  une  moyenne  qui 
Clt  vafcuUufc  ou  tuhulaife ,  Sc  une  troi- 
Riv 
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fieme  ou  interieure  ,  qui  eft  membra - 
neufe.  II  faut  regarder  la  fubftance  cor- 
ticale  comme  deftinee  a  filtrer  qu  fe- 
parer  l’urine  de  la  mafle  du  fang  que 
les  arteres  y  apportent.  Les  arteres  qui 
fe  dillribuenc  aux  reins ,  fe  nommetit 
emulgentes  ou  renales.  II  y  en  a  deux 
pour  l’ordinaire  ,  une  pour  chaque 
rein.  Les  capfules  atrabilaires ,  appellees 
aufti  reins  fuccenturiaux  8c  gland.es  rena¬ 
les  3  font  recouvertes  par  l’enveloppe 
exterieure  du  rein  meme ,  qu’on  nom- 
me  membrane  adipeufe  ,  parce  qu’elle  eft 
pour  l’ordinaire  chargee  de  graille.  Leur 
couleur  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins 
fonce.  L’uretere  eft  un  conduit  mem- 
braneux  qui  re^oit  l’urine  a  mefure 
qu’elle  eft  feparee  dans  le  baflinet  du 
rein ,  pour  s’en  decharger  enfuite  dans 
la  veflie.  Les  deux  ureteres  font  eha- 
cun  de  la  grofleur  d’une  plume  a  ecrire. 
Us  s’inferent  dans  la  veftie  en  rampant 
entre  fes  tuniques ,  a  peu  pres  comme 
le  canal  choledoque  s’infere  dans  1’in- 
teftin  duodenum ,  de  maniere  que  l’u- 
rine  peut  bien  patter  dans  la  veflie, 
mais  ne  peut  en  fortirpar  les  memes 
canaux.  La  veflie  eft  une  efpece  de  fac 
membraneux  fitue  dans  le  baflln  entre 
1’inteftin  reclum  8c  les  os  pubis ,  au-deftus 
defquels  elle  s’eleve  quand  elle  eft  plei- 
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he.  La  fituation  de  la  veflie  dans  le  baflin 
eft  hors  du  fac  du  peritoine,  cette  mem¬ 
brane  ne  fe  trouvant  attachee  qu’a  fa 
partie  pofterieure  &  fuperieure  :  on  vo'it 
par-la  comment  il  eft  poflible  d’onvrir 
la  veflie  a  fa  partie  anterieure  pour  tirer 
une  pierre  contenue  dans  fa  cavite ,  fans 
interefler  le  peritoine ,  Sc  fans  donner 
lieu  par  confequent  a  l’i flue  d’aucun 
inteftin. 

Independamment  de  la  produ&ion 
du  peritoine  qui  recouvre  le  fond  de  la 
veflie,  on  y  diftingue  trois  tunicjuesj 
une  externe  qui  a  des  fibres  charnue's 
ou  mufculeufes  j  une  moyenne  qu’oft 
nomme  tunique  nerveufe  ;  la  troifieme 
ou  interne ,  paroit  veioutee  ,  prefque 
comme  celle  des  inteftins.  Les  ureteres 
ont  le  meme  nombre  de  tuniques.  Le 
col  de  la  veflie ,  auquel  eft  continu  lift 
canal  qu’on  nomme  Vurethre ,  par  lequel 
nous  rendons  l’urine  ,  eft  a  fon  extremite 
en to ure  circulairement  de  fibres  char- 
nues,  qui  formentunmufcleconftridleut 
connu  fous  le  nota  de  fphincler  de  la 
veflie. Ce'mufcle  confifidteur  en  fermant 
le  col  de  la  veflie ,  cmpeche  la  fortie 
de  l’urine  :  fans  quoi  elle  s’echapperoit 
goutte  a  goutte  de  da  veflre  a  mefure 
quelle  y  aborderoii  par  les  ureteres.  La 
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longueur  ,  la  diredtion  &  la  capacite  de 
l’uretre  fe  trouvenr  fort  differences  dans 
l’homme  &  dans  la  femme  •,  car  on  ob- 
ferve  dans  le  premier  que  l’uretre  a  en¬ 
viron  dix  a  douze  pouces  de  longueur, 
8c  qu’il  fait  deux  courbures  approchan- 
tes  de  celles  d’une  S  romaine  ;  au  lieu 
que  dans  la  femme  ce  conduit  a  peine 
a-t’il  deux  pouces  de  long,  &c  ne  forme 
qu’une  feule  courbure  qui  eft  meme 
affez  legere.  On  remarque  encore  que 
la  capacite  de  1’uretre  eft  plus  confide- 
rable  dans  la  femme  que  dans  l’homme* 
II  fe  rencontre  au  milieu  de  la  partie 
fuperieure  du  fond  de  la  veftie ,  un  cor¬ 
don  ligamenteux  appelle  ouraque ,  qui 
va  fe  terminer  au  nombril  *,  il  eft  accom- 
pagne  des  deux  arteres  nommes  ombi~ 
iicales ,  dont  1’ufage  particulier  regarde 
les  fcctds. 

Quant  aux  organes  de  l’Homme  qui 
fervent  a  la  generation ,  les  tefticules 
font  deux  corps  glanduleux ,  fitues  pour 
1’ordinaire  hors  du  ventre ,  8c  dans  une 
enveloppe  commune  vulgairement  ap¬ 
pellee  les  bourfcs  ou  le  fcrotum *  La  figure 
des  tefticules  eft  ovale ,  un  pen  applatie 
des  deux  cotes.  Le  volume  le  plus  ordi¬ 
naire  de  chaque  tefticule  dans  un  fujet 
adulte ,  approche  affez  de  celui  d’un 
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ceuf  de  Pigeon.  Les  tefticules  font  re¬ 
converts  de  plufieurs  membranes  ou  en- 
veloppes  ,  que  les  Auteurs  diftinguent 
en  communes  ,  en  propres.  La  pre¬ 
miere  des  membranes  communes  eft 
connue  fous  le  nom  de fcrotum ,  qui  n’eft 
qu’une  continuation  de  la  peau  elle  fe 
trouve  partagee  exterieurement  en  deux 
parties  ,  l’une  a  droite  &  Pautre  a  gau¬ 
che,  par  une  ligne  un  pen  faillante  Sc 
inegale  en  forme  de  couture ,  d’oii  lui 
vient  le  nom  de  raphe ,  laquelle  s’etend 
depuis  le  ligament  qui  retient  le  pre¬ 
puce  attache  au  gland  jufqu’a  1’anus  ;  Sc 
Ton  appelle perinse  Pefpace  compris  en- 
tre  les  bourfes  Sc  Panus.  Le  fcrotum  eft 
revetu  an  dedans  d’une  membrane  char- 
nue  qu’on  nomme  darios  :  e’eft  a  la  con¬ 
traction  du  dartos  qu’on  doit  attribuer 
les  rides  Sc  le  refterrement  des  bourfes, 
qui  arrive  principalement  quaud  on  s’ex- 
pofe  au  froid ,  ou  qu’on  fort  du  bain, 
Les  membranes  propres  de  chaque  tef- 
ticule  font  au  nombre  de  trois.  La  pre¬ 
miere  eft  nomme  vaginale  \  cette  mem¬ 
brane  fe  trouve  recouverte  de  l’expan- 
fion  d’  un  mufcle  appelle  cremafler  oti 
fufpenfeur  du  tefticule  *,  ce  mufcle  del- 
cend  le  long  de  la  tunique  vaginale  ,  Sc 
a  mefure  qu’il  approche  des  tefticules., 
&  v) 
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les  fibres  charnues  qui  le  compofent 
s’ecartent,  &  leur  expanfion  femble  for¬ 
mer  une  efpece  de  membrane  que  plu- 
fieurs  anatomiftes  nomment  erithroide 
ou  rougeatre  ,  laquelle  eft  etroitement 
unie  a  la  vaginale.  Enfin  la  derniere 
membrane  propre  du  tefticule ,  8c  qui 
touche  immediatement  fa  fubftance  ,  eft 
nominee  albuginee  :  cette  membrane 
femble  fe  prolonger  pour  renfermer 
aufli  Yepididyme  qu’on  appelle  autre- 
ment  paraftate  ,  qui  eft  un  corps  long 
place  fur  le  bord  fuperieur  du  tefticule, 
&  dont  la  figure  approche  de  celle  d’une 
Chenille.  C’eft  de-la  que  part  le  con¬ 
duit  dcfcrant  qui  remonte  tout  le  long 
des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  puis  vient 
gagner  lapartie  pofterieure&  inferieure 
de  la  veftie ,  en  fe  gliffant  dans  l’intec- 
valle  des  deux  veficules  appellees  femi~ 
nales ,  qui  y  font  placees  &  dans  lef- 
quelles  ces  conduits  fe  dechargent.  Les 
veficules  feminales  font  deux  refervoirs 
membraneux  8c  cellulaires ;  leur  lon¬ 
gueur  ordinaire  eft  de  trois  travers  de 
aoigt ,  8c  leur  largeur  d’un  pouce.  Leur 
figure  approche  affez  de-  celle  d’une  pe¬ 
tite  poire  applatie.  Les  deux  conduits 
aflez  gr£les  de  ces  veficules,  appelles 
ijaculauurs  3  viennent  fe  perdre  dan§ 
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1’uretre  pres  da  col  de  la  veflie ,  apres 
avoir  traverfe  un  corps  glanduleux  con- 
iiu  fous  le  nom  de  proflates ,  done  les 
canaux  excreteurs  au  nombre  de  dix  a 
douze  ,  s’ouvrent  dans  l’uretre  autour 
d’une  petite  eminence  de  figure  pref- 
que  ovale  ,■  fituee  au  commencement  de 
ce  conduit  ,  a  laquelle  on  a  donne  le 
nom  de  veru-montanum.  Il  y  a  un  liga¬ 
ment  qui  attache  la  verge  a  la  fymphyfe 
des  os  pubis ,  tk  qu’on  appeile  ligament 
fufpenfeur  de  la  verge.  La  peau  qui  re- 
couvre  la  verge  ,  fe  replie  a  fon  extre- 
mite  j  &  e’eft  ce  repli  qu’on  nommele 
prepuce ,  lequel  eft  attache  a  la  partie 
inferieure  du  gland  par  un  ligament 
appeile  1  q  frein  ou  le  filet.  Les  parties 
propres  de  la  verge  ,  font  les  corps  ca*- 
verneux ,  l’uretre  &  le  gland.  La  pof- 
tion  de  1’uretre  qui  s’etend  depuis  la 
partie  inferieure  des  os  pubis  jufqu’au 
gland  ,  fe  trouve  enveloppee  de  toutes 
parts  par  un  tiftu  forme  de  plufieurs 
cellules  membranenfes  on  le  nomme 
le  tijfiu  fponfieux de  l’urethre,  lequel  tiftu 
vient  auffi former  la  fubftance  du  gland  -, 
&  de  plus  il  forme  dans  fon  commence¬ 
ment  une  eminence  appellee  le  bulbe  de 
1’urethre.  Les  cellules  de  ce  tiftu  ne  com- 
sauniquent  point  ayec  celles  des  corps 
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eaverneux.  Le  gland  eft  la  plus  fenfible 
de  toutes  les  parties  qui  fervent  ala  ge¬ 
neration  ton  y  confidere  fa  couronne  ,, 
qui  eft  fa  portion  la  plus  large.  On  ob- 
ferve  que  l’urethre  fe  trouve  un  peu  di¬ 
late  au  milieu  du  gland  r  on  a  donne  le 
nom  de  fojje  naviculaire  a  la  eavite  de 
Luretlire  qui  repond  a  fa  portion  dilatee. 
la  verge  a  fix  mufcles trois  de  chaque 
eote  ,  qui  (ontl’£recleur Acceldrateur? 
Sc  le  Tranfyerfe. 

Les  parties  de  la  Femme  qui  fervent  ai 
la  generation  ,  font  les  grandes  levres, 
la  vulve  ,  les  nymphes,  le  clitoris,  le 
meat  urinaire  ou  l’orifice  du  conduit  de 
lu tine ,  le  vagin,  la  matrice  avec  fes 
vaifleaux  Sc  fes  ligament ,  les  trompes 
de  FalLoppe ,  Sc  les  ovaires.- 

La  matrice  qui  eft  la  pattie  la  plus 
confiderable  de  toutes ,  eft  un  vifcere 
litue  dans  1’hypogaftre  entre  la  veifie  Sc 
le  rectum  :  fa  figure  approche  de  celle 
d’une  poire  applatie  ;  mais  cette  figure 
change  dans  la  grolfelFe ,  la  matrice  fe 
trouvant  pour  lots  prefque  ronde.  On 
nomme  fa  partie  la  plus  large  fon  Fond 9 
Sc  la  plus  etroite  fon  col.  Le  col  de  la  ma¬ 
trice  s’avance  un  peu  dans  le  vagin ,  en 
y  formant  comme  une  efpece  de  mufeau 
de  Tanche  :  il  eft  perce  d’une  ouverture 
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ovale  qu’on  nomme  l’orifice  interne  de 
la  matrice.  Les  connexions  du  fond  do 
la  matrice  font  avecles  trompes  de  Fal - 
loppe ,  les  ovaires  3  &  les  regions  iliaques 
par  le  moyen  de  deux  ligamens  nommes= 
Larges  3  enfin  avec  la  region  du  pubis 
par  deux  autresappelles  ligamens  ronds* 
Les  trompes  s’evafent  a  leur  extremite 
pour  former  ce  qu’on  nomme  le  PaviL 
Lon  9  dont  la  circonference  eft  nonfeu- 
ment  pliftee  ,  mais  encore  frangee  <$£ 
decoupee  par  les  bordsyc’eft  Ce  qu’on 
appelle  le  morceau  frange.  La- longueur 
des  trompes  eft  d’environ  fept  a  huit 
rravers  dedoigt.Ces  conduits  font  atta¬ 
ches  dans  toute  leur  longueur  aux  liga¬ 
mens  larges  ,  &  par  leur  moyen  aux- 
ovaires  ,  auxquels  ils  fe  trouvent  auflr 
unis  par  une  portion  de  leur  morceau 
frange.  Les  ovaires  font  deux  perits 
corps  blanchatres  3  ovales ,  &  un  pei£ 
applatis,  fttues  aux  cotes  de  la  matrice  9> 
a  laquelle  ils  font  attaches  ,  non-feule- 
ment  par  les  ligamens  larges  ,  mais  en¬ 
core  chacun  par  une  efpece  de  ligament 
arrondi  ,  que  les  Anciens  ont  regarde 
comme  un  conduit  qu’ils  onr  nomme 
Deferant.  Leur  fubftanee  eft  formee 
d’un  tiftii  fpongieux  tr£s  ferre  &  de  plu- 
iieurs  petites  veficules  rempbes  d’uno 


4@o  Cl  N  Q_U  I  E  M  E  Cl  AS  $ 
liqueur  fort  claire.  On  donne  a  ces  veil- 
eules  le  nom  d’oeufs ,  8c  le  tiftu  fpon- 
gieux  parole  fournir  a  chacune  une  efp£- 
ce  d’ecorce  ou  de  calyce  particulier. 

La  generation  fe  prepare  par  l’union 
des  deux  fexes,  &  elle  fe  perfe£tionne 
par  l’adtion  de  la  femence  tranfmife  alors 
dans  les  organes  de  la  Femme.  L’oeuf 
etant  defeendu  dans  la  matrice ,  fes  par¬ 
ties  fe  developpent ,  8c  leur  developpe- 
menc  produit  non-feulement  le  foetus, 
mais  encore  le  Placenta ,  le  cordon  om- 
bilical ,  &  les  membranes  qui  contien- 
nent  les  eaux  dans  lefquelles  le  foetus 
nage.  II  y  a  des  differences  affez  confide- 
rables  entre  certaines  parties  du  foetus 
8c  cedes  de  l’Homme  adulte. 

La  feconde  cavite  du  tronc ,  ou  le  ven¬ 
tre  moyen  ,  eft  appellee  le  Thorax  ou  fa 
poitrine  ,  qui  fe  trouve  plus  large  dans 
fa  parrie  inferieure  bordee  par  le  diar- 
phragme  ,  que  dans  la  fuperieure.  Les 
parties  qui y  font  contenues  ,  font  prin- 
cipalement  le  coeur  8c  les  poumons.  Le 
coeur  renferme  immediatement  dans  le 
pericarde  place  entre  les  deux  feuillets 
du  mediaftin,  eft un  mufcle  creuxqu’on 
doit  regarder  comme  1’organe  principal 
de  la  circulation  du  fang.  Sa  figure  appro* 
chedecells  d’uncbne.lXeftfttuegblique- 
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ment  au  milieu  de  lapartie  anterieure  de 
la  poitrine  ,  de  telle  maniere  que  fa  bafe 
ou  fa  portion  la  plus  large  fe  trouve  fupe- 
rieure  Sc  repond  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine  ,  Sc  que  fa  pointe  fe  porte  un  peu 
a  gauche-  On  trouve  a  la  bafe  du  cceur 
quantitc  de  grailfe  ,  &  quatre  vailfeaux 
confiderables  qui  repondent  dans  deux 
cavites  creufees  dans  l’epaifleur  de  cet 
organe  ,  auxquelles  on  a  donne  le  nora 
de  ventricules ,  qu’on  a  diftingues  eu 
egard  a  leur  fituation  ,  en  ventricule 
droit  8c  en  ventricule  gauche ,  &  encore 
mieux  en  ventricule  anterieur  8c  en 
pofterieur.  Les  quatre  vailfeaux  en  quef- 
tion  font  deux  arteres  8c  deux  veines , 
y  ayant  une  veine  8c  une  artere  pour 
chaque  ventricule.  Les  veines  ne  s’ou- 
vrent  pas  immediatement  dans  les  ven- 
tricules ;  elles  ne  communiquent  dans 
ees  cavites ,  qu’au  moyen  de  deux  refer- 
voirs  particuliers  places  entre  les  em¬ 
bouchures  des  veines  8c  les  orifices  des 
ventricules.  On  a  nomme  ces  refervoirs 
les  oreillettes  du  cceur\  l’une  repond  au 
ventricule  droit ,  8c  l’autre  au  ventri¬ 
cule  gauche.  La  veine  qui  repond  a 
l’oreillette  droite  ,  eft  nominee  veins - 
cave  ;  elle  decharge  dans  ce  refervoir  le 
fang  qui  revient  generalenaent  de  routes 
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les  parties  du  corps.  L’artere  qui  revolt 
le  fang  du  ventricule  droit  pour  le  dif- 
tribner  aux  poumons,  eft  connue  fous  le 
nom  d  ’  Arterepulmonaire  \  Sc  Ion  donne 
auffi  le  norn  dnPulmonaire  a  la  veine  qui 
rapporte  ce  fang  dans  foreillette.  gau- 
the.  Enfin  l’artere  qui  le  revolt  du  ven- 
tricule  gauche  pour  le  diftribuer  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  eft  nommee 
1'  Aorte  on  la  grande,  art&re ✓  Les  oreillet- 
tes  placees  a  la  bafe  du  cceur  ,  font  deux 
mufcles  creux ,  de  meme  qne  les  ventri- 
cules.  La  capaeite  de  foreillette  droite 
&C  celle  du  venrricule  droit  fe  trouvent 
plus  confiderables  que  celles  de  foreil¬ 
lette  Sc  du  venrricule  gauches.  Mais  il 
faut  remarquer  que  les  parols  du  ventri¬ 
cle  droit  font  moins  epaiftes  que  cedes 
dtt  Ventricule  gauche  5  Sc  que  la  cavite 
de  fun  Sc  de  fautre  ventricule  s’etend 
jufqu’a  la  pointe  du  cceur  oil  fes  parois 
font  fort  minces.  Il  y  a  a  f  orifice  du 
ventricule  droit  trois  membranes  nom¬ 
ine  zsfoup apes  on  valvules  tricufpides  oU 
triglochines  par  rapport  a  leur  figure 
triangulaire,  Sc  deux  a.  Lorifice  du  ven¬ 
tricule  gauche  nominees  mitrales ,  parce 
qu’elles  reprefentent  une  efpece  de  mi¬ 
tre  ren  verfee.  Il  fe  rencontre  aufli  dans  les 
orifices  du  ventricules  qui  repondent  a 
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Fartere  pulmonaire  &c  a-  l’aorte  5  des 
membranes  difpofees  en  maniere  de 
valvules ,  qui  different  neanmoins  des 
precedentes  tant  par  leur  figure  que  pat 
leurs  attaches :  on  a  nomme  ces  dernie- 
res  valvules  Jigmoides  ,  parce  que  leur 
figure  approche  de  celle  d’un  croiffant. 
On  doit  eoneevoir  que  le  fang  pafle  du 
coeur  a  routes  les  parties  du  corps  par  les 
arteres ,  &  qu’une  portion  de  ce  fang 
revient  au  cceur  par  les  veines*  C’eft  ce 
mouvement  du  fang  du  cccur  a  routes 
les  parties ,  &  de  toutes  les  parties  au 
eceur  ,  que  l’on  nomme  fa  circulation 
ou  fon  mouvement  circulaire  ,  dont  la 
plupart  des  Anatomiftes  attribuent  la 
decouverte  au  celebre  Harvee.  Les  pott- 
rnons  font  deux  corps  fpon.gie»x  *  fepa- 
res  l’un  de  l’autre  par  le  mediaftin  &  par 
lecceur  qui  font  places  entre-deux.  Cha- 
que  poumon  efi  divife  en  lobes }  le 
droit  en  a  pour  l’ordinaire  ttois ,  &  le 
gauche  deux  feulement  :  ces  lobes  fe 
trouvent  partages  en  une  infinite  de  lo¬ 
bules  ;  etant  vus  parderriere ,  ils  reffem- 
blent  affez  a  un  pied  de  Boeuf.  Leur  cou- 
leur  eft  d’un  affez  beau  rouge  dans  les 
enfans ;  mais  dans  la  fuite  cette  couleut 
fe  change  en  un  blanc-eendre  ,  &  dans 
ks  vieillards  ils  font  d’une  couleur  bleua>r 
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tre  ,  Sc  quelquefois  livide.  Les  pou- 
mons  font  recouverts  d’une  membrane 
qui  eft  continue  a  la  pleure.  La  trachee- 
artere  eft  un  conduit  qui  commence  a« 
fond  de  labouche  ,  Sc  qui  defcendantle 
long  de  la  partie  moyenne  Sc  anterieure 
du  col ,  va  fe  perdre  dans  les  pou.nons, 
ou  il  fe  diftribue  par  un  grand  nombre 
de  ramifications.  Le  cartilage  le  plus 
eleve  de  fa  partie  fuperieure  appellee 
Larynx  ,  fe  nomme  Epiglottc  ,  a  raifon 
de  fafituation  au-deftus  de  la  glotte.  La 
trachee-artere  etant  parvenue  environ  a 
la  quatrieme  vertebre  du  dos ,  fe  partage 
en  deux  branches  qu’on  a  nominees  les 
Bronches.  Le  diaphragms  eft  une.cloifon 
mufculeufe ,  qui  fepare  la  poitrine  d’a- 
vec  le  ventre  inferieur,  Il  eft  fitue  obli- 
quement ,  de  maniere  que  fa  partie  an¬ 
terieure  eft  plus  elevee  que  la  pofte- 
rieure  :  cette  cloifon  forme  une  efpece 
de  voute  ,  dont  la  convexit^  regarde  la 
poitrine.  Il  s’y  trouve  trois  ouvertures 
confidetables  favoir ,  une  ronde  dans 
fa  portion  aponevrotique  pour  le  paftage 
de  la  veine-cave  ,  une  ovale  dans  fa  por¬ 
tion  charnue  pour  celui  de  la  partie  infe- 
rieure  de  l’aefophage  ,  Sc  enfin  une  troi- 
fieme  ouverture  qui  donne  paftage  a 
I’aorte  inferieure  Sc  au  canal  ThorachL 
que. 
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Tout  le  monde  fait  que  la  tete  eft: 
la  partie  du  corps  humain  la  plus  elevee  ; 
ellerenferme  non-feulement  le  cerveau, 
le  cervelet  &  la  moclle  allongee  avec  les 
vaifteaux  qui  s  y  diftnbuent,mais  encore 
les  principaux  organes  des  fens.  Le  cer¬ 
veau  eft  enveloppe  de  deux  membranes 
appellees  la  dure- mere  6c  la pie-rmere,  On 
y  diftingue  deux  fubftances ,  l’une  exter- 
ne  nomm.ee  cendree  ou  Corticate  ,  6c  fail¬ 
ure  interne  appellee  fubjiance  blanche  ou 
Medullaire.  On  remarque  fur  la  furface 
de  la  fubftance  corticale  plufieurs  lillons 
dont  les  directions  irregulieres  imitent 
aflez  bien  les  circonvolutions  des  intef- 
tins  greles  :  ce  font  ces  differents  fillons 
qu  on  nomme  les  Anfracluojhes  du  cer¬ 
veau.  En  ecartant  un  peu  les  deux  hemif- 
pheres  d.u  cerveau  ,  on  voit  paroitre  un 
corps  blanc  qui  n’eft  que  la  fubftance 
medullaire  ,  connu  fous  le  nom  de 
corps  calleux.  Les  ventricules  qui  font 
des  cavites  creufees  dans  la  fubftance  du 
cerveau ,  la  cloifon  tranfparente  qu’on 
nomme feptum  lucidum  ,  la  voute  a  trois 
piliers,  le  plexus  choroide  ,  les  corps  ca- 
neles  ,  les  couches  des  nerfs  optiques  , 
d’autres  eminences  appellees  nates  6c 
^ftes  ,  la  glande pineale ,  6c  autre  parties 
Arabia  bits ,  fe  diftinguent  a  la  vue  fim- 
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pie.  Le  cervelet  eftfnue  au-deftous  des 
lobes  pofterieurs  du  cerveau  ,  dont  il 
cft  fepare  par  la  cloifon  appellee  la  tente 
du  cervelet.  Il  eft  aufti  compofe  de  deux 
fubftances  ,  l’une  cendree  ou  corticale, 
&  l’autre  blanche  ou  medullaire.  Le 
cervelet  etant  ou ver t  fuivant  fa  longueur, 
on  obferve  que  fa  fubftance  blanche 
reprefeute  de  chaque  cote  une  efpece 
d’arbre  nomme  par  quelques-uns  P^r- 
brt  de  vie .  La  mobile  allongee  eft  fituee 
au-deftous  du  cervelet.  On  y  confidere 
le  long  de  fa  partie  inferkure5cinq  emi¬ 
nences  ,  8c  en  outre  l’origine  des  dix 
paires  de  nerfs.La  plus  confiderable  des 
eminences  eft  nommee  annulaire ,  8c  par 
quelques-uns pont  de  vutole  j  la  feconde 
&  la  troifierae  fe  nomment pyramidales, 
&  les  deux  dernieres  olivaires.  La  mobile 
allongee  >  8c  celle  qui  eft  renfermee  dans 
le  canal  de  Pepine  ,  donnent  origine  a 
plufieurs  nerfs  quon  a  diftingues  par 
paires  \  on  en  compte  dix  pour  la  mobile 
allongee  >  &  trente  pour  la  mobile  de 
Tepine  quin’eft  que  la  continuation  de 
la  mobile  al  longce. 

Qnantau  fquelette  qui  eft  l’aftem- 
blage  de  tous  les  os  du  corps  Humain  , 
on  le  divife  en  tete ,  en  tronc  ,  8c 
cxtremites.  La  tete  comprend  le  crane 
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f  a  face- ,Le  crane  eft  une  bocte  ofleu- 
le,  arrondie >  un  peu  ovale..  formie 
juntos,  qui  font  le  coronal  cu  frontal , 
1  occipital ,  les  deuxparietaux  ,  les  deux 
temporaux  ,  le  fphenoide ,  &  l'f  thmoi'- 
ae.  On  regarde  communement  les  fix 
premiers  comme  les  os  propres  du  tri¬ 
ne,  &  les  deux  derniers  comme  com- 

niuns.au  “ane„  &  a  la  face.  Ces  os  font 

VUj!  Ia  fHrface  que  dans  le  milieu 
delepailTeur:  c’eftce.qui  les  faitdiftk- 
guer  en  deux  tables  jl’externe  &  I’incer- 
ne ;  &  en  partie  moyenne  ,  appellee  DU 
Pt°e  ,  qui  eft  d’une  fubftance  Wieufe. 
La  face  eft  form ee  de  I’alTemblage  de 
plufieurs  pieces  qu’on  renferme  fous 
deux  principals  appellees  mdcboires , 
dont  1  une  eft  fuperieure ,  &  i’autre  infe- 
neure.  La  machoire  fuperieure  qui  eft 
immobile  ,  eft  compofee  de  treize  os, 
iavoir  des  aeux  os  maxillaires  qui  font: 

*  P .  grands  &  font  proprement  la 
machoire  fuperieure,  des  deux  os  pro¬ 
ves  du  nez  ,  desdeux  os  de  la  pomecte  , 
des  deux  os  Unguis  ,  des  deux  lames  ia. 
rerieures  du  nez,  desdeux  os  du  palais, 
&  du  vomer  y  a  quoi  il  faut  ajouter  feize 
dents  ;  favoir  ,  quatre  incifives ,  deux 
canines  ou  oeilleres,  &  dix  molaires.  La 
machoire  mferieure  eft  faice  dun  feui 
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os  ,  qui  contient  aufti  feize  dents ,  qua- 
treincicifives,  deux  canines ,  8c  dix  mo- 
laires.  Le  tronc  peut  etre  divife  en  trois 
parties ,  une  commune  appellee  Xcpirn , 

&  deux  propres ,  qui  font  le  thorax  ou 
la  poitrine,  8c  le  baflin.  L’epine  eft  une 
colomne  ofteufe  ,  compofee  de  vmgt- 
quatre  vertebres  diftinguees  en  cervica- 
les ,  en  dorfales  ,  8c  en  lombaires ,  &c 
de  l’os  facrum ,  a  l’extremite  duquel  ie 
trouve  joint  on  autre  os  appelle  coccyx. 
Le  thorax  ou  la  peitrine ,  eft  forme  par 
vingt-quatre  cotes,  douze  de  chaque 
cote  ,  dont  on  appelle  les  fept  fuperieu- 
res  vraies ,  6c  les  cinq  inferieures  faul- 
fes ,  par  le  Jlcrnum  qui  eft  ordinairement 
compofe  de  deux  pieces ,  6c  par  les  ver¬ 
tebres  dorfales.  Le  baftin  eft  fait  de  deux 
grands  os  dit  innomlncs  ou  les  os  des  han¬ 
dles, qui  fe  joignent  enfemble  par  devant, 
8c  fontattaches  par  derriereal 'os  facrum, 
qui  acheve  de  former  le  baftim  Les  extre- 
rnites  du  fquelette  font  au  nombre  de 
quatre  ,deux  fuperieures ,  6c  deux  infe¬ 
rieures.  Chaque  extremite  fuperieure 
eft  divifee  en  epaule  ,  en  bras,  en  avant- 
bras  ,  6c  en  main.  L'epaule  eft  faite  ,  de 
deux  pieces ,  une  anterieure  appellee  da - 
vicule  ,  6c  une  pofterieure  dite  omoplat 
Le  bras  n’eft  fait  que  d’un  fed  os  nom¬ 
ine 
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me  humerus.  L’avant-bras  en  comprend 
deux  ,  appelles  Vos  du  coude  8c  le  rayon. 
La  main  ell  dillinguee  en  trois  parries  , 
favoir  en  carpe  ou  poignec,  qui  ell  com- 
pofe  de  huic  os ,  en  metacarpe  qui  ell 
fait  de  quatre  •,  8c  en  doigts,  qui  font 
au  notnbre  de  cinq ,  chacun  defquels  ell 
forme  de  trois  pieces  appellees  Phalan¬ 
ges.  Chaque  extremite  inferieure  ell 
partagee  en  cuifle  ,  en  jambe ,  8c  en 
pied.  La  cuilfe  n’ell  faite  que  d’un  os 
z.'p'peWe  femur.  La  jambe  ell  compofee  de 
deux  grands  os  nomrnes  tibia  8c peror.l  „ 
8c  d’un  petit  qu’on  appelle  la  rotule.  Le 
pied  ell  divifeen  trois  parties  ,  comme 
la  main  ,  favoir  en  tarfe  ,  en  metatarfe , 
8c  en  doigts.  Le  tarfe  ell  fait  de  fept  os  , 
favoir  de  l’adragal ,  du  calcaneum  ou  I’os 
dll  talon ,  de  l’os  naviculaire  ou  fcaphoi- 
de' du  cuboide,&  des  trois  cuneifor- 
mes,  Le  metatarfe  ell  fait  de  cinq  pieces , 
8c  les  doigts  ou  orteils  font  au  nombre 
de  cinq ,  dont  le  plus  gros  ell  fait  de  deux 
os ,  8c  chacun  des  autres  de  trois  appelles 
phalanges .  11  fe  trouve  encore  plulieurs 
petits  os  que  1’on  ne  conferve  pas  ordi- 
nairement  dans  le  fquelette  ;  tels  font 
les  olfelets  de  l’oreille ,  l’os  hyoide  ,  8c 
ceux  qu’on  nomme  fefamo'ides.  On  peut 
aifement  fupputer  le  nombre  de  tons 
T ome  FI*  S 
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les  os  qui  compofent  pour  l  ordinaire  le 
fquelerre  d’un  adulte  ,  felon  le  denom- 
brement  que  nous  venons  de  faire  j  fa- 
voir  ,  cinquante-quatre  a  la  tete  ,  cin- 
quante-quatre  au  tronc  ,  en  prenant  le 
coccyx  pour  une  piece ,  8c  le  fternum 
pour  deux ,  8c  cent  vingt-quatre  aux 
extremites  i  d’ou  refulte  le  nombre  de 
deux  cens  trente-deux  ,  auxquels  li  Ion 
ajoute  les  huit  oftelets  des  oreilles ,  8c 
les  trois  principals  pieces  de  l’os  Hyoi- 
de5on  trouvera  que  le  total  monte  a 
deux  cens  quarante- trois ,  fans  y  com- 
prendre  les  os  fefamoides. 

Isfeus  allons  palfer  maintenant  a  l’Hif- 
toire  narurelle  de  l’Homme  ,  que  nous 
tirerons  toute  de  M.  de  Bujfon. 

Tout  nous  demontre  l’excellence  de 
notre  nature ,  8c  la  diftance  immenfe 
que  la  bonte  du  createur  a  mife  entre 
THomme  8c  la  Bete  :  l’Homme  ell  un 
Etre  raifonnable  ,  1  Animal  eft  un  Etre 
fans  raifon  :  d’ou  il  paroit  evidemment 
que  1’Homme  eft  d’une  nature  entiere- 
ment  differente  de  celle  de  l’Animal  , 
qu’ilnelui  reftemble  que  par  l’exterieur, 
8c  que  le  jttger  par  cette  reffemlance  ma- 
terielle  5  c’eft  fe  laifter  tromper  par 
1’apparenee ,  8c  fermer  volontairemenc 
les  yeux  a  la  luroiere  qui  doit  nous  la 
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faire  diftinguer  de  la  realite.  Mais  en 
fuppofant  lexcellence  de  l’Homme  in- 
terieur  &c  la  fpiritualite  de  fern  ame 
demontree  ,  nous  examinerons  l’Hom¬ 
me  exterieur  pour  faire  l’Hiftoire  de 
fon  corps  coniidere  dans  les  differents 
ages. 

Si  quelque  chofe  eft  capable  de  nous 
donner  une  idee  de  1’Homme  ,  e’eft  l’e- 
tat  oil  il  fe  trouve  immediatement  apres 
la  naiftance*, incapable  de  faire  encore  au- 
cun  ufage  de  fes  organes  Sc  de  fe  fervir 
de  fes  fens,l’enfantqui  nait  a  befoin  de 
fecours  de  toute  efpece ;  e’eft  une  ima¬ 
ge  de  mifere  &  de  douleur ;  il  eft  dans 
ces  premiers  temps  plus  foible  qu’au- 
cun  des  Animaux.  En  naiftant,  il  pafte 
d’un  element  dans  un  autre  •,  au  fortir  de 
l’eau  qui  l’environnoit  de  toutes  parts 
dans  le  fein  de  fa  mere ,  il  fe  trouve 
expofea  fair,  Sc  il  eprouve  dans  l’inf- 
tant  les  impreftions  de  ce  fluide  adtif ; 
l’air  agit  fur  les  nerfs  de  l’odorat  Sc 
fur  les  organes  de  la  refpiration  ; 
cette  adtion  produit  une  fecoufte , 
une  efpece  d’eternument  qui  foule- 
ve  la  capacite  de  la  poitrine  Sc  donne  a 
1’air  la  liberte  d’entrer  dans  les  pou- 
mons  •,  il  dilate  leurs  veficules  Sc  les 
gonfle  *,  il  s’y  echaufte  Sc  s’ y  rarefie  juf- 
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qu’a  un  certain  degre  ,  apres  quoi  le 
reftbrt  des  fibres  dilatees  reagit  fur  ce 
ftuide  leger,&  le  fait  fortir  des  poumons. 
Cette  fondtion  eft  effentielle  a  I’Homme 
&c  a  plufieurs  efpeces  d’Animaux  ,  c’eft 
ce  mouvement  qui  entretient  la  vie  ;  s’il 
cefte  ,  1’ Animal  perit :  aufti  la  refpiration 
ayant  une  fois  commence  ,  ne  finit  qu’a 
la  mort ;  des  que  le  foetus  refpire  pour 
la  premiere  fois,  il  continue  de  refpirer 
fans  interruption.  Il  paroit  que  les  ge- 
miftemens  &  les  cris  qui  fe  font  enten¬ 
dre  dans  le  moment  qu’il  refpire  ,  font 
des  fignes  peu  equivoques  de  la  douleur 
que  1  adtion  de  lair  lui  fait  reftentir.  La 
plupart  des  Animaux  ont  encore  les  yeux 
fermes  pendant  quelques  joursapres  leur 
naiftance  ;  l’enfant  les  ouvre  aufti- tot 
qu’il  eft  ne ,  mais  ils  font  fixes  &  ternes ; 
le  nouveau-ne  ne  diftingue  rien  ,  car  fes 
yeux  ne  s’arretent  fur  aucun  objet.  Il 
ne  commence  a  rire  qu’au  bout  de  qua- 
jrante  jours  j  c’eft  aufti  le  temps  auquel 
il  commence  a  pleurer ,  car  auparavant 
)es  cris  &  les  gemiftemens  ne  font  point 
accompagnes  de  larmes.  11  ne  peut  pas 
fe  tenir  debout  ;  fes  jambes  &c  fes  cuif- 
fes  font  encore  pliees  par  l’habitude 
qu’il  a  contradbee  dans  le  iein  de  fa  mere; 
jJ.  n’a  pas  la  force  d’etendre  les  bras ,  on 
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defaifir  quelque  chofe  avec  la  main  ft 
on  l’abandonnoit ,  il  refteroit  couche  Tut 
le  dos  fans  pouvoir  fe  recourner.  La 
grandeur  de  l’enfant  ne  a  terme  eft  ordi- 
nairemenc  de  vingc  Sc  un  pouces  *,  fa 
poitrine  mefuree  fur  la  longueur  du 
Jiernum  ,  a  pres  de  frois  pouces  :  a  neuf 
mois  le  foetus  pefe  ordinairement  douze 
livres.  La  tete  du  nouveau- ne  eft  plus 
grofte  a  proportion  que  le  refte  du  corps; 
6c  cette  difproportion  qui  etoit  encore 
beaucoup  plus  grande  dans  le  premier 
age  du  foetus  ,  ne  difparoit  qu'apres  la 
premiere  enfance.  La  peau  de  l’enfant 
qui  natty  eft  fort  fine  \  elle  paroit  rou- 
geatre ,  parce  qu’elle  eft  aftez  tranfpa- 
rente  pour  laifl'er  paroitre  une  nuance 
foible  de  la  couleur  du  fang  ;  on  pre¬ 
tend  meme  que  lesenfans  dont  la  peau 
eft  la  plus  rouge  en  naiftanc ,  font  ceux 
qui  dans  la  fuite  auront  la  peau  la  plus 
belle  Sc  la  plus  blanche.  La  forme  du 
corps  Sc  des  membres  de  l’enfanr  qui 
vienr  de  naicre ,  n’eft  pas  bien  exprimee , 
routes  les  parties  font  trop  arrondies , 
elles  paroinTent  meme  gonflees  lorfque 
1’ enfant  fe  porte  bien  ,  he  qu’il  ne  man* 
que  pas  d’embonpoint.  Au  bout  de  trois 
jours  ,  il  furvient  ordinairemenr  une 
jaunifte,  Sc  dans  ce  meme  temps  il  y  a 
S  iij 
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da  laic  dansles  mammelles  de  Penfant, 
qu’on  exprime  avec  les  doigts  •,  la  fura- 
bondance  des  fucs  Sc  le  gonflement  de 
routes  les  parties  du  corps  diminuent 
enfuite  peu  d  pen  a  mefure  que  l’enfant 
prend  de  Paccroiftement.  On  voir  palpi- 
rer  dans  quelques  enfans  nouveaux-nes 
le  fommet  de  la  tete  a  Pendroit  de  la 
fontandle ,  &  dans  tons  on  y  peut  fentir 
le  battement  des  finus  ou  des  arteres  da 
cerveau  ,  ft  Pon  y  porte  la  main.  II  fe 
forme  au-deftiis  de  cette  ouvercure  une 
efpece  de  croute  ou  de  galle  ,  quelque- 
fois  fort  epaifte,  &  qu’on  eft  oblige  de 
frotter  avec  des  broftes  pour  la  faire 
tornber  a  mefure  quelle  fe  feche.  La 
liqueur  contenue  dans  \ amnios  ,  laifle 
fur  l’enfant  une  humeur  vifqueufe  blan- 
chatre ,  Sc  quelquefois  aftez  tenace  pour 
qu  on  foit  oblige  de  la  detremper  avec 
quel  que  liqueur  douce  afin  de  la  pou- 
voir  enlever :  on  a  toujours  dans  cepays- 
ci  la  fage  precaution  de  ne  laver  Pen- 
fant  qu’avec  des  liqueurs  tiedes;cepen- 
dant  des  Nations  entieres  ,  celles  meme 
qui  habitent  les  climats  froids  ,  font 
dans  l’ufage  de  plonger  leurs  enfans 
dans  l’eau  froide  aufli-tot  qu’ils  font 
nes,  fans  qu’il  leur  en  arrive  aucun  mal : 
on  die  meme  que  les  Lappones  laiftene 


DES  QUADRUPEDES.  41$ 
leurs  enfans  dans  la  neige  jufqu  a  ce  que 
le  froid  les  ait  faifis  au  point  d’arreter  la 
refpiration ,  &  qu’alors  elles  les  plon- 
gent  dans  un  bain  d  eau  chaudejils  n  en- 
forit  pas  meme  quittes  pour  etre  laves 
avecn  peu  de  management  au  moment 
de  leur  naiftance  ,  on  les  lave  encore  de 
la  meme  fa^on  trois  fois  chaque  jour 
pendant  la  premiere  annee  de  leur  vie, 
&  dans  les  Advances  on  les  baigne  trois 
fois  chaque  femaine  dans  leau  froide. 
Les  peuples  du  Nord  font  perfuades  que 
les  bains  froids  rendent  les  Hommes 
plus  forts  &  plus  robuftes  ,  &  c’eft  par 
cette  raifon  qu’ils  les  forcent  de  bonne 
heure  a  en  contradfer  1  habitude.  Ce 
qu’il  y  ade  vrai ,  c’eft  que  nous  ne  con- 
noilfons  pas  affez  julqu’ou  peuvent  s  e- 
tendre  les  limites  de  ce  que  notre  corps 
eft  capable  de  fouffrir ,  d’acquerir  oil 
de  perdre  par  l’habitude  :  par  exemple  , 
les  Indiens  de  l’lfthme  de  l’Amerique 
fe  plongent  impunementdans  l’eau  froi¬ 
de  pour  fe  rafraichir  lorfqu  ils  font  en 
fueur  ;  leurs  femmes  les  y  jettent  quand 
ils  font  yvres  pour  faire  pafter  leur 
yvrefte  plus  promptement ,  les  meres 
fe  baignent  avec  leurs  enfans  dansl’eau 
froide  un  inftant  apres  leur  accouche¬ 
ment  >  &  avec  cet  ufage  que  nousregar- 
S  iv 
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derions  comme  fort  dangereux  ,  ces 
femmes  pendent  tres- rarement  paries 
fuites  des  couches,  au-lieu  que  malgre 
tous  nos  foins  nous  en  voyons  perir  tin 
grand  nombre  parmi  nous. 

Quelques  inftans  apres  fa  naiftance 
1  enfant  urine,  c’eft  ordinairement  lorf- 
qu’il  fent  la  chaleur  du  feu  •,  quelque- 
fois  il  rend  en  meme  temps  le  meconium 
ou  les  excremens  qui  fe  font  formes  dans 
les  inteftins  pendant  le  temps  de  fon 
fejour  dans  la  marrice  :  cette  evacuation 
ne  fe  fait  pas  toujours  aufli  prompte- 
ment  ,  fouvent  elle  eft  retardee  j  mais 
ft  elle  n’arrivoit  pas  dans  Tefpace  du 
premier  jour  ,  il  feroit  a  craindre  que 
l’enfant  ne  s’en  trouvat  incommode ,  & 
qu  il  ne  reffentit  des  douleurs  de  coli- 
q;ue  :  dans  ce  cas  on  tache  de  facilirer 
cette  evacuation  par  quelques  moyens. 
Le  meconium  eft  de  couleur  noire  j  on 
connoit  que  l’enfant  en  eft  abfolument 
debarraffe  lorfque  les  excremens  qui 
fuccedent  ont  une  autre  couleur  ;  ils 
deviennenrblanchatres  :  cechangement 
arrive  ordinairement  le  deuxieme  ou  le 
troilieme  jour ;  alors  leur  odeur  eft  beau- 
coup  plus  mauvaife  que  n’eft  celle  du 
meconium  ,  ce  qui  prouve  que  la  bile  Sc 
les  fucs  amers  du  corps  commencent  a 
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S’y  meler.  On  ne  fait  pas  tetter  I’enfant 
aufli-tot  qu’il  eft  ne  *,  ce  n’eft  que  dix  ou 
douze  heures  apres  la  naiflance  qu’il  doic 
tetter  pour  la  premiere  fois.  Apeine  l’en- 
fant  eft-il  forti  du  fein  de  fa  mere ,  qu’oa 
l’emmaillotte  •,  il  eft  entoure  de  linges 
Sc  de  bandages  de  route  efpece  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  changer  de  fitua- 
tion  ;  heureux  ,  fi  on  ne  l’a  pas  ferre  ail 
point  de  l’empecher  de  refpirer ,  &  ft  on 
a  eu  la  precaution  de  le  coucher  fur  le 
eote  afin  que  les  eaux  qu’il  doit  rendre 
par  la  bouche  puiftenc  tomber  d’elles- 
memes ,  car  il  n’auroit  pas  la  liberte  de 
tournerlatete  fur  le  cote  pour  eu  faci- 
liter  l’ecoulement.  Les  Peuples  qui  fe 
contentent  de  ccuvrir  ou  de  vetir  leurs: 
enfans  fan?  les  mettre  en  maillot ,  ne 
font- ils  pas  mieux  que  nous  ?  Les  Sia- 
mois  ,  les  Japonois ,  les  Indiens  ,  les 
Negres ,  les  Sauvages  du  Canada  ,  ceux 
de  la  Virginie ,  du  Breftl ,  &  la  pluparE 
des  peuples-  de  la  partie  meridionale1 
de  l’Amerique  ,  couchent  les  enfans 
nuis  fur  des  lits  de  coton  fufpendus^ 
oules  mettent  dans  des  efpeces  de  bet-’ 
ceaux  couvetts  Sc  garnis  de  pelleterieSi- 
Nous  croyo-ns  que  ces  ufages  ne  font" 
pas  fujets  a  autant  d’inconveniens  que 
le  notre,  Onnepeucpas  eviter  ,  en  em- 
S  v 
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maillottant  les  enfans,  deles  gener  au 
point  ds  leur  faire  reffentir  de  la  dou- 
leur  j  les  efforts  qu’ils  font  pour  fede- 
barralfer  ,  font  plus  capables  de  corrom- 
pre  l’affemblage  de  leur  corps,  que  les 
mauvaifes  f  tuations  ou  ils  pourroient  fe 
mettre  eux-memess’ilsetoienten  liber¬ 
te.  Les  bandages  du  maillot  peuvent  etre 
compares  aux  corps  qu’on  fait  porter  aux 
files  dans  leur  jeunelfe  5  cette  efpece  de 
cuiralfe ,  ce  vetement  incommode  qu’on 
a  imagine  pour  foutenir  la  taille  &  l’em- 
pecher  de  fe  deformer  ,  caufe  cepen- 
dant  plus  d’incommodites  &  de  diffor- 
mites  qu’il  n’en  previent.  Si  le  mou- 
vement  que  les  enfans  veulent  fe  don- 
ner  dans  le  maillot ,  peut  leur  etre  funef- 
te ,  l’inadtion  dans  Iaquelle  cet  etat  le& 
retient ,  peut  auffi  leur  etre  nuifible.  Le 
defaut  d  exercice  eft  capable  de  retarder 
1’accroiffement  des  membres  de  di- 
minuer  les  forces  du  corps  :  ainf  les 
enfans  qui  ont  la  liberte  de  mouvoir 
leurs  membres  a  leur  gre  ,  doivent  etre 
plus  forts  que  ceux  qui  font  emmaillot- 
tes.  C’etoit  pour  cette  raifon  que  les* 
anciens  Peruviens  laiffoient  les  bras  li- 
bres  aux  enfans  dans  un  maillot  fort 
large  :  lorfqu’ils  les  en  tiroient ,  ils  les- 
Bietcoient.sn  liberte  dans  un  tron  fait 
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en  terre  Sc  garni  de  linges ,  dans  lequel 
ils  les  defcendoient  jufqu’a  la  moitie 
du  corps.  De  cette  fa^on  ils  avoient  les 
bras  libres  ,  Sc  ils  pouvoienc  mouvoic 
leur  cece  Sc  flechir  leur  corps  a  leur  gre 
fans  comber  Sc  fans  fe  blelfer  }  des  qu’ils 
pouvoienc  faire  un  pas  ,  on  leur  prefen- 
toic  la  mammelle  d’un  peu  loin  comme 
un  appas  pour  les  obliger  a  marcher.  Les 
pecits  Negres  font  quelquefois  dans  une 
ficuacion  bien  plus  faciguance  pour  rercer; 
ils  embralfenc  l’une  des  hanches  de  la 
mere  avec  leurs  genoux  Sc  leurs  pieds  „ 
Sc  ils  la  ferrenc  fi  bien  qiu’ils  peuvenc  s’y 
foucenir  fans  le  fecours  des  bras  de  la 
mere ,  ils  s’accachenc  a  la  mammelle  avec 
leurs  mains  ,  Sc  ils  la  fucenc  conftara- 
menc  fans  fe  deranger  Sc  fans  comber  3 
malgre  les  difFerencs  mouvemens  de  la 
mere  ,  qui  pendarvc  ce  cemps-la  cravaille 
afon  ordinaire.  Ces  enfans  commencenr 
a  marcher  des  le  feccoid  mois  ,  ou  plu- 
roc  a  fe  crainer  fur  les  genoux  Sc  fur  les 
mains  :  cer  exercice  leur  donne  pour  la1 
fuire  la  facilite  de  courir  dans  cetce  Ci- 
ruacion  prefque  aufti  vfoe  que  s’ils 
ecoient  fur  leurs  pieds. 

Les  enfans  nouveaux-nes  dorment 
beaucoup ,  mais  leur  fommeil  eft  fou- 
ventinterrompu  :  ils  one  aufti  befoin  de 
S  y j- 
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prendre  fouvent  de  la  nourriture  j  on  les 
iait  tetter  pendant  la  journee  de  deux 
heures  en  deux  heures  ,  &  pendant  la 
nuitachaque  fois  qu’iis  fe  reveillent.  On 
doit  avoir  la  plus  grande  attention  a  les 
fecourir  ,  ou  plutot  il  faut  prevenir  tous 
les  inconveniens  ,  en  changeant  une  par- 
tie  de  leurs  vetemens  au  moinsdeux  ou 
trois  fois  par  jour,  &  meme  dans  la  nuit. 
Ce  foin  eft  ft  neceftaire  que  les  Sauvages 
memes  y  font  attenti fs  ,  quoique  le  lin- 
ge  manque  aux  Sauvages,&  qu’il  ne  leur 
foit  pas  poftible  de  changer  aufti  fouvent 
de  pelleterie  que  nous  pouvons  changer 
de  linge  ;  ils  fuppleenta  ce  defaut  en 
mettant  dans  les  endroits  convenables 
quelques  matiere  eftez  commune  pour 
qu’iis  ne  foient  pas  dans  la  neceftite  de 
1’epargner.  Dans  la  partie  feptentrionale 
de  l’Amerique  ,  on  met  au  fond  desber- 
ceaux  une  bonne  quantite  de  cette  pou- 
dre  qu’on  tire  du  bois  qui  a  ete  ronge 
des  vers  9  &  qu’on  appelle  commune- 
lueiif  ver-moulu  ;  les  enfans  font  couches 
fur  cette  poudre  ,  &  reconverts  de  pel- 
leteries  :  cette  poudre  pompe  l’humidi- 
te,  &  apres  un  certain  temps  on  la  re- 
nouvelle.  11  n’y  a  que  la  tendrefte  mater- 
nelle  qui  foit  capable  de  cette  vigilance 
sontinuelle ,  de  ces  petites  attentions  li 
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neceffaites  :  peuc-on  l’efperer,de  nourri- 
ces  mercenaires  &  groflieres  ?  Les  unes 
abandonnent  leurs  enfans  pendant  plu- 
fieurs  heures  fans  avoir  la  moindre  in¬ 
quietude  fur  leur  etat ,  d’autres  font 
affezcruelles  pour  n’etrepastouchees  de 
leurs  gemiffemens  •,  alors  ces  petits  infor¬ 
tunes  entrent  dans  une  forte  de  defef- 
poir  •,  ils  font  tous  les  efforts  dont  ils  font 
eapables,  ils  pouffent  descrisqui  durenc 
autant  que  leurs  forces  :  enfin  ces  exces 
leur  caufent  des  maladies,  ou  au  moins 
les  mettent  dans  un  etat  de  fatigue  &C 
d’abbattement  qui  derange  leur  tempe¬ 
rament  ,  &  qui  pent  meme  influer  fur 
leur  caradtere.  11  eft  un  ufage  dont  les 
nourrices  nonchalantes  &  pareffeufes 
abufent  fouvent :  au  lieu  d’employer  des 
moyens  efficaces  pour  foulager  l’enfant , 
elles  fe  contentent  d’agiter  le  berceau. 
en  le  faifant  balancer  fur  les  cotes  ;  ce 
mouvement  luidonne  une  forte  de  dif- 
tradtion  qui  appaife  fes  cris  •,  en  conti¬ 
nuant  le  meme  mouvement  on  1  etour- 
dit  ,  dc  a  la  fin  on  l’endort  :  mais  ce 
fommeil  force  n’eft  qu’unpailliatif  qui 
ne  detruit  pas  la  caufe  du  mal  prefent  j 
au-contraire  on  pourroit  caufer  un  mal 
reel  aux  enfans  en  les  ber^ant  pendant 
mi  trop, long  temps ,  on  les  feroir  vo* 
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mir  ;  peut-ctre  aufli  que  cette  agitation 
eft  capable  de  leur  ebranler  la  tere  5  Sc 
d’y  caufer  da  derangement.  Les  yeux 
des  enfans  fe  portent  touj ours  du  cote 
le  plus  eclaire  de  1’endroit  qu’ils  habi- 
tent ,  &  s  ll  n  ya  que  l’un  des  deux  yeux 
qui  puiile  s’y  fixer,  l’autre  n’etant  pas 
exerce  n’acquerra  pas  autant  de  force* 
Pour  prevemr  cet  inconvenient ,  il  fauc 
placer  le  berceau  de  fa$on  qu’il  foit  eciai- 
re  par  les  pieds ,  foit  que  la  lumiere 
vienne d’une  fenetre  ou  d’un  flambeau  : 
dans  cette  pofltion  ,  les  deux  yeux  de 
Penfant  peuvent  la  recevoir  en  meme 
remps ,  &  acquerir  par  I’exercice  une 
force  egale.  Si  l’un  des  yeux  prend  plus 
de  force  que  l’autre ,  l’enfant  deviendra 
louche  ;  car  il  eft  prouve  dans  les  Mi- 
moires  de  l'  A cademie  des  Sciences ,  annee 
*74?  >  l’inegalite de  force  dans  les 
yeux  eft  la  caufe  du  regard  louche.  La 
nourrice  ne  doit  donner  a  l’enfant  que 
lait  de  fes  mammelles  pour  route 
nourriture  ,  au-moins  pendant  les  deux 
premiers  mois  •,  il  ne  faudroit  meme 
lui  faire  prendre  aucun  autre  aliment 
pendant  le  troifleme  &  le  quatrieme 
mois  ,  fur-tout  lorfque  fon  temperament 
eft  foible  Sc  delicat.  Quelque  robufte 
que  puifle  etre  un  enfant ,  il  pourroit 
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£11  arriver  de  grands  inconv^niens ,  fi 
on  lui  donnoit  d’autre  nourriture  qua 
le  lait  de  la  nourrice  avant  la  fin  da 
premier  mois.  En  Hollande  >  en  Italie , 
en  Turquie  ,  Sc  en  general  dans  tour  le 
Levant ,  on  ne  donne  aux  enfans  que  le 
lait  desmammelles  pendantunanentier. 
Les  fauvages  du  Canada  les  allaittent 
jufqu’a  l’age  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  Sc 
quelquefois  jufqu’a  fix  ou  fept  ans.- 
Dans  ce  pays-ci ,  comme  la  plupart  des 
nourrices  n’ont  pas  aflez  de  lait  pour 
fournir  a  l’appetit  de  leurs  enfans  ,  elles 
cherchent  a  l’epargner  ,  Sc  pour  cela 
elles  leur  donnent  un  alimenr  compofe 
defarine&de  lait,  ou  de  la  bouillie, 
meme  des  les-  premiers  jours  de  leur 
naifiance  •,  cette  nourriture  appaife  la 
faim  ,  mais  leftomac  Sc  les  inteftins  de 
ces  enfans  etanta  peine  ouverts.  Sc  en¬ 
core  trop  foibles  pour  digerer  un  ali¬ 
ment  groflier  Sc  vifqueux ,  lls  fouffrent  , 
deviennent  malades  ,  Sc  pendent  quel¬ 
quefois  de  cette  efpece  d’indigeftion.  Le 
lait  des  Animaux  peut  fuppleerau  defaut 
de  celui  des  Femmes.  Nous  avons  connu 
a  la  campagne  quelques  payfans  qui 
n’ont  point  eu  d’autres  nourrices  que 
des  Brebis  ,  Sc  ces  Payfans  etoient  aufli 
wgoureux  que  les  autres.- 
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A  pres  deux  ou  trois  mois,  lorfqu’S 
Fenfant  a  acquis  des  forces ,  on  com¬ 
mence  a  lui  donner  une  nourrirure  uri 
peu  plus  folide  :  la  bouillie  eft  une  forte 
de  pain  qui  difpofe  peu  a  peu  fon  efto- 
mac  a  recevoir  le  pain  ordinaire  &  leS 
aurres  alimens  done  il  doit  fe  nourrir 
dans  la  fuite ,  lorfqu’il  pourra  faire  ufage 
de  fes  dents.  Les  dents  qu’on  appelle 
incifives ,  font  ,  com'me  il  a  ete  dit  ci- 
deftus ,  au  nombre  de  huit ,  quatre  au 
devrant  de  chaque  machoire*,  leurs  ger- 
mes  fe  developpent  ordinairement  les 
premiers,  a  l’age  de  fept ,  huit  ou  dix 
mois ,  &  quelquefois  a  la  fin  de  la  pre¬ 
miere  annee  :  ce  developpement  eft: 
quelquefois  tres  -  premature  j  on  voit 
affez  fouvent  des  enfans  naitre  avec  des 
dents  aftezgrandes  pour  dechirer  le  feiti 
de  leurs  nourrices  ,•  on  a  aufti  trouve  des 
dents  bien  formees  dans  des  fccrus  long- 
temps  avant  le  terme  ordinaire  de  la 
naiftance.  Le  germe  des  dents  eft  d’abord 
contenu  dans  l’alveole  &  recouvert  par 
la  gencive  en  croiifant  il  poufte  des  ra- 
cines  au  fond  de  l’alveole  ,  &  il  s’etend 
du  cote  de  la  gencive.  Le  corps- de  la 
dent  prefte  peu  a  peu  contre  cette  mem¬ 
brane  ,  &  la  diftend  au  point  de  la 
rompre  &  de  la  dechirer  pour  patter  aur 
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travers.  Cette  operation ,  quoique  na- 
turelle ,  ne  fuit  pas  les  loix  ordinaires 
de  la  nature ,  qui  agit  a  tout  inlfant  dans 
ie  corps  humam  fans  y  caufer  la  raoin- 
dre  douleur  ,  &  meme  fans  exciter  au- 
eune  fenfation  •,  ici  il  fe  fait  un  effort 
violent  &c  douloureux, qui  elf  accompa- 
gne  de  pleurs  &  de  cris  ,  &c  qui  a  quel- 
quefois  des  fuites  facheufes  •,  les  enfans 
perdent  d’abord  leur  gaietc.&  leur  en- 
jouement,onles  voit  triftes  8>c  inquiets y 
alors  leurgencive  elf  rouge  &  gonflee  , 
enfuite  elle  blanchit  lorfque  la  preflion 
elf  au  point  d'intercepter  le  cours  dn 
fang  dans  les  vailTeaux  \  ils  y  portent 
le  doigt  a  tout  moment  pour  tacher 
d’appaifer  la  demangeaifon  qu’ils  y  ref- 
fentent  :  on  leur  facilite  ce  petit  foula- 
gemenx  en  mettant  au  bout  de  leur  ho^- 
chet  un  morceau  d’y voire  ou  de  corail , 
ou  de  quelqu’autre  corps  dur  &  polij  ils 
le  portent  deux-memes  a  la  bouche  ,  &C 
ils  le  ferrent  entre  les  gencives  a  l’en- 
droit  douloureux  :  cet  effort  oppofe  a 
eelui  de  la  dent ,  relache  la  gencive  & 
calme  la  douleur  pour  un  inlfant  5  il  con- 
tribue  auffi  a  l’ammincilTement  de  la 
membrane  de  la  gencive ,  qui  etant  pref- 
fee  des  deux  cotes  a  la  fois  ,  doit  fe  rom- 
pre  plus  aifement  j  mais  fouvent  cette 
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rupture  ne  fe  fait  qu’avec  beaucoup  de 
peine  &c  de  danger.  Les  dents  canines 
qui  font  a  cote  des  incilives  au  nombre 
de  quatre  ,  fortent  ordinairement  dans 
le  neuvieme  ou  le  dixieme  niois.  Sur  la 
f  n  de  la  premiere  ou  dans  le  courant  de 
lafeconde  annee  ,  on  voit  paroitre  feize 
autres  dents  qu’on  appelle  molaires  ou 
mdchelieres  ,  quatre  a  cote  de  chacune 
des  canines.  CJes  termes  pour  la  fortie 
des  dents  varient.  Les  dents  incilives  , 
les  canines  &  les  quatre  premieres  ma- 
chelieres  tombent  naturellement  dans 
la  cinquieme  ,  la  lixieme  ou  la  feptieme 
annee,  mais  elles  font  remplacees  par 
d’autres  qui  paroilTent  dans  la  feptieme 
annee  ,  fouvent  plus  tard,&:  quelque- 
fois  elles  ne  fortent  qua  l’age  de  puber¬ 
ty-  Il  y  a  encore  quatre  autres  dents  qui 
font  placees  a  chacune  des  deux  extre- 
mites  des  machoires;  ces  dents  man- 
quent  a  plulieurs  perfonnes ,  leur  de- 
veloppement  ell;  plus  tardif  que  celui 
des  autres  dents  ,  il  ne  fe  fait  ordinaire ' 
ment  qua  l’age  de  puberte ,  &  quelque- 
fois  dans  un  age  beaucoup  plus  avance  , 
on  les  a  nominees  dents  de  fa^effe.  Quel- 
ques  Auteurs  ont  pretendu  que  les  dents 
croilfoient  pendant  tout  le  cours  de  la 
vie ,  &c  quelles  augmenteroient  en  Ion- 
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gueur  dans  l’Homme  comme  dans  cer¬ 
tains  Animaux ,  a  mefure  qu’il  avance- 
roit  en  age ,  ft  le  frottement  des  all¬ 
mens  ne  les  ufoit  pas  continuellement : 
mais  cette  opinion  paroit  etre  dementie 
par  l’experience  ;  car  les  gens  qui  ne  vi- 
vent  que  d’alimens  liquides  ,  n  ont  pas 
les  dents  plus  longues  que  ceux  qui 
mangent  des  chofes  dures ,  8c  d  quel- 
que  chofe  eft  capable  d  ufer  les  dents  y 
c  eft  leur  frottement  mutuel  des  unes 
eontre  les  autres  plutbt  que  celui  des 
alime-ns. 

Prefque  tous  les  enfans  ont  les  che- 
veux  blonds ,  8c  fouvent  prefque  blancs  y 
quelques-uns  les  ont  roux  ,  8c  d’autres 
les  ont  noirs  ,  mais  tous  ceux  ^  qui  doi- 
vent  etre  un  jour  blonds ,  chatains  on 
bruns ,  ont  les  cheveux  plus  ou  moins 
blonds  dans  le  premier  age.  Ceux  qui 
doivent  etre  blonds ,  ont  ordinaitement 
les  yeux  bleux,les  roux  ont  les  yeux 
d’un  jaune  ardent ,  les  bruns  d  un  jaune 
foible  8c  brun  y  mais  ces  couleurs  ge  font 
pas  bien  marquees  dans  les  yeux  des 
enfans  qui  viennent  de  naitre  •,  ils  one 
alors  prefque  tous  les  yeux  bleux.  Lorf- 
qu  on  laiffe  crier  les  enfans  trop  fort  8c 
trop  long- temps  ,  ces  efforts  leur  caufent 
des  defeentes  qu’il  faut  avoir  grand  foia 


'4*8  C in qu i e me  Class e } 
de  retablir  prompcement  parun  bands-* 
ge  ,  ils  guerilfent  aifement  par  ce  fe- 
cours  *,  mais  li  l’on  negligeoit  cette  in- 
commodite ,  ils  feroient  en  danger  de  la 
garder  route  leur  vie.  Quelque  delicat 
quon  foie  dans  l’enfanee ,  on  ell:  a  eet 
age  moins  fenfible  au  froid  que  dans 
rous  les  autres  temps  de  la  vie  :  on  fait 
que  le  pouls  des  enfans  eft  bien  plus 
frequent  que  celui  des  adultes ,  ce  qui 
fait  juger  que  leur  chaleur  interieure  eft 
plus  grande  dans  la  meme  proportion. 
La  vie  de  1  enfant  eft  fort  chancelante 
jufqu  a  lage  de  trois  ans  ,  mais  dans  les 
deux  ou  trois  annees  fuivantes  elles 
s  alfure ,  8c  I’enfant  de  fix  ou  fept  ans 
eft  plus  alfure  de  vivre  ,  qu’on  ne  Left  a 
tout  autre  age :  en  confultant  les  nou- 
velles  Tables  qu’on  a  publieesa  Londres 
fur  les  degres  de  la  mortalite  du  genre 
humain  dans  les  differents  ages  ,  il  pa* 
roit  que  d’un  certain  nombre  d’enfans 
lies  en  meme  temps ,  il  en  meurt  plus 
d  un  quart  dans  la  premiere  annee  ,  plus 
d’un  tiers  en  deux  ans,  &c  au  moins  la 
moitie  dans  les  trois  premieres  annees. 
Mais  cette  mortalite  des  enfans  n’eft  pas 
a  beaucoup  pres  aulli  grande  par-tout., 
qu’ellel’eft  a  Londres  ;  car  M.  Dupri  de 
St.  Maur  s’eft  alfure  par  un  grand  non> 
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We  d’obfervations  fakes  en  France,  qu  il 
faut  fept  ou  huit  annees  pour  qne  la 
moitie  des  enfans  nes  en  meme  temps 
foit  eteinte.  Il  y  a  quelque  chofe  d’allez 
remarquable  dans  FaccroilTement  du 
corps  humain  •,  le  foetus  dans  le  fein  de 
la  mere  croit  toujours  de  plus  en  plus 
jufqu’au  moment  de  la  nailTance  *,  l’en- 
fant  au-  contraire  croir  toujours  de  moins 
en  moins  jufqu’a  1’age  de  puberte ,  au 
quelil  croit  pour  aind  dire  ,  tout-acoup, 
3c  arrive  en  fort  peu  de  temps  a  la  hau¬ 
teur  quil  doit  avdir  pour  toujours. 
Tout  le  monde  fait  combien  il  eft  im¬ 
portant  pour  la  fante  des  enfans  de  choi- 
fir  de  bonnes  nourrices  •,  il  eft  abfolu- 
ment  neceftaire  qu’elles  foient  faines  3c 
qu’elles  fe  portent  bien  :  on  n’a  que  trop 
d’exemples  de  la  communication  reci- 
proque  decertaines  maladies  delanour- 
rice  a  1 ’enfant,  3c  de  i’enfant  a  la  nour- 
rice  •,  il  y  a  eu  des  villages  entiers  done 
tous  les  habitans  ont  ete  infedtes  du  vi¬ 
rus  venerien  que  quelques  nourrices 
malades  avoient  communique  en  don- 
nant  a  d’autres  femmes  leurs  enfans  a 
allaiter.  Si  les  meres  nourrilfoient  leurs 
enfans,  il  y  a  apparence  qu’ils  en  fe- 
roient  plus  forrs  3c  plus  vigoureux  ,  le 
le  lait  de  leur  mere  doit  leur  conveuic 
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mieux  que  le  laic  dune  aucre  Femme. 
Il  y  a  des  enfans  qui  a  deux  ans  pro- 
noncent  diftin&ement  Sc  repetent  tout 
ce  qu’on  leur  die ,  mais  la  plupart  ne 
parlent qua  deux  ans  Sc  demi  ,  Sc  tres- 
fouvent  beaucoup  plus  card  :  on  remar- 
que  que  ceux  qui  commencenta  parler 
fore  card ,  ne  parlent  jamais  aufli  aife- 
ment  queles  autres. 

La  puberte  accompagne  l’adolefcence 
&  precede  la  jeunelle.  Dans  l’enfance  il 
n’y  a  quelquefois  qu’un  tefticule  dans 
le  fcroLurn ,  Sc  quelquefois  point  du  tout ; 
on  ne  doit  cependant  pas  toujours  juger 
que  les  jeunes  gens  qui  font  dans  Fun 
ou  l’autre  de  ces  cas ,  foient  en  effet  pri  - 
ves  de  ce  qui  paroit  leur  manquer :  il 
arrive  alfez  fouvent  que  les  tefticules 
font  retenus  dans  l’abdomen  ,  ou  enga¬ 
ges  dans  les  anneaux  des  mufcles ,  mais 
fouvent  ils  furmontent  avec  le  temps  les 
obftacles  qui  les  arretent ,  Sc  ils  defeen- 
a  leur  place  ordinaire  *,  cela  fe  fait  natu- 
rellement  a  Fage  de  huit  ou  dix  ans, 
ou  meme  a  Fage  de  puberte  :  ainfi  Foil 
ne  doit  pas  s’inquieter  pour  les  enfans 
qui  n’ont  point  de  tefticules ,  ou  qui 
n’en  ont  qu’un.  Les  adultes  font  rare- 
ment  dans  le  cas  d’avoir  les  tefticules 
caches}  apparemment  qua  Fage  de  pu- 
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•bene  la  nature  fait  un  effort  pour  les 
faire  paroitre  au  dehors ;  c’eft  aulli  quel- 
quefois  par  l’eftet  d’une  maladie  ou  d’un 
mouvement  violent,  tel  qu’un  faut  ou 
une  chute.  Quand  merae  les  tefticules 
ne  fe  manifeftent  pas ,  on  n’en  eft  pas 
moins  propre  a  la  generation  *,  on  a  me- 
me  obferve  que  ceux  qui  font  dans  cet 
etat,  ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 
Il  fe  trouve  des  Hommes  qui  n’ont  reel- 
lement  qu’un  tefticule  ;  ce  defaut  ne  nuit 
point  a  la  generation  :  on  a  remarque 
que  le  tefticule  qui  eft  feul ,  eft  alors 
beaucoup  plus  gros  qu’a  l’ordinaire  :  ii 
y  a  aufti  des  Hommes  qui  en  ont  trois  *, 
ils  font ,  dit-on  ,  beaucoup  plus  vigou- 
reux  &  plus  forts  de  corps  que  les  au¬ 
tres.  On  peut  voir  par  l’exemple  des 
Animaux  ,  combien  ces  parties  contri- 
buentala  force  au  courage;  quelle 
difference  entre  un  Boeuf&:  un  Taureau, 
un  Belier  &  un  Mouton  ,  un  Coq  8c  un 
Chapon  1  II  y  a  des  rapports  finguliers 
dont  nous  ignorons  les  caufes ,  entre  les 
parties  de  la  generation  8c  celles  de  la 
gorge  *,  les  Eunuques  n’ont  point  de 
barbe ;  leur  voix  ,  quoique  forte  8c 
percante  ,  n’eft  jamais  d’un  ton  grave. 
Cetre  correfpondance  entre  la  voix  8c 
les  parties  de  la  generation, fe  reconnoit 
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non-feulement  dans  les  Eunuques  , 
mais  auffi  dans  les  autres  Homines ,  6c 
meme  dans  les  Femmes  :  la  voix  change 
dans  les  Hommesa  l’age  de  puberte  ;  6c 
les  Femmes  qui  ont  la  voix  forte,  font 
foup^onnees  d’avoir  plus  de  penchant  a 
l’amour  •,  le  fon  de  la  voix  devient  alors 
rauque  6c  inegal  pendant  un  efpace  de 
temps  aftez  long ,  apres  lequel  il  fe  trou- 
ve  plus  plein  ,  plus  allure ,  plus  fort  6c 
plus  grave  qu’il  n’etoit  auparavant :  ce 
changement  eft  tres-fenlible  dans  les 
Garcons  ■,  6c  s’il  l’eft  moins  dans  les 
Filles  ,  c^eft  parce  que  le  fon  de  leur 
voix  eft  naturellement  plus  aigu.  Ces 
ftgnes  de  puberte  font  communs  aux 
deux  fexes  ;  mais  il  y  en  a  de  particu- 
liers  a  chacun ,  l’eruption  des  menftrues , 
FaccroilTement  du  fein  pour  les  Fem¬ 
mes  •,  la  barbe  6c  Femiftion  de  la  liqueur 
feminale  pour  les  Hommes.  Il  eft  vrai 
que  ces  lignes  ne  font  pas  aulli  conftants 
les  uns  que  les  autres  ,  la  barbe  ,  par 
exemple,  ne  paroit  pas  toujours  preci- 
fement  au  temps  de  la  puberte  ,  il  y  a 
meme  des  Nations  entieres  ou  les  Hom¬ 
mes  n’  ont  prefque  point  de  barbe  *,  6c  il 
n’y  a  au  contraire  aucun  Peuple  chez  qui 
la  puberte  des  Femmes  ne  foit  marquee 

par 
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par  l’accroiilemenc  des  mammeles.  Dans 
toute  l’efpece  humaine  ,  les  Femmes 
arrivenc  a  la  puberte  plutot  que  les  ma¬ 
les  ;  mais  chez  les  differents  Peuples  , 
1  age  de  puberte  eft  different ,  8c  femble 
dependreen  partie  dela  temperature  du 
climat  8c  de  laqualitedes  alimens.  Dans 
les  villes  Sc  chez  les  gens  aifes  les  enfans 
accoutumes  a  des  nourritures  fucculen- 
tes  ,  8c  abondantes,  arrivent  plutot  a  cet 
etat  i  a  la  campagne  Sc  dans  le  pauvre 
Peuple  les  enfans  font-plus  t-ardifs  parcc 
qu’ils  font  mal  Sc  trop  peu  nourris  ;  il 
leur  faut  deux  ou  trois  annees  de  plus. 
Dans  routes  les  parties  meridionales  de 
1’Europe  Sc  dans  les  villes ,  la  plupart  des 
filles  font  puberes  a  douze  ans  ,  5:  les 
gar^ons  a  quatorze ;  mais  dans  les  pro¬ 
vinces  du  Nord  Sc  dans  les  campagnes  a 
peine  les  filles  le  font-elles  a  quatorze. 
Sc  les  gar$ons  a  feize.  Dans  les  climats 
les  plus  chauds  de  I’Afte  ,  de  l’Afrique 
Sc  de  l’Amerique,  la  plupart  des  filles 
font  puberes  a  dix  5c  meme  a  neu  f  ans^  ie- 
coulement  periodique  ,  quoique  moins 
abondant  dans  ces  pays  chauds  ,  paroit 
cependant  plutot  que  dans  les  pays 
froids  :  I’intervalle  de  cet  ecoulement 
eft  a  peu- pres  le  meme  dans  routes  les 
Nations  ,  5c  il  y  a  fur  celaplus  de  diver- 
Tome  VI.  T 
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Ike  d’individu  a  individu  que  de  Pea- 
pie  a  Peaple  *,  cat  dans  le  meme  climat  8c 
dans  la  meme  Nation, U  y  a  des  Femmes 
qui  tous  les  quinze  jours  font  fujettes 
au  retour  de  cette  evacuation  naturelle , 
&  d’autres  qui  ont  jufqu’a  cinq  &  fix 
femaines  de  libres  •>  mais  ordinairement 
1’intervalle  eft  d’un  mois ,  a  quelques 
jours  pres.  La  quantite  de  l’evacuation 
paroit  dependre  de  la  quantite  des  ali- 
mens ,  &  de  celle  dela  tranfpiration  in¬ 
fen  fible.  Les  Femmes  qui  mangent  plus 
que  lesautres,&  qui  ne  font  point  d’e- 
xercice  ,  ont  d$s  menftru.es  plus  abon- 
dantes  ;  celles  des  climats  chauds >  ou  la. 
tranfpiration  eft  plus  grande  que  dans 
les  pays  froids  ,  en  ont  meins,  La  djaree 
de  1  ecoulement  eft  de  trois  ,  quatre  ou 
cinq  jours  dans  la  plupart  des  Femm£s, 
&  de  fix,  fept  &  meme  huit  dans  quel¬ 
ques-  unes.  11  arrive  quelquefois  que  la 
conception  devance  les  fignes  de  la  pu- 
berte;  ily  a  beau-coup  de  Femmes  qui 
font  devenues  meres  avant  que  d’ avoir 
eu  la  moindre  marque  de  l’ecoulement 
nature!  a  leur  fexe  :  ii  y  en  a  meme 
quelques- unes  qui ,  fans  etre  jamais  fu¬ 
jettes  a  cet  ecoulement  periodique  ,  ne 
laiftent  pas  d’engendrer.  On  pent  m 
trouver  des  exemples  dans  nos  climats  , 
fans  hs  slier  chercher  jufques  dans  1<? 
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Brefil,  ou  des  Nations  entieres  fe  per- 
petuent ,  dit-on ,  fans  qu’aucune  Fem¬ 
mes  ait  d’ecouiement  periodique.  On 
faitanfli  que  la  celTation  des  .regies  qui 
arrive  ordinairement  a  quarailte  ou  cin- 
quanre  ans ,  ne  met  pas  routes  les  Fem¬ 
mes  hors  d’etat  de  cor^evoir  ,  il  y  en  a 
qui  ont  concpi  a  foixante  8c  foixante- 
dix  ans  ,  8c  meme  dans  un  age  plus 
avarice.  Mais  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature,  les  Femmes  ne  font  en 
etat  de  concevoir  qu’apres  la  premiere 
eruption  des  regies ,  8c  la  celTation  de 
cet  ecoulement  a  un  certain  age  les 
rend  fteriies  pour  le  refte  de  leur  vie. 

Le  corps  acheve  de  prendre  fon 
accroiftement  en  hauteur  a  l’age  de  la 
puberte  8c  pendant  les  premieres  annees 
qui  fuccedent  a  cet  age  :  il  y  a  des  jeu- 
nes  gens  qui  ne  grandilfent  plus  apres 
la  quatorzieme  ou  la  quinzieme  an- 
nee  j  d’autres  croilfent  jufqu’a  vingt- 
deux  ou  vingt  -  trois  ans  :  prefque 
tous  dans  ce  temps  -  li  font  minces 
de  corps ,  la  taille  eft  efSlee  ,  les  cuif- 
fes  8c  les  jambes  font  menues ,  rou¬ 
tes  les  parties  mufculeufes  ne  font  pas 
encore  remplies  comme  elles  le  doivent 
etre  ,  mais  peu  a  peu  la  chait  augmente , 
les  mufcles  fe  deffinent,  les  intervalles 
.  Tij 
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fe  rempliirent,  les  membres  fe  moulent 
&c  s’arrondiftent  ,  6c  le  corps  eft  avant 
i’age  de  trence  ans  dans  les  Homines  a 
fon  point  de  perfedion  pour  les  propor¬ 
tions  de  fa  forme.  Les  Femmes  parvien- 
nent  ordinairement  beaucoup  plutot  a 
ce  point  de  pei^edion  :  elles  arrivent 
d’abord  plutot  a  l’age  de  puberte  ,  leur 
accroilfement  qui  ,  dans  le  total  ,  eft 
moindre  que  celui  des  Hommes  ,  fe 
fait  aufti  en  moins  de  temps  ,  les  muf- 
cles ,  les  chairs  &  toutes  les  autres  par¬ 
ties  qui  compofent  leur  corps  s  etant 
moins  fortes ,  moins  compades ,  moins 
folides  que  celles  du  corps  de  l’Hom- 
me ,  il  faut  moins  de  temps  pout  qu’elles 
arrivent  a  leur  developpement  entier  , 
qui  eft  le  point  de  perfedion  pour  la 
forme  :  aufti  le  corps  de  la  femme  eft 
ordinairement  a  vingt  ans  aufti  parfaite- 
ment  forme  que  celui  de  l’Hommel’eft 
a  trente.  Le  corps  de  l’Hommebien  fait 
doit  etre  quarre ,  les  mufcles  doivent 
hiQ  durement  exprimes  rle  contour  des 
membres  fortement  deftine  ,  les  traits 
du  vifage  bien  marques.  Dans  la  fem¬ 
me  tout  eft  plus  arrondi ,  les  formes  font 
plus  adoucies ,  les  yraits  plus  fins :  l’Honi- 
me  a  la  force  &  la  majefte  •,  les  graces  &C 
Ubeaute  font  f  appanage  de  l’autre  fexe. 
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Tout  annonce  dans  tous  deux  les  mai- 
tres  de  la  terre  ,  tout  marque  dans 
1’Hommc  ,  meme  a  l’exterieur  ,  fa  fu- 
periote  fur  tous  les  etres  vivants  •,  il  fe 
loutient  droit  &  eleve,  fon  attitude  eft 
celle  du  commandement  ,  fa  tete-re- 
garde  le  Ciel  ,  &  prefente  une  face  au- 
gufte  fur  laquelle  eft  imprime  le  carac- 
tere  de  fa  dignite  •,  l’image  de  l’&me  y 
eft  peinte  par  la  phyfionomie ,  l’excel- 
lence  de  fa  nature  perce  a  travers  les  or- 
ganes  materiels  ,  Sc  anime  d'un  feu  di- 
vin  les  traits  de  fon  vifage  j  fon  port 
majeftueux  ,  fa  demarche  rerme  &  har- 
die  annoncent  fa  noblefte  &  fon  rang*, 
il  ne  touche  a  la  terre  que  par  fes  ex- 
tremites  les  plus  eloignees  ,  il  ne  lavoic 
que  de  loin,  &  femblela  dedaigner  :  les 
bras  ne  lui  font  pas  donnes  pour  fervir 
de  piliers  d’appui  a  la  mafte  de  fon  corps, 
ia  main  ne  doit  pas  fouler  la  terre  , 
perdre  par  des  frottemens  reiteres ,  la 
finefte  du  toucher  dont  elle  eft  le  prin¬ 
cipal  organe  •,  le  bras  •&  la  main  font 
fairs  pour  fervir  a  des  ufages  plus  no¬ 
bles  ,  pour  executer  les  ordres  de  la  va- 
lonte,  pour  faifir  les  chofes.  eloignees  , 
pour  ecarter  les  obftacles ,  pour  preve- 
nir  les  rencontres  &  le  choc  de  ce  qui 
pourroit  nuire  ,  pour  embrafter  &  rete- 
Tiij 
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nir  ce  qui  peut  plaire  pour  le  mettre  a 
portee  des  autres  fens.  . 

Dans  l’enfance  les  parries  fuperieu- 
res  du  corps  font  plus  grandes  que  les 
parties  inferieures  >  les  cuilTes  8c  les 
jambes  ne  font  pas  a  beaucoup  pres  la 
moirie  de  la  hauteur  du  corps;  a  me- 
fure  que  1’enfant  avance  en  age ,  ces  par¬ 
ties  inferieures  prennent  plus  d’accroif- 
fement  que  les  parties  fuperieures ,  8c 
lorfque  TaccroilTement  de  tout  le  corps 
eft  entierementacheve,  les  cuiftes  8c  les 
jambes  font  a  peu-pres  la  moitie  de  la 
hauteur  du  corps.  Dans  les  Femmes  la 
partie  anterieure  de  la  poitrine  eft  plus 
clevee  que  dans  les  hommes  ,  enforte 
qu’ordinairement  la  capacite  de  la  poi¬ 
trine  formee  par  les  cotes  ,  a  plus  d’e- 
paifteur  dans  les  Femmes  8c  plus  de  lar- 
geur  dans  les  Hommes,  proportionnel- 
lement  au  refte  du  corps  :  les  hanches 
des  Femmes  font  aufti  beaucoup  plus 
groftes ,  parce  que  les  os  des  hanches  8c 
ceux  qui  y  font  joints  8c  qui  compofent 
enfemble  cette  capacite  qu’on  appelle 
le  bajjln  ,  font  plus  larges  qu’ils  ne  le 
font  dans  les  Hommes.  Cette  difference 
dans  la  conformation  de  la  poitrine«& 
du  baflin,  eft  aflez  fenftblepour  ecre  re- 
connue  fort  aifement  3  8c  elle  fuffk 
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pour  faire  diftinguer  le  fquelette  dune 
femme  de  celui  d’un  Homme.  La  hau¬ 
teur  totale  du  corps  humain  varie  a  (Fez 
conftderablement  *,  la  grande  faille  pour 
les  Homines  eft  depuis  cinq  pieds  qua- 
tre  oucinq  ponces,  jufqu’a  cinq  pieds 
huic  ou  neuf  pouces  la  raitle  medio¬ 
cre  eft  depuis  cinq  pieds  ou  cinq  pieds 
nn  pouce  j  jufqu’a  cinq  pieds  quaere 
pouces  ;  &  la  petite  taille  eft  au-deftous 
de  cinq  pieds.  Les  Femmes  onr  en  gene¬ 
ral  deux  ou  trois  pouces  de  moins  que 
les  homines.  Quoique  le  corps  de  1  hom- 
me  foit  a  fexterieur  plus  delicac  que 
celui  d’aucun  des  Animaux  ,  il  eft  ce- 
pendant  tres-nerveux ,  &  peut-etre  plus 
fort  par  rapport  d  fon  volume  ,  que  celui 
des  Animaux  les  plus  forts  •,  car  ft  nous 
voulons  comparer  la  force  du  Lion  a 
celle  del’Homme ,  nous  devons  conft- 
dcrer  que  cet  Animal  etant  arme  de 
griftes  &  de  dents  ,  Lemploi  qu’il  fair 
de  fes  forces  nous  en  donne  une  faufle 
idee  ,  nous  attribuons  a  fa  force  ce  qui 
n’appartient  qua  fes  armes*,  celles  que 
Lhomme  a  recues  de  la  Nature  ne  font 
point  often fives  :  heureux  1  ft  l’art  ne 
lui  en  eut  pas  mis  d  la  main  de  plus  ter- 
ribles  que  Ves  ongles  du  Lion.  Mais  il 
y  a  une  meilleure  maniere  de  compa- 
1  T  iv 
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rer  la  force  de  l’homme  avec  celle  des 
Animaux ,  c’eft  par  le  poids  qu’il  peat 
porter  :  onatfure  que  les  Porte-faix  ou 
ciocnereurs  de  Conftantinople  portent 
des  fardeaux  de  neuf  cens  livres  pefant. 
On  peut  encore  juger  de  la  force  par  la 
cortinuite  de  l’exercice ,  &  par  fa  le- 
gerete  des  mouvemens.  Les  Hommes 
qui  font  exerces  a  la  courfe ,  devancent 
des  Chevaux,  ou  du  moins  foutiennent 
ce  mouvement  bien  plus  long-temps ,  &c 
meme  dans  une  exercice  plus  modere 
un  homme  accoutume  a  marcher  ,  fera 
chaque  jourplus  dechemin  qu’un  Che- 
val ,  &  s  ll  ne  fait  que  le  meme  chemin 
lorfqu’il  aura  marche  autant  de  jours 
qu’il  fera  neceflaire  pour  que  le  Cheval 
foit  rendu  ,  l’Homme  fera  encore  en 
etat  de  continuer  fa  route  fans  en  etre 
incommode.  On  raconte  mille  chofes 
prodigieufes  de  la  legerete  desSauva- 
ges  a  la  courfe  :  l’homme  civilife  ne 
connoit  pas  fes  forces  ,  il  ne  fait  pas 
combien  il  en  perd  par  la  mollelfe,  & 
combien  il  pourroit  en  acquerir  par  l’ha- 
bitude  d’un  fort  exercice.  Il  fe  trouve 
cependant  queiquefois  parmi  nous  des 
Hommes  d’une  force  extraordinaire  ; 
mais  ce  don  de  la  Nature  «qui  leur  fe- 
roit  precieux  s’ils  etoient  dans  le  casde 
i  employer  pour  leurdefenfe  ou  pour  des 
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OravauE  utiles,  eft  un  tr£s-petit  avanta- 
ge  dam'  une  fociete  policee  ,  oil  l’efpric 
fait  plus  que  le  corps  ,  8c  ou  le  travail 
de  la  main  ne  pent  etre  que  celui  des 
Homines  du  dernier  ordre.  Les  Femmes 
ne  font  pas  a  beaucoup  pres  aufli  fortes 
que  les  Homraes,  &  le  plus  grand  ufage 
ou  le  plus  grand  abus  que  l’Homme 
ait  fait  de  fa  force  ,  c’eft  d’avoir  after.- 
vi  8c  traite  fouvent  d’une  maniere  ty- 
rannique  cette  moitie  du  genre  hu- 
main  faite  pour  partager  avec  lui  les 
plaifirs  les  peines  de  la  vie.  Les 
Sauvages  obligent  leurs  Femmes  a  tra- 
vailler  continuellement  ;  ce  font  elles 
qui  cultivent  la  terre ,  qui  font  l’ouvra- 
ge  penible ,  tandis  que  le  mari  refte 
non-chalamment  couche  dans  fon  ha- 
mac  ,  dont  il  ne  fort  que  pour  aller  a  la 
chafte  ou  a  la  peche  ,  ou  pour  fe  tenir 
de  bout  dans  la  raeme  attitude  pendant 
des  heures  entieres-,  car  les  Sauvages  ne- 
favent  ce  que  c’£ft  que  de  fe  promener, 
8c  rien  .  ne  les  etonne  plus  dans  nos 
manieres  que  de  nous  voir  after  en 
droite  ligne  &c  revenir  enfuite  fur  nos 
pas  plufieurs  fois  de  fuite  *,  ils  n’imagi- 
nent  pas  qu’on  puifte  prendre  cette' 
peine  fans  aucvine  neceftite ,  &  fe  don* 
T  v 
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ner  ainfi  du  mouvement  qui  n’ajgoutic 
a  rien. 

Tout  change  dans  la  Nature  ,  tout 
s’altere,  tout  perit  ;  le  corps  de  i’hom- 
me  n’eft  pas  plutot  arrive  a  foil  point 
de  perfection  ,  qu’il  commence  a  de¬ 
choir  :  le  deperiftement  eft  d’abord  in- 
fenfible  ;  mais  avec  le  temps  les  mem¬ 
branes  deviennent  cartilagineufes ,  les 
cartilages  deviennent  offeux,  les  os  de¬ 
viennent  plus  folides ,  toutes  les  fibres 
plus  dures,  la  peau  fe  defteche,  les  ri¬ 
des  fe  forment  peu-a-peu,  les  cheveux 
blanchiftent ,  les  dents  tombent ,  le  vi- 
fage  fe  deforme ,  le  corps  fe  courbe.  Les 
premieres  nuances  de  cet  etat  fe  font 
appercevoir  avant  quarante  ans,  elles 
augmentent  par  degres  aftez  lents  juf- 
qu’a  foixante  ,  par  degres  plus  rapides 
jufqu’a  foixante  &c  dix  ;  la  caducite 
commence  a  cet  age  de  foixante  Sc  dix 
ans,  elle  va  toujours  en  augmentant ;  la 
decrepitude  fuit,  Sc  la  mort  termine 
ordinairement  avant  l’age  de  quatre- 
vingt-dix  on  cent  ans  la  vieillerfe  Sc  la 
vie.  Comme  les  os,  les  cartilages,  les 
mufcles  Sc  toutes  les  autres  parties  qui 
compofent  le  corps ,  font  moins  folides 
Sc  plus  molles  dans  les  femmes  que  dans 
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les  homines ,  ll  faudra  plus  de  temps 
pour  que  ces  parties  prennent  cette  fo- 
lidite  qui  caufe  la  more ,  les  femmes  , 
par  confequent  doivent  vieillir  plus  que 
les  Hommes  ;  e’eft  aufli  ce  qui  arrive  , 
3c  1’on  peut  obferver  ,  en  confnltant  les 
Tables  qu’on  a  faitesfur  la  mortalite  du. 
genre  humain  ,  que  quand  les  Femmes 
ont  paffe  un  certain  age  ,  elles  vivent 
enfuire  plus  long- temps  que  les  Hom¬ 
mes  du  mem©  age  :  on  doit  aufii  conclu- 
re  de  ce  qui  vietu  d’etre  dir ,  que  les 
Hommes  qui  fonten  apparence  plus  foi¬ 
bles  que  les  autres  ,  &  qui  approchenc 
plus  de  la  conftitution  des  Femmes,  doi¬ 
vent  vivre  plus  long-temps  que  ceux  qui 
paroiflent  etre  les  plus  forts  Sc  les  plus 
robuftes-,  Sc  dememe  on  peut  croire  que 
dans  Fun  &  1’ autre  fexe  les  perfonnes 
qui  n’ont  acheve  de  prendre  leur  ac- 
croiflement  que  fort  tard  ,  font  celles 
qui  doivent  vivre  le  plus }  car  dans  ces 
deux  cas  les  os,  les  cartilages  &  routes 
les  fibres  arriveront  plus  tard  a  ce  de- 
gre  de  folidite  qui  doit  produire  leur 
deftrudion. 

En  parcourant  la  furface  de  la  terre 
pour  connoitre  les  varietes  qui  fe  trou- 
vent  entredes  Hommes  des  different® 
eiimats,  Sc  en  comm  enfant  par  le  Nord^ 
T  V) 
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on  trouve  en  Lapponie  &  fur  les  cotes 
Septentrionales  de  laTartarie,  une  race 
d’Ho  mines  de  petite  ftature  ,  dune  fi¬ 
gure  bizarre  ,  dont  la  phyfionomie  eft 
aulli  fauvage  que  les  moeurs.  Ces  Hom¬ 
ines  qui  paroiifent  avoir  degenere  de 
1’efpece  humaine ,  ne  laiilent  pas  d’etre 
aftez  nombreux  &  d’occuper  de  tres- 
vaftes  contrees,  Tous  ces  Peuples  ont 
le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  camus  &C 
ecrafe  ,  l’iris  de  i’oeil  jaune  ,  brun  tk 
tirant  fur  le  noir,  les-paupieres  retirees 
vers  les  temples,  lesjoues  extremement 
elevees,  la  bouche  tres-grande  ,  le  bas 
du  vifage  etroit ,  les  levres  groffes  & 
elevees ,  la  voix  grele  ,  la  tete  grofte  , 
les  cheveux  noirs  &  lilies ,  la  peaubafa- 
nee  •,  ils  font  tres-petits  j  trapus  quoi- 
que  maigres  *,  la  plupart  n’ont  que  qua¬ 
ere  pieds  de  hauteur,  &  les  plus  grands 
n’en  ont  que  quatre  &  demi.  Chez  tous 
ces  Peuples  ,  les  Femmes  font  aufti  hi¬ 
des  que  les  Homines ,  &  leur  reffem- 
blent  li  fort  qu’on  ne  les  diftingue  pas 
d  abord  :  celles  de  Greenland  font  de 
fort  petite  taille ,  mais  elles  ont  le  corps 
bien  proportionne  leurs  mammelles 
font  molles  &  fi  longues  ,  qu’elles  don- 
nent  a  tetter  a  leurs  enfans  par  -  delfus 
1  epaule  }  le  bout  de  ces  mammelles  e 
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noir  comme  da  charbon  ,  Sc  la  peau  de 
leur  corps  eft  de  couleur  olivatre  tres- 
foncee.  Non-feulement  ces  Peuples  fe 
reffemblent  par  la  laideur ,  la  petitefte 
de  la  raille  ,  la  couleur  des  cheveux  & 
Sc  des  yeux  ,  mais  ils  ont  aufti  tous-a- 
peu-pres  les  memes  inclinations  Sc  les 
meraes  mceurs,  ils  font  tous  egalement 
groftiers  ,  fuperftitieux ,  ftupides.  Les 
Lappons  Danois  ont  un  gros  Chat  noir  3 
an  quel  ils  difent  tous  leurs  fecrets  Sc 
qu’ils  confultent  dans  toutes  leurs  affai¬ 
res  ,  qui  fe  reduifent  a  f^avoir  s’il  faut 
aller  ce  jour- la  a  la  chaffe  ou  a  la  peche* 
Chez  les  Lappons  Suedois  ,  il  y  a  dans 
chaque  famille  un  tambour  pour  con- 
fulter  le  Diable  *,  Sc  quoiqu’ils  foieut 
robuftes  Sc  grands  coureurs  ,  ils  font  ft 
peureux  ,  qu’on  n’a  jamais  pu  les  faire 
aller  a  la  guefre.  Ils  vont  tous  a  la  chaffe 
de  THermine  ,  du  Loup-Cervier  ,  du 
Renard ,  de  la  Martre  ,  pour  en  avoir  les 
peaux  ,  Sc  ils  changent  ces  pelieteries 
contre  de  l’eau-de-vie  Sc  dutabac  qu’ils 
aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  eft 
du  Poiffon  fee  ,  de  la  chair  de  Renne 
ou  d’Ours  •,  leur  pain  n’eft  que  de  la  fa- 
rine  d’os  de  Poiffon  broyee  Sc  melee 
avec  de  i’ecorce  tendre  de  pin  ou  de 
bouleau  }  la  plupart  ne  font  aucun  ufa- 
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ge  du  fel  ;  leur  boilfon  eft  de  l’huile  de 
Baleine  6c  de  l’eau  *  dans  laquelle  ils 
laiftent  i-nfufer  des  grains  de  genievre.- 
Us  n’ont ,  pour  ainfi  dire,  aucune  idee 
de  Religio-n  ni  d’un  Etre  fupreme  ,  la 
plupart  font  idolatres,  6c  tous  font  tres- 
fuperftitieux.Ils fe baignent  nuds  6c  tous 
enfemble  ,  fiiles  6c  garcons  ,  mere  6c 
fils  ,  freres  &c  foeurs ,  6c  ne  craignenc 
point  qil’on  les  voyedanscetetar;  en  for¬ 
int  de  ces  bains  excremement  chaudS> 
ils  vont  fe  yetter  dans  une  riviere  tres- 
froide.  Ils  offrent  aux  etrangers  leurs 
femmes  6c  leurs  fiiles  ,  6c  tiennent  a 
grand  honneut  qu’onveuille  bien  cou¬ 
rier  avec  elles.  Les  Lappones  font  ha- 
billees  I’hyver  de  peaux  de  Renne ,  6c 
I’Ete  de  peaux  d’Oifeaux  qu’elles  one 
scorches  *,  l’ufage  du  iinge  leur  eft  incon- 
nu.  Les  Zembliennes  ontle  nez  6c  les 
oreilles  percees  pour  porter  des  pen- 
dans  de  pierre  bleue  •,  elles  fe  font  aufli 
des  raies  bleues  au  front  Sc  au  menton  * 
leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond  , 
6c  ne  portent  point  de  cheveux.  Les 
Groenlandoifes  s’habillent  de  peaux  de 
Chien  de  Mer  ;  elles  fe  peignent  aufli 
la  vifage  de  bleu  8c  de  j'aune  ;  8c  por¬ 
tent  des  pendans  d’oreilles.  Tous  vivenr 
fous  terre  ,  ou  dans  des  cabanes  pre£ 
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que  entierement  enterrees  &c  couvertes 
d’ecorces  d’arbres  011  d’os  de  Poiftdns  : 
quelques-uns  font  des  tranchees  fouter- 
raines  pour  communiquer  de  cabane  eti 
cabane  chez  leurs  voifins  pendant  l’hy- 
ver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois  les  obli¬ 
ge  a  conferver  de  la  lumiere  dans  ce  fe- 
jour  par  des  efpeces  de  lampes  qu’ils  ei> 
tretiennent  avec  la  meme  huile  de  Ba- 
leine  qui  leur  fert  de  boilTon.  L’Ete  ils 
ne  font  gueres  plus  a  leur  aife  que  1  hy- 
ver ,  car  ils  font  obliges  de  vivre  eonti- 
nuellement  dans  une  epaifte  fumee,  c’eft 
le  feul  moyen  qu’ils  aient  imagine  pom: 
fe  garantir  de  la  piquure  des  Mouche- 
rons  plus  abondants  peut-etre  dans  ce 
dim  at  giacee, qu’ils  ne  font  dans  les  pays 
les  plus  chauds.  Avec  cette  maniere  de 
vivre  fi  dure  &  fi  trifte ,  ils  ne  font  pref- 
que  jamais  malades  ,  &  ils  parviennent 
tous  a  une  vieillefte  extreme  :  les  vieil- 
lards  font  meme  fi  vigoureux ,  qa’on  3 
peine  a  les  diftinguer  d’avec  les  jeunes  ; 
la  feule  incommodite  a  laquelle  ils 
foient  fujets  &  qui  eft  fort  commune 
parmieux  ,  eft  la  cecite  :  comme  ils  font 
continuellement  eblouis  par  leelat  de 
la  neige  pendant  l’hyver  ,  l’automne  & 
le  printemps ,  &  toujours  aveugles  par 
la  fumee  pendant  1’Ete  ,  la  plupart 
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perdent  les  yeux  en  avan$ant  en  age* 
Le  fang  Taurare  s’edmele  d’un  cote 
avec  les  Chinois ,  Sc  de  l’autre  avec  les 
RulTes  Orientaux;  Sc  ee  melange  n’a  pas 
fait  difparoitre  en  entier  les  traits  de 
cette  race  ,  car  il  y  a  parmi  les  Mofco- 
vites  beaucoup  de  vifages  Tartares  *,  Sc 
quoiqu’en  general  cette  Nation  foit  da 
meme  fang  que  les  autres  Nations  Eu- 
ropeennes ,  on  y  trouve  cependant  beau- 
coup  d’individus  qui  ont  la  forme  du 
corps  quarre  ,  les  cuifles  groffes  Sc  les 
jambes  courtes  comme  les  Tartares  5 
mais  les  Chinois  ne  font  pas  a  beaucoup 
pres  audi  difFerents  des  Tartares  que  le 
font  les  Mofcovites,  il  n’eft  pas  meme 
fur  qu’ils  foient  d’une  autre  race  }  la 
feule  chofe  qui  pourroit  le  faire  croire  y 
c’eft  la  difference  totale  du  naturel,  des 
mceurs  Sc  des  coutumes.de  ces  deux 
Peuples.  Les  Tartares  en  general  font 
naturellement  fiers  ,  belliqtieux  ,  chaf- 
feurs  *,  ils  aiment  la  fatigue  ,  I’indepsn- 
dance  ,  ils  font  durs  Sc  grodiers  jufqu’a 
la  brutalite.  Les  Chinois  ont  des  mceurs 
tout  oppofees ;  ce  font  des  Peuples  mols, 
pacifiques  ,  indolents  »  fuperftitieu*  , 
founds,  dependants  jufqu’a  l’efclavage, 
ceremonieux  ,  complimenteurs  jufqu’a 
la  fadeur  Sc  a  l’exces  :  mais  fi  on  les 
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compare  aux  Tartares  par  la  figure  & 
par  les  traits ,  on  y  trouvera  des  caradte- 
res  d’une  reftemblance  non  equivoque. 
Les  voyageurs  Hollandois  s’accordent 
tous  a  dire  que  les  Chinois  ont  en  ge¬ 
neral  le  vifage  large  ,  les  yeux  petirs , 
Ie  nez  Camus ,  &  prefque  point  de  bar- 
be.  Les  Japonnois  font  atfez  fembla- 
bles  aux  Chinois  pour  qu’on  puille  les 
regarder  comme  ne  faifant  qu’une  feule 
&  meme  race  d’homme*,  ils  fontfeule- 
ment  plus  jaunes  ou  plus  bruns,  parce 
qu’ils  habitent  un  climat  plus  meri¬ 
dional.  Ils  ont  a-tres-peu  de  chofe  pres  le 
meme  naturel  ,  les  memes  mceurs  & 
les  memes  coutumes  que  les  Chinois* 
L’une  des  plus  bizarres  &  qui  eft  com¬ 
mune  a  ces  deux  Nations ,  eft  de  rendre 
les  pieds  des  femmes  ft  petits ,  qu’elles 
ne  peuvent  prefque  fe  foutenir. 

Les  Mogols  &  les  autres  Peuples  de 
la  prefqu’ifle  del’Inde  reftemblent  aftez 
aux  Europeens  par  la  taille  &  par  les 
traits  ,  mais  ils  en  different  plus  ou 
moins  par  la  couleur.  Les  Mogo  s  font 
olivatres  ,  les  femmes  y  font  extreme- 
mentpropres,  &  elles  febaignent  tres- 
fouvent  •,  elles  font  de  couleur  olivatre 
comme  les  Hommes ,  8c  elles  ont  les 
jambes  8c  les  cuiftes  fort  longues  8c  le 
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corps  aftez  court ,  ce  qui  eft  le  contraire 
des  Femmes  Europeennes,  Selon  Th.e- 
,  les  Femmes  Mogoles  font  after 
fecondes  ,  quoique  tres-chaftes;  elles 
accouchent  aufti  f-ort  aifement  3  &  Ton 
©n  voir  quelquefois  marcher  par  la  ville 
des  le  lendemain  q«u’elles  font  accou- 
chees.  Les  habitans  de  Ceylan  reftem- 
blent  aftez  a  ceux  de  la  cote  de  Malabar , 
ils  ont  des  oreilles  aufti  larges,  aufti  baft 
ftes  &  aufti  pendantes  ;  ils  font  feule- 
ment  moins  noirs  a  quoiqu’ils  foient 
cependant  fort  bafanes  ,  ils  ont  Fair 
doux  ,  &  fontnaturellementfort  agiles  s 
admits  &  fpirituels  ;  ils  ont  tous  les 
cheveux  tres-noirs ,  les  homines  les  por¬ 
tent  fort  courts ,  les  gens  du  Peuple 
font  prefque  nuds ,  les  Femmes  ont  le 
fein  decouvert  5  cet  ufageeft  meme  aftez 
general  dans l’Inde.  La  viltede  Goa  eft  , 
comme  Ton  fait ,  le  principal  erablifte- 
ment  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  & 
quoiqu’elle  foit  beaucoup  dechue  de 
fon  ancienne  fplendeur,  elle  ne  laiftepas 
d’etre  encore  une  ville  riche  &  commer- 
^ante  :  c’eft  le  pays  du  monde  ou  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d’efclaves;  on 
y  trouvoit  a  acheter  des  filles  &  des  fem¬ 
mes  fort  belles  de  tous  les  pays  des  In¬ 
des,  Cesefclaves  fevent  pour  laplupart? 
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jouer  des  inftrumens,  coudre  8c  broder 
en  perfection  j  il  y  en  a  de  blanches>d’o^ 
livatres  ,  de  bafanees ,  8c  de  toutes  cou- 
leurs.  Les  Perfans  font  voifins  des  Mo- 
gols,  8c  ils  leurs  reffemblent  affez  ;  ceux 
fur- rout  qui  habitent  les  parties  meri- 
dionales  de  la  Perfe ,  ne  different  pref- 
que  pas  des  Indiens.  Le  fang  Perfan  eft: 
prefentement  devenu  fort  beau  par  le 
melange  du  fangGeorgien  8c  Circaffien; 
ce  font  les  deux  Nations  du  monde  ou 
la  Nature  forme  de  plus  belles  perfon- 
nes.  On  voit  en  Perfe  une  grande  quan- 
tite  de  belles  femmes  de  toutes  cou- 
leurs  ;  car  les  marchands  qui  les  ame- 
nent  de  tous  les  cotes  ,  choififfent  les 
plus  belles. 

Les  peuples  de  la  Perfe  ,  de  la  Tur- 
quie  ,  de  l’Arabie ,  de  l’Egypte  &c  de 
route  la  Barbarie,peuvent  etre  regardes 
comme  d’une  merne  Nation ,  qui ,  dans 
le  temps  de  Mahomet  8c  de  fes  fuccef- 
feurs  ,  s’eft:  extremement  etendue  ,  a 
envahi  des  terreins  immenfes  ,  8c  s’eft: 
prodigieufement  melee  avec  les  Peu¬ 
ples  naturels  de  tous  ces  pays.  Les  Per¬ 
fans  ,  les  Turcs  ,  les  Maures  fe  font  po¬ 
lices  jufqu’a  un  certain  point ,  mais  les 
Arabes  font  demeures  potw:  la  plupart 
dans  un  etat  d’independance ,  qui  fup- 
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pofe  le  mepris  des  Loix  :  lls  vivent  i 
comme  les  Tartares,  fans  regie,  fans  po¬ 
lice  ,  &  prefque  fans  fociete  ;  le  larcin  , 
le  rapt ,  le  brigandage  font  aurorifes  par 
leurs  chefs  ;  lls  fe  font  honnear  de  leurs 
vices ,  lls  n’ont  aucun  refpe€t  pour  la 
vertu  ,  Sc  de  toutes  les  conventions  hu- 
maines,ils  n’ont  admis  que  celles  qu’ont 
produit  le  fanatifme  &  la  fupeiftition; 
Les  Arabes  font  dans  1  uf.ge  de  fe  faire 
appliquer  line  couleur  bleue  fonc^e  aux 
bras  ,  aux  levres  Sc  aux  parties  les  plus 
apparentes  du  corps  •,  ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points,  Sc  la  font  pe- 
netrer  dans  la  chair  avec  une  aiguille 
faite  expres  ;  la  marque  en  eft  ineffa$a- 
ble.  Cette  coutilrne  finguhere  fe  retrou- 
ve  chez  les  Negres  qui  ont  eu  commer¬ 
ce  avec  les  Mahometans.  Au  refte ,  tous 
les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes  j 
&  quoiqu  ils  les  achettent  ou  qu’ils  les 
enlevenr ,  ils  les  traitent  avec  douceur  , 
&  meme  avec  quelque  refpedt  Taver¬ 
nier  dit  que  les  Femmes  de  la  Comanie 
Sc  de  la  Circaftiefont,  comme  celles  de 
Georgie,  tres  belles  Sc  tres  -bien  faites , 
°1U,?^aS  paroiftent  toujours  fraiehesjuf- 
qu  1 1  age  de  quarante  cinq  ou  cinquan- 
te  ans  ;  qu’elles  font  toutes  fort  labo- 
rieufes ,  Sc  qu’elles  s’occupent  fouvent 
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des  travaux  les  plus  pembles.  Ces  Peu- 
ples  ont  confervela  plus  grande  liberte 
dans  le  mariage  ,  car  s’ll  arrive  que  le 
jnari  ne  (bit  pas  conrenr  de  fa  Femme, 
&c  qu’il  s’en  plaigne  le  premier  ,  le  Sei¬ 
gneur  dulieu  envoye  prendre  la  femme, 
la  fait  vendre  ,  8c  en  donne  une  autre  a 
l’Homme  qui  s’en  plaint  *,  8c  de  meme 
fi  la  Femme  fe  plaint  la  premiere ,  on  la 
laiflfe  libre  ,  &  on  lui  ote  fon  mari.  Les 
Mingreliens  font ,  au  rapport  des  voya- 
geurs ,  tout  aufli  beaux  8c  aufti  bienfaits 
que  les  Georgiensou  lesCircafliens,  8c 
il  femble  que  ces  trois  Peuples  ne  faf- 
fent  qu  une  feule  8c  meme  race  d’Horn- 
mes.  ll  y  a  en  Mingrelie  ,  dit  Chardin , 
des  Femmes  merveilleufement  bien  fai- 
tes,  d’un  air  majeftueux,  de  vifage  8c 
de  taille  admirables  •,  elles  ont  outre  cela 
un  regard ,  engageant  qui  carelfe  tous 
ceux  qui  les  regardent  :  les  moins  belles 
8c  celles  qui  font  agees,fe  fardent  grof- 
lierement ,  8c  fe  peignent  tout  le  vifage, 
fourcils  ,  joues,  front,  nez ,  mentotv; 
les  autres  fe  contentent  de  fe  peindre 
les  fourcils,  elle  fe  parent  le  plus  qu’ei- 
les  peuvent.  Leur  habit  eft  femblable  a 
celui  des  Perfannes  ,  elles  portent  un 
voile  qui  ne  couvre  que  le  delfus  8c  le 
derriere  de  la  tete ,  elles  ont  de  l’efprit. 
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filles  font  civiles  Sc  affe&ueufes  ,  mall 
.en  meme  temps  tres-perfides  ,  Sc  il  n’y 
a  point  de  mechancete  quelles  ne  met- 
tent  en  ufage  pour  fe  faire  des  Amans  , 
pour  les  conferver  ou  pour  les  perdre. 
Les  Hommes  ont  aulli  bien  de  mauvai- 
fes  qualites  ,  ils  font  tous  eleves  au  lar- 
cin ,  ils  Fetudient ,  ils  en  font  leur  ern- 
ploi ,  leur  plaifir  Sc  leur  honneur  ,  ils 
content  avec  une  fatisfa&ion  extreme 
les  vols  qu’ils  ont  fairs  ,  ils  en  font 
loues  ,  ils  en  tirent  leur  plus  grande 
gloire  ;  l’alfadinat,  le  vol ,  le  menfon- 
ge_>  c’eft  ce  qu’ils  appeHent  de  belles  ac¬ 
tions;  le  concubinage ;  la  bigamie,  I’in- 
cefte  ,  font  des  habitudes  vertueufes 
en  Mingtelie;  I’on  s’y  enleveles  Fem¬ 
mes  les  uns  aux  autres  ,  on  y  prend 
fans  fcrupule  fa  tante  ,  fa  niece,  la  tante 
da  fa  femme  ,  on  epoufe  deux  ou  trois 
femmes  a  la  fois  ,  Sc  chacun  entretient 
autant  de  concubines  qu’il  veut.  Les 
maris  font  tres-peu  jaloux  •,  &  quand  un 
Homme  prend  fa  femme  fur  le  fair  avec 
fon  galant ,  il  a  droit  de  le  contraindre 
a  payer  un  Cochon  ,  Sc  d’ordinaire  il 
ne  prend  pas  d’autre  vengeance  ;  le  Co¬ 
chon  fe  mange  entre  eux  trois.  Ils  prc- 
tendent  que  c’eft  une  tres-bonne  8c  tres- 
louable  coutume  d’avoir  piufieurs  fern- 
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sues  &  plufteurs  concubines  ,  parce 
qu’on  engendre  beaucoup  d’enfans 
qu’on  vend  argent  comptant ,  ou  qu’on 
echange  pour  des  hardes  8c  pour  des  vi- 
vres.  Au-refte  ,  ces  efclaves  ne  font  pas 
fort  cheres ,  car  les  Hommes  ages  depuis 
•vingt-pinq  ans  jufqu’i  quarante  ne  cou- 
tent  que  quinze  ecus,ceux  qui  font  plus 
ages  huit  ou  dix  ;  Iqs  belles  filles  d’entre 
treize  8c  dix- huit  ans,  vingt  ecus,  les 
autrps  moins  ;  les  femmes  douzp  ecus  , 
8c  les  enfans  trois  ou  quaere. 

Les  Tuscsquiachetentuntres-grand 
tiombre  de  ces  efclaves,  font  un  pen- 
ple  eompofe  de  plulieurs  autres  peuplesj 
les  Armeniens,  lps  Georgiens  ,  les  Tur¬ 
comans  fe  font  mei.es  avec  les  Arabes  , 
les  Egyptiens,  8c  meme  avec  les  Euro- 
peens  dans  le  temps  des  Croifades  ;  il 
n’eft  done  gueres  poftibie  de  reconnoi¬ 
tre  les  habitans  naturels  de  l’Ade  mi- 
neure  ,  de  laSyrie  &  du  refte  dp  la  Tur- 
,quie.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  ,  e’efc 
qu’en  general  les  Turcsfont  des  Hom¬ 
mes  robuftes  8c  aftez  bien  faits il  eft 
jneme  aftez  rare  de  trouver  parmi  eux 
des  bo-ftus  8c  des  boiteux.  Les  femmes 
font  aufti  jordinairement  belles  ,  bien 
faites  8c  fans  defaut  •,  elles  font  fort 
blanches  ,  pa»:e  qn’elies  forten:  pei;. 
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&  que  quand  elles  Torrent  elles  font  tou- 
jours  voilees.  Ellon  dir  qu’il  n’y  a  fem¬ 
me  de  laboureur  ou  de  payfan  en  Afie  , 
qui  n’aitle  ceint  frais  comme  une  rofe  , 
la  peau  delicate  &  blanche,  fi  polie  &C 
ii  bien  tendue  qu’il  femble  toucher  du 
velours.  Les  femmes  Turques  fe  bai- 
gnenr  tres-fouvent ,  elles  fe  parfument 
tons  les  jours,  &  ll  n’y  a  rien  qu’elles  ne 
mettent  en  ufage  pour  conferver  ou 
pour  augmenter  leur  beaute  :  on  pre¬ 
tend  cependant  que  les  Perfannes  fe  re- 
cherchent  encore  plus  fur  la  proprete 
que  les  Turques  •,  les  Homines  fontaudi 
de  differents  gouts  fur  la  beaute  ,  les 
Perfansveulent  desbrunes,  &  lesTurcs 
des  roulfes.Les  habirans  de  la  partie  Sep- 
tentrionale  de  la  Grece  font  forts, blancs 
ceux  des  llles  ou  des  Provinces  Meri¬ 
dionals  fontbruns  :  generalement  par- 
lant ,  les  Femmes  Grecques  font  encore 
plus  belles  &  plus  vives  que  les  Tur¬ 
ques  ,  elles  ont  de  plus  l’avantage  dune 
beaucoup  plus  grande  liberte.  Les  Grecs, 
les  Napolitains  ,  les  Siciliens  ,  les  habi- 
tans  deCorfe  ,  de  Sardaigne,  &  les  Ef- 
pagnols  etant  fitues  a  peu  pres  fous  le 
meme  parallel  e ,  font  alfez  femblables 
pour  le  teint  *,  tous  ces  peuplesfontpjus 
Wanes  que  les  Francois,  les  Anglois , 
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les  Allemands ,  les  Polonois  ,  les  Mol- 
daves ,  les  Circafllens  ,  &  tous  les  autres 
habitans  du  Nord  de  l’Europe  jufqu’en 
Lapponie ,  ou  comme  nous  l’avons  die 
au  commencement ,  on  trouve  une  au¬ 
tre  efpece  d’Hommes.  Les  Hommes  a 
cheveux  noirs  ou  bruns  commencent  a 
etre  rares  en  Angleterre  ,  en  Flandre, 
en  Hoilande  &  dans  les  Provinces  Sep- 
tentrionales  de  PAllemagne  \  on  n’en 
trouve  prefque  point  en  DannefnarcK  , 
en  Suede  ,  en  Pologne.  Les  Femmes 
font  fort  feconde  en  Suedes.  Rudbeck 
dit  qu’elles  y  font  ordinairement  huit , 
dix  ou  douze  enfans  ,  &  qu’il  n’eft  pas 
rare  qu’elles  en  falfent  dix-huit ,  vincrr  y 
vingt  -  quatre  ,  vingt-huit  Sc  jufqu’a 
trente  :  II  dit  de  plus  qu’il  s’y  trouve 
fouvent  des  Hommes  qui  paffent  cent 
ans,  que  quelques-uns  vivent  jufqu’a 
cent  quarante  ans  ,  &  qu’il  y  en  a  me- 
me  eu  deux,  dont  Fun  a  vecu  cent  cin- 
quante-fix,  &  l’autre  cent  foixante  Sc 
un  ans. 

II  femble  qu’on  peut  admettre  trois 
caufes  ,  qui  toutes  trois  concourent  a 
produire  les  varieres  que  nous  remar- 
quons  dans  les  differents  peuples  de  la 
terre.  La  premiere  eft  Finfluence  du 
climat  ,  la  feconde  qui  tient  beaucoup 

Tome  VI,  y 
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a  la  premiere ,  eft  la  no'urriture  ,  6c  la 
troifieme ,  qui  tient  peut-etre  encore 
plus  a  lapremiere  &  a  la  feconde ,  font 
ies  moeurs.  * 

il  n’y  a ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  tout  le 
nouveau  continent  ,  qu’une  feule  6c 
meme  race  d’Hommes  ,  qui  tons  font 
plus  ou  moinsbafanes  •,  6c  a  l’exception 
du  Nord  de  l’Amerique,  ouil  fe  trou- 
ve  des  Hommes  femblables.  aux  Lap- 
pons  ,  6c  aufli  quelques  Hommes  a  che- 
veux  blonds ,  femblables  aux  Europeens 
du  Nord,  toutle  refte  de  cette  vafte  par- 
tie  du  monde  ne  contient  que  des  Hom¬ 
mes  pacmi  lefquels  il  n’y  a  prefque  au- 
cune  diverfite  :  au  lieu  que  dans  l’an- 
cien  Continent  on  trouve  une  prodL 
gieufe  variete  dans  les  differents  peu- 
ples.  Il  nous  paroit  que  la  raifon  de  cette 
uniformite  dans  ies  Hommes  de  i’Ame- 
rique  ,  vient  de  ce  qu  ils  vivent  tous  de 
la  meme  fa^on.  Tousles  Americans  na¬ 
ture^  eto.ient ,  ou  font  encore  fauvages 
ou  prefque  fauvages ;  les  Mexiquains  & 
les  Peruviens  etoient  ii  nouvellement 
polices,  qu’ils  ne  doivent  pointfaire  une 
exception.  Quelle  que  foit  done  1  ori- 
gine  deces  Nations  fauvages,  elle  pa- 
roit  leur  etre  commune  a  toutes  j  tous 
les  Americains  fortent  d’une  meme  fou- 
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ehe ,  &  ils  ont  conferve  jufqu  a  prefent 
les  caraderes  de  lear  race  fans  grande 
variation ,  parce  qu’ils  font  tons  demeu- 
res  fau^ages  ,  qu'ils  ont  vecu  a  peu-pres 
de  la  meme  facon,  que  leur  climat  n’eft 
pas  a  beaucoup  pres  aulfi  inegal  pour  le 
froid  &  pour  le  chaud,que  celui  de  l’an- 
cien  Continent ,  &  qu’etant  nouvelle- 
ment  etablis  dans  leur  pays  ,  lescaufes 
qui  produifent  des  varietes  ,  n’ont  pu 
agir  aftez  long-temps  pour  operer  des 
eftets  bien  fenlibles.  Quant  a  leur  pre¬ 
miere  origine  ,  nous  ne  doutons  pas, 
independamment  meme  des  raifons 
Theologiques,  quelle  ne  foit  la  meme 
que  la  notre ,  la  relTemblance  des  Sau- 
vages  de  l’Amerique  Septentrionale  avec 
les  Tartares  Orientaux,  doit  faire  foup- 
$onner  qu’ils  fortent  anciennement  de 
ces  peuples. 

Tel  eft  1  abrege  tres-fuccind  de  l’Hif- 
toire  naturelle  de  i’Homme  que  M.  de 
Buffon  traite  dans  toute  fon  etendue 
avec  les  graces ,  l’eloquence  &  la  dignite 
que  ce  celebre  Naturalifte  fait  mettre 
dans  toutce  qui  pafte  par  fa  plume. 

L’Homme,dontle  nomfran^ois  vient 
du  Latin  Homo, qui  fignifie  les  deux  fexes 
a  la  fois  ,  eft  appelle  en  Hebreu  Enofch , 
en  Grec  Anthropos ,  en  Italien  Huomo  , 
Vi  j 
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en  Efpagnol  Hombre  ,  ea  Allemand 
Me-nfch „ 

L’Homme  contient  dans  routes  fes 
parties  beaucoup  d’huile  &  de  fel  vola- 
til }  meles  8c  enveloppes  de  phlegme  8t 
de  terre.  La  Medecine  qui  atrouve  1’art 
de  faire  contribuer  toute  la  Nature 
pourfonufage,exerce  fes  droits  jufque 
fur  l'Homme  ,  &  quoi  qu’il  foit  l’objet 
de  fes  recherches  ,  il  en  devient  le  fujet 
par  les  medicamens  quelle  en  tire  ,  8c 
qu’eile  tourne  enfuite  a  fon  avantage. 

On  peut  confiderer  le  corps  de  1’Hom- 
me  fous  deux  points  de  vue  5  ou  comme 
vivant ,  ou  comme  mort :  fous  ces  deux 
regards  il  fournit  difierents  remedes 
que  nous  allons  detailler  •  8c  pour  don- 
ner  plus  de  jour  a  ce  que  nous  avons  a 
dire  ,  nous  traiterons  d’abord  des  reme¬ 
des  tires  de  l’Homme  en  vie  ,  pour  par- 
ler  en  fuite  de  ceux  qu’il  fournit  apres 
fa  mort :  nous  nous  bornerons  dans 
tout  cela  a  ce  qu’il  y  a  de  principal  & 
de  plus  en  ufage  •,  de  plus  longs  details 
deviendroient  infinis  ,  8c  feroient  fans 
utilite. 

Les  parries  du  corps  Humain  confidere 
comme  vivant ,  qui  donnent  des  reme¬ 
des  a  la  medecine ,  font  les  cheveux ,  les 
oneles  ,1a  cire  des  oreiiles,  la  falive ,  le 

P  f 
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fang ,  I’urine  t  &  les  excremens  grofliers. 
La  Femme  fournit  le  lait,  &  l’arriere- 
faix. 

Les  cheveux  de  l’Homme  font  propres 
pour  calmer  les  vapeurs  i  on  les  brule  , 
&  Ton  en  fait  fentir  l’odeur  aux  mala- 
des.  lls  donnent  par  la  diftillation,un  fel 
volatil  ,  tres-penetrant  qm  eft  recom- 
mande  dans  l’epilepfie  ,  Fapoplexie  , 
la  letargie  ,  &c  les  autres  affedions  fopo- 
reufes.  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’a  feize  dans  quelque  liqueur  con- 
venable.  Les  cheveux  fournilfent  encore 
en  les  diftillanr  par  la  retorte  au  bain  de 
fable  j  une  huile  qui  eft  tres-eftimee 
pour  faire  croitre  &  revenir  les  cheveux, 
ft  on  lSwieLe  avec  le  miel  ,  &  qu’on  s’en 
ferve  en  liniment  fur  la  tete.  La  cendre 
de  cheveux  infufee  depuis  un  demi-gros 
jufqu’a  un  gros  dans  un  verre  de  vin  ,  eft; 
un  bon  remede  centre  la  jaunift'e  :  on 
prend  cette  infulion  le  matin  a  jeun , 
apres  l’avoir  palfee  par  un  linge ,  &  on  la 
continue  pendant  quelques  jours. 

Les  ongles  des  doigts  &c  des  pieds 
purgent  avec  violence  par  haut  8c  par 
bas  :  e’eft  un  remede  d’armee  qui  ne 
convient  qua  des  gens  robuftes comma 
les  foldats.  On  le  recommande  encore 
contre  l’epilepfie.  La  dofe  en  eft  d’un 
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fcrupule  en  fubftance ,  ou  de  deux  fcru- 
pules  infufes  pendant  la  nuit  dans  un 
verre  de  vin.  Schroder  en  donne  la  pre¬ 
paration  fuivante. 

Prenez  de  la  poudre  de  rapure  d’on- 
gles ,  un  gros. 

Faites-la  macerer  dans  une  livre  de 
bon  vin  jufqu  a  ce  qu’il  fe fafTe  un 
mucilage. 

Filtrez  enfuite  la  liqueur ,  Sc  ajoutez- 
y  une  once  d’eiprit  de  vin  3  gar- 
dant  le  tout  pour  Fufage. 

La  dofe  en  eft  depuis  un  gros  jufqu’a 
.fix  dans  l’epilepfie  ,  la  lethargie  3 
Fhydropifie  Sc  les  fievres  intermit- 
tentes  anciennes. 

La  cire  des  oreilles ,  appellee  en  Latin 
cerumen  Aurium  ,  poftede  une  qualite 
favoneufe  ,  abftergente,  Sc  deterlive  j 
Pamertume  de  cette  cire&  fa  confiftan- 
ce  qui  la  fait  paroitre  compofee  de  cire 
Sc  d’huile  ,  donne  lieu  decroire  qu’elle 
eft  d’une  nature  vulneraire  :  aufli  fes 
effets  repondent-ils  a  cette  idee  ;  car  elle 
eft  tres  - utile  dans  les  piquures  des  nerfs 
Sc  des  tendons.  On  1’applique ,  foit  feu- 
le  5  foit  melee  avec  le  baume  de  fou- 
phre  3  ou  -celui  du  Perou.  Rttmuller  la 
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recommande  encore  melee  avec  l’huile 
de  noix  tiree  par  expreffion ,  pour  de~ 
terser  les  plaies ;  Sc  A; iticola  nous  donne 
dans  fa  petite  Chiru  • ,  la  defeription 
d’un  onguent  qui gaeri f  en  peu  de  temps 
d’une  maniere  furprenante  ,  Its  inflam¬ 
mations  ,  les  tumeurs  cies  articulations  , 
&  les  abfees.  Le  voici, 

Prenez  de  la  cite  d  oredles  ,  trois 
gros  •,  du  Sucre  tie  Saturne  ,  deux 
gros  ,  de  l’huile  exprimee  de  noi¬ 
settes  ,  une  quantite  fuftifante. 

Melez  ces  drogues  \  &  fuppofe  qu  el- 
les  demandentune  conflftance  plus 
forte,  faites-les  epaiflir  fur  un  feu 
doux. 

La  cire  d’oreilles  guerit  encore  promp- 
tement  les  petites  ecorchures  qu’on  fe 
fait  quelquefois  autour  de  la  racine  des 
ongles.  Etimulkr  pretend  aufli  qu’un 
demi-gros  de  cire  d’oreilles  pr is  dans 
quelque  liqueur  convenable ,  eft  un  fpe- 
cifique  contre  la  colique.  On  lit  dans  les 
Ephemerides  d' Allemagne^vol,  14,  qu  un 
vieil  Imprimeur  qui  avoir  porte  des  lu¬ 
nettes  pendant  tres-long- temps  ,vinta 
bout  de  s’en  pafler  ,  Sc  d’augmenter  fa 
vue  ,  en  oignant  les  angles  internes  des 
Viv 
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yeux  &  des  paupieres  avec  de  la  cite 
d  oreilles.  Nous  n’avons  rien  aobjecter 
contre  tous  ces efibrs :  cependant  comme 
il  y  a  plufieurs  aurres  remedesbeaucoup 
moins  degoutants  &  aufli  efficaces,  qui 
fatisfont  aux  memes  intentions  ,tels  que 
leblancde  Baleine  pour  la  colique,  Sc 
les  baumes  du  Perou  Sc  de  Copahu  pour 
les  playes  nerveufes ,  nous  penfons  qu’on 
doit  leur  donner  la  preference ,  Sc  ne 
le  fervir  de  celui-ci  que  lorfqu’on  s’y 
trouve  force  par  la  difette  de  tout  autre 
medicament :  la  medecine  veut  etre  trai- 
ree  avec  decence  ,  Sc  fi  d’un  cote  1’on 
doit  eviter  les  remedes  pompeux  qui 
fentent  le  charlatan  ,  on  doit  de  l’autre 
n  employer  que  forcement  ceux  qui 
font  trop  vils  Sc  trop  abje&s ,  de  peur 
que  le  mepris  &  le  degout  qu’Us  infpi- 
rent ,  ne  rejailliflent  fur  le  Medecin* 
Lafalive  n’eft  pas  une  liqueur  fimple 
Sc  purement  aqueufe  ;*elle  contient  un 
fel  volatil  fale  ou  ammoniacal  ,  qui  lui 
donne  une  qualite  favoneufe ,  deterfive, 
vulneraire  a  Sc  la  rend  fufceptible  de 
diverfes  proprietes.  On  l’applique  avec 
fucces  fur  les  dartres  ,  les  demangeai- 
fons.  Sc  les  ecorchures ,  Sc  plufieurs  per- 
fonnes  fe  font  gueriesdes  hemorrhoides 
done  elles  etoient  incommodees  depuis 
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long  temps, en  fe  les  frottant  a  diffcren* 
tes  reprifes  avec  du  papier  mouillc  de 
falive.  Les  nourrices  ont  coutume  le 
matin  a  jeun,de  frotter  levifage  de  leurs 
nourridbns  avec  leur  falive  pour  les  de- 
crader  ce  qu’elles  font  plus  facilemenc 
qu’avec  de  l  ean  pure.  On  fait  par  expe¬ 
rience, que  la  falive  d’un  Homme  fain  a 
jeun,eft  bonne  contre  la  morfure  des Be- 
tes  venimeufes,  &c  nous  voyons  tous 
les  jours  queues  playes  fe  gueriflent  en 
les  fu^ant  *,  ce  qui  doit  etre  autant  at¬ 
tribute  a  la  vertu  mondifiante  de  la  (alive 
qua  la  fudion  memo.  On  trouve  dans 
les  Ephcmerides  d'  A  Item a gne  ,  Decurie 
II ,  dnnee  III ,  page  1  9  5  »  une  °bfer- 
vation  du  Dodeur  Hunerwolff qui  rap. 
porte  qu’un  jour  un  de  fes  freres  en  dif- 
fequanr,fe  fit  avec  fon  fcalpel  unebledure 
ala  cornee,  d’ou-il  fortic  fur  le  champ- 
beaucoup  d’humeur  aqueufe  ,  que  le 
feul  remede  qu’on  employ*  contre  cet 
accident  fut  que  fa  mere  le  matin  arjeuru 
lui  lecha  doucement  pendant  quelques- 
jours  l’en droit  de  la  playe  *,  ce  qui  le 
guerit  tres  -  prompteraent.  Les  memes 
Ephemerides  ,  Deeurit  III ,  Artnce  V  & 
VI ,  nous  fournident  encore  une  obfer- 
vation  fur  la  vertu  febrifuge  de  la  fali¬ 
ve.  Le  Dodeur  Mufchel  de  Mofchau  j 
Vv 
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die  avoir  connu  un  Homme  qui  gueri£ 
ioic  fore  heureufement  les  fievres  inter-* 
mitten  res  avec  da  pain  mele  avec  da 
iel  commtin  qu*il  faifoit  macher  8c  im¬ 
biber  de  jfali ve  par  un  Homme  fain  a 
jeun  :  on  en  faifoit  des  pilules  qu  on- 
donnoit  a  avaler  au  malade  *,  ce  qai 
fouvent  chafloitla  fievre.  Enfin  quelques 
Auteurs  alfurent  que  i'i  une  perfonne 
qui  a  a&uelleinent  fes  regies  ,  mache  un 
morceau  de  pain  ,  8c  qu’elle  le  donne 
a  avaler  a  une  autre  a  qui  elles  font 
fupprimees ,  elle  peut  les  retablir  par 
cefeul  moyen.  Toutes  ces  Obfervations- 
qui  tendent  a  prouverque  la  faliven’eft 
pas  une  liqueur  indifferente  ,  doivent 
faire  penfer  que  li  dans  une  perfonne 
faine  elle  a  plufieurs  proprietes  ,  elle 
doit  par  une  raifon  co-nrraire,produire 
de  mauvais  effets  dans  une  perfonne 
infrme  8c  valetudinaire.  C’eft  ce  que 
f experience  prouve  tous  les  jours  ,  8c 
fon  ne  peut  trop  blamer  la  methode  de 
eertaines  nourrices  qui  etant  incommo- 
dees,ne  laiffent  pas  demettre  dansleur 
bouche  la  bouillie  ,  la  panade  8c  les  au- 
rres  airmens.,  avant  que  de  les  donner 
a  leurs  enfans  ;  ce  qui  corrompt  ieurs 
digedions  ,  fait  palfer  continuellement  * 
dans  leur  fang  un  chyle  vide ,  8c  eil  la 
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fource  de  bien  des  maladies  qui  les  font 
pei  ir  en  langueur  ,  Sc  done  on  ne  peut 
detruire  la  caufe  toujours  fubfiftante. 

Le  fang  himiain  donne  par  la  diftil- 
lation  ,  du  i’eatt  ,  de  I’efprit  ,  du  fel 
volatile,  du  fel  fixe  &:  de  l’huile.  Ces 
principes  ,  foit  feuls  ,  foie  combines 
avec  d’autres  ingrediens  ,  fourniilent  a 
la  Medecine  plulieurs  remedes  dont  ies 
vertus  font  equivoques ,  &  qui  de  plus 
ne  font  plus  guere  d’ufage  :  ainfi  nous 
ne  nous  y  arreterons  pas.  On  dit  que  le 
fang  humain  bu  recent  &c  chaud.  guerit 
I’epilepfie  ,  pourvu  que  le  malade  la Gfe 
incontinent  apres  l’avoir  pris  ,  quelque 
exereice  violent  qui  le  metre  en  fueur  r 
mais  on  trouve  dans  les  Ephemerides 
d'dllemagne ,  Decurie  I.  Annies?  &  io, 
page  3  2.4  ,  plulieurs  Obfervations  du 
Dodeur  Lzddius,  qui  font  voir  i’inuti- 
Ihe decs remede  :  ily  cite  plulieurs per- 
fonnes  qui  apres  avoir  bu  de  ce  fang 
avec  routes  les  precautions  lequifes* 
n  en  etoienr  pas  moins  reftees  epilepti- 
ques  i  &:  dans  ce  nombre  il  y  en  eut  une? 
qui  mourut  trois  jours  a.pres  ;  ce  qui 
kilTa  quelque  foupeon  centre  le  reme¬ 
de,  d’autant  plus  quota  a  des  experien¬ 
ces  que  des  Hommes  font  devenus  phre- 
netiques-  &  mamaques  apres  avoir  bia> 
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fang  humain.  Nous  ne  confeillons  done 
pas  de  s’en  fervir  interieurement ,  puif- 
qu’on  y  peut  fubftituer  des  remedesplus 
efficaces  Sc  moins  perilleux  ;  il  femble 
meme  que  l’humanite  reclame  contre 
cet  ufage.  Quant  a  1  utilite  Sxrerieure 
du  fang  humain  ,  on  fqait  par  experien¬ 
ce,  qu’il  arrete  les  hemorrhagies  ,  Sc 
fpecialemenr  celles  du  nez  :  on  trempe 
pour  cela  des  linges  dans  le  fang  ,  &  on 
les  applique  fur  le  front,  les  y  lailfant 
fecher  ou  bien  on  fait  fecher  le  fang 
fur  le  feu  ,  Sc  on  le  reduit  en  une  pou- 
dre  qu’on  fouffle  dans  les  narines  :  d’au- 
tres  recommandent  d’en  faire  tomber 
fur  un  fer  chaud ,  Sc  d’en  recevoir  la 
vapeur  par  le  nez.  Dans  routes  ees  me- 
thodes  qui  reviennent  au  meme,  le 
fana  agit  par  fa  glutinofite  ,  qui  le  rend 
adherant  aux  vailfeaux  ouverts  comme 
une  efpece  de  bouchon  ,  ou  qui  en  fe 
fechant  fur  le  front  relferrele  calibre  de 
ceux  qui  s’ouvrent  dans  les  narines. 

L  urine  eft  une  ferofite  excrementi- 
tielle,qui  fe  fepare  dans  les  reins  ,  Sc 
qui  apres  etre  defeendue  dans  la  veftie 
par  le  moyen  des  ureteres  s’ecoule 
hors  du  corps  dans  les  temps  conve- 
nables.  Cette  ferofite  n’eft  pas  pure- 
menc  aqueufe  j  elle  eft  chargee  d’un 
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peu  d’huiie  &  de  beaucoup  de  fel  vo¬ 
latile  quelle  a  diftous  en  eirculant  dans 
le  fang  :  d  eft  done  naturel  quelle  ait 
des  proprietes  relatives  aox  principes 
quelle  contient  •,  &  comme  ces  princi¬ 
pes  font  a&ifs  ,  ils  lui  donnent  diffe¬ 
rences  qualites  qui  la  tendent  utile  tant 
pour  l’ufage  interne  que  pour  l’ufa^e 
externe  du  corps.  L’urine  prife  a  l’inte- 
rieur,  eft  apperitive  ,  attenuante  ,  lefo- 
lutive&  deterfive  ;  elle  leve  les  obftruc- 
tions,  elle  guerit  la  jaunifle  ,  diffipe  les 
vapeurs,  &  procure  les  fecoursordinai- 
res  an  fexe.  Rama^z>ini  dans  foil  Ou- 
Vrage  des  Maladies  des  Aitifans  ,  dit 
qu’il  eft  commun  en  Italie  aux  jeunes 
filles  attaquees  des  pales- couleurs  ,  de 
s’en  guerir  en  buvant  pendant  quelque 
temps  le  matin  a  jeun  un  verre  de  leur 
propre  urine.  Cette  liqueur  eft  encore 
utile  dans  l’hydropifie ,  danslaparalyfie, 
dans  la  goutte  &  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  hypochondriaq-ueSr  La  dofe  en  eft 
de  cinq  ou  fix  onces  le  matin  a  jeun , 
bue  tiede  &  recemment  rendue  :  celle 
d’un  jeune  homme  bien  fain  &  a  jeun 
eft  preferable  a  route  autre.  On  s  en 
fert  auffi  en  lavement  centre  la  colique 
&c  la  parefte  du  ventre  :  le  fel  qu  elle 
contient,  y  fert  d’aiguillon ,  &  rend  cea 
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Javemens  plus  purgatifs  quq  ce’ux  qm' 
font  fimples  on  emollients.  Quant  a  Tex- 
rerieur  ,  1  urine  eft:  tres  -  propre  pour 
adoucir  &  calmer  les  douletirs  de  h 
gourre  ,  foit  en  fomentation  ,  foitpilee 
avec  de  I’abfmthe  en  forme  de  cataplaf- 
me  :  on  en  fait  aufti  des  lotions  centre 
la  teigne  ,  la  galle  ,  la  gratelle ,  &  con- 
tre  !es  rhumatifmes  qui  viennent  de 
caufe  froide  &  d  epaiftilfement  'd’hu- 
meurs  j  car  a  raifon  de  l’huile  &  du  fed 
volatile  quelle  contient  ,  elle  difcute 
&  refout  les  humeurs  qui  fe  fontfixees 
fur  quelque  partie  ,  oil  el  les  caufent  les 
douleurs  de  rhumatifme.  Outre  les  pro- 
prietes  de  l’urine  prife  en  elle-meme  , 
Fanalyfe  qui  sen  fait  par  laChymie’ 
en  feparant  fes  principes  ,  y  decouvre 
de  nouveaux  reraedes  done  on  fait  tous 
les  jours  ufage  avec  fucces  :  tels  font 
entre  ces  principes  l’efprit,  le  fel  vola¬ 
tile  ,  &  l’huile  de  Purine.  L’efprit  8c  Ie 
fel  volatile  ont  les  memes  vertus  :  ils 
conviennent  dans  les  fievres  quartes  8c 
malignes  ;  ils  levent  les  obftrudions,  8C 
pou (lent  par  les  urines  8c  par  les  fueursi 
La  dofe  du  fel  eft:  depuis  fix jufqu  a  feize 
grains  ,  8c  celle  de  I’efprit  depuis  huic 
jufi^u  a  vingt  gouttes  dans  quelque  li- 
cjueur  convenable.  Si  Ion  mele  dem 
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m;os  de  cet  efprit  redifie  avec  deux  on. 
ces  d’eau-de-vie  ,  on  aura  une  mixture 
excellence  pour  frotter  les  membres  pa¬ 
ralyses,  &  concre  la  goutte  lciati- 
que.  L’huile  qui  refte  dans  le  fibre 
apres  en  avoir  fepare  Pefprit ,  eft  extre- 
memenc  fetide  :  on  ne  s’en  fere  qu  ex- 
terieurement  pour  r^foudre  les  tumeurs 
froides ,  pour  la  paralyfte ,  6c  pour  faire 
fencir  aux  Femmes  hyfteriques.  Quant 
au  fel  fixe  qui  refte  dans  la  tete-morce 
apres  la  diftillation  ,  il  n*  eft  pas id ulage  : 
/eft  cm  vrai  fel  commun ,  6c  celui  qu  on 
a  pris  avec  les  alimens  qui  fe  retrouve 
fous  fon  ancienne  forme  ,  en  partie 
dans  les  urines  ,  6c  en  partie  dans 
les  mros  excremens.  L’ urine  ,  rournit 
encore  a  la  Phyfique  la  matiere  d’un 
Phofphore  quia  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps  de  fa  decouverte,  6c qui 
a  exerce  la  fagacite  des  plus  habiles 
Chymiftes  pour  en  trouver ;  la  compo- 
fition,  done  Pinventeur  faifoit  un  fe- 
cret.  Mais  aujourd’hui  que  Pe  edrecite 
change  tous  les  corps  en  Phofphores,en 
les  rendant  lumineux,  celui  qu’on  tire 
de  l’urine  n’a  plus  rien  de  furprenant ; 
ft  rentre  dans  les  voyes  de  la  nature  ,  6c 
tient  au  fyfteme  eledrique  ,  qui  paroit 
tenir  lui  meme  a  celui  de  1  univers. 

L’ excrement  de  P  Ho  mm  e,  a gg  e  1 1  e  par 
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Paracelfe  foupkre  occidental  ,  contient 
feellement  du  fouphre  &  une  huile  ano¬ 
dyne  qui  le  rendent  emollient ,  adon. 
cidant,  digeftif  Sc  maturatif.  On  sen 
lert  pour  faire  murir  les  -charbons  ,  les 
anthrax  ,  Sc  les  autres  tumeurs  pefti- 
lentielles.  Ettmuller  dit  avoir  ete  te- 
m°in  que  dans  un  temps  de  pefte  ,  le 
cataplafme  de  matiere  fecal  e  etoit  celui 
qui  reuffidoit  le  mieux  pour  amener  les 
tumeurs  malignes  a  une  fuppuration 
avantageufe.On  faiteneore  deftecher  cet 
excrement  pour  le  pulverifer,  &  I’on  en 
m  cor  pore  la  poudre  avec  le  miel,  pour 
app liquor  autour  de  la  gorge  dans  i’ef- 
quinancie-.  11  y  a  des  Medecins  qui  dans 
cette  derniere  malactie  y  joignent  I’ufa- 
ge  interieur  de  cette  poudre  depuis  un 
demi  gros  jufqu’a  un  gros.  Mais  nous 
ladions  ce  remede  a  ceux  qui  ne  font 
pas  degoures  ,  &  routes  chofes  egales  s 
nous  preferons  l  Album  Grcecum  qui  eft 
plus  refolutif,  Sc  qui  nous  paroit  moins 
revoltant.  D  autres  Auteurs  pretendenc 
audi  que  le  Meconium  qui  eft  la  pre¬ 
miere  dejedlion  que  font  les  en  fans' 
apres  leur  naiftance ,  etanr  defteche  Sc 
pulverife,  guerit  l’epilepfie  fi  on  le  prend 
interieurement  quelques  jours  de  fuite»> 
On  tire  de  la  dente  humaine  par  la  di£»- 
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tillation  une  eau  ,  &  une  huile  ,  qui  on't 
plufieurs  propriety.  On  prend  pour  tela 
une  certaine  quantite  de  cette  fiente 
qu’on  laiffe  corrompre  a  1  air  julqu  a  ce 
quelle  fe  reduife  prefque  en  poudre  : 
ecant  ainfi  preparee,on  la  diftule  a  la  re- 
torte  en  commencant  d  abord  par  un  rea 
leger  qu’on  augmente  par  degres  julqu  a 
ce  que  l’eau  &  1’huile  parent  dans  le 
recipient.  On  fepare  l’eau  del’huile  par 
le  filers  ,  &  Ton  redtifie  I’une  &  1  autre 
au  bain  marie-  pour  en  oter  la  puanteur 
par  des  cohobations  &  des  re&incations 
reiterees.  L’eau  paffe  pour  ophthalnu^ 
que  &  pour  un  excellent  cofme.tique; 
elle  fortifie  la  vue ,  difbppe  les  taches 
deda  cornee  fi  1’on  en  diftille  dans  1  csil 
quelques  gouttes  de  temps  en  temps 
dans  la  journee  ;  elle  fait  croitre  les 
cheveux ,  elle  embellit  la  peau  ,  donne 
du  teint ,  efface  les  cicatrices  &  les  al- 
petites  des  mains.  On  trouve  ace  lujet 
dans  les  Ephemerides  d'Allemagne ,  Tome 
IX ,  Annie,  i  7  5 1 ,  une  Obfervation  du 
Dodleur  Salentin  ,  qui  d it  avoir  connu 
une  Dame  de  grande  qualite  ,  qui  par 
l’ufage  de  cette  eau  ftercorale,avoit  ccm- 
ferve  jufques  dans  un  age  fort  avarice,  la 
plus  belle  peau  &  le  plus  beau  teint  du 
monde.  Void  la  facon  dont  elle  s’y  pne- 
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noic  pour  en  faire  fa  provifion.  Elle 
avoir  pour  cer  office  un  je une  domef- 
tique  bien  fain  done  le  foin  etoit  de 
fansfaire  aux  befoins  de  la  nature  dans 
un  baffin  de  cuivre  etame ,  garni  de  fon 
couvercle  qui  le  fermoit  exa&ement. 
La  chofe  faire,  le  baffin  etoirauffi-tot  re¬ 
convert  de  peur  qu’ii  ne  s’evaporat  rien 
de  ce  qu’ii  contenoic ,  &  lorfque  le 
jeune  homme  jugeoit  que  le  tout  etoit 
rerroidi ,  il  recueilloit  foigneufement 
eau  qui  fe  touvoit  attachee  fous  le 
couvercle  ;  ii  la  mettoit  dans  un  fiacon 
pour  etre  confervee  comme  un  parfum 
precieux  fur  la  toilette  de  fa  Maitreffie. 
Cette  Dame  ne  manquoit  pas  de  s’en 
laver  le  vifage  Sc  les  mains  tous  les 
/ours  j  Sc  par  ce  fard  odoriferanr,  die 
avoir  trouve  le  fecret  de  fe  conferver 
belle  pendant^  route  fa  vie.  Nous  fom- 
rnes  perfuades  que  cette  liqueur  qui 
eft  douce  Sc  ondtueufe,  peut  en  effet 
adoucir  Sc  embellir  la  peau.  Mais  n’y 
a-t-il  pas  de  1’extravagance  a  etre  affiez 
efclave  de  fa  beaute  pour  vouloir  la 
conferver  par  i  ufage  d’une  chofe  auffi 
Me  Sc  auffi  degoutante  l  Quantal’huile 
fteroorale  qu’on  obtient  par  la  dfftilla- 
tion  ,  elle  eft  bonne  en  liniment  contre 
la  teigne }  les  dartres,  i  ’eryfipeie  nice- 
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ce  qu’il  appelle  Otf«  Ocadentale. 
Nous  ne  doutons  pas  que  cela  ne  e 
puilTe  faire  ,  &  nous  en  avonsunexem- 
pie  dans  1  'Hifloin  de  l  Academe  des 
Sciences  ,  Annie  170 6  ,  page  6  &  * 

L’Hiftorien  de  l’Academie  y,  rapporte 

que  M.  aYanc  ac.het* 

Droguifteune  demi-livre  de  Galbanum > 
autant  de  Sagapenum^nt  dynamo 
de  Judee  >  &  quatre  onces  d  Opopa- 
nax  ,  &  ayant  mis  dans  fes  poches  rou¬ 
tes  ces  drogues,  chacune  envelopp<*e 
dans  un  pent  fac  hormisle  Sagapenum , 

&  l’Opopanax  qui  etoient  enfemble , 
fut  fort  etonne  quand  ll  rentra  chez  lui 
de  ce  que  tout  le  monde  trouvoit  qu  1L 
fentoit  horriblement  le  mufc  •,  car  cha¬ 
cune  de  ces  drogues  en  particuaer  a 
une  odeur  tres-puante  &  tres-penetran- 
te  a  la  referve  du  Bitume  da  ]udee, 
qui  cependant  ne  fent  rien  <f  approchant 
du  mufc  ,  &  ces  memes  drogues  -  la 
font  employees  dans  la  Medecine  contre 
Jes  vapeurs  que  le  mufc  &  d  autres 
odeurs  famblable  ,  peuvent  avoir  caa- 
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lees.  II  exam  in  a  tons  les  facs  fun  apr& 

I  autre  ,  its  etoient  tons  neufs  ,  aucun 
n  avoir  fervi  i  envelopper  du  mufc,  ni 
ne  le  fentoit ,  &  ds  n’avoient  que  lo- 
deur  de  la  drogue  qu’on  y  avoir  mife  • 

II  les  "Pprocha  tous ,  &  ils  produifoient 
une  odeur  de  mufc;  celle  done  les  habits 
de  M;  Lemerpez oient  parfumesjui  dura 
jufqu  au  lendemain  ,  &  afiez  forte.  On 
ne  fe  feroit  pas  avife  de  ces  ingrediens 
pour  former  une  bonne  odeur.  Cela  fait 
voir  que  la  fiente  humaine  etant  expo¬ 
se  a  des  digeftions  lentes  &  reit^es, 
peut  fe  modifier  de  telle  forte  quelle 
perde  fa  mauvaife  odeur,  pour  ne  plus 
former  qu  une  impreffion  agreable  fur 
lodorat.  Nous  en  avons  encore  une 
exemple  dans  les  huiles  animales  &  em- 
pyreumatiques  qui  fontd’abord  tres-fe- 
tides ,  mais  qui  deviennent  enfuite  gra- 
cieules  a  force  de  les  redifier. 

.  l;e  [*ll de  Femme  contient  une  quan- 
nte  mediocre  de  parties  buryreufes  & 
cafeeufes  ,  &  beaucoup  de  ferofite:  ce 
qui  le  rend  temped  ,  reftaurant  &  fort 
convenable  dans  la  phrhifie  ,  dans  le  ma- 
raime  &  pouradoueir  la  fa  lure  &  [’£. 
Crete  du  fang  :  de  plus  ,  comae  it  a  ete 
deltine  pour  norre  premiere  nourri-ture, 
on  petit  juger  deU  qu’il  a  plus  de  rapport 
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a  notre  conftitution  naturelle  qu’aucun 
autre  lait ,  8c  qu’il  doit  produire  chez 
nous  de  plus  excellents  effets.  C’eft  ce- 
que  l’experience  confirme  lorfqu’on  eft 
aifez  heureux  pour  trouver  ce  lait  con- 
dirionne  comme  il  faut.  Mais  la  diffi- 
culte  d’avoir  de  bonnes  nourriees  qui 
ne  foient  ni  emportees ,  ni  capricieufes, 
ni  fujettes  au  vin  ,  ni  dereglees  dans 
leurs  mceurs,  car  ces  vices  influent  fur 
la  qualite  du  lait ;  de  plus ,  la  peine  que 
les  Adultes  out  a  tetter,  &  la  forte  fuc- 
tion  qu’ils  empioyent, qui  outre  la  fati¬ 
gue  qu  elle  leur  caufe  ,  attire  fouvent 
des  fluxions  fur  les  mammelles  des  nour- 
rices ;  tout  cela  forme  des  inconveniens 
qui  rendent  l’ufage  du  lait  de  Femme 
affez  rare,  quoique  nous  penfions  qu’il 
convient  le  mieux  a  ceux  qui  s’en  peu- 
vent  fervir  commodement.  Nous  ajou- 
terpns  ici  ce  que  Che.yne  dit  fur  l’u- 
fage  du  lait  de  Femme  dans  fon  Traitc 
des  maladies  du  corps  &  de  L'efprit.  Le 
lait  de  Femme  ,  dit  ce  grand  Praticien, 
eft  certainement  le  plus  analogue  &  le 
plus  naturel  a  nos  corps ,  8c  dont  on  ref- 
fent  a  tout  age,  dans  l’enfance,  dans  la 
jeunefle&  dans  les  infirmites  de  laviejl- 
lelfe  ,  des  effets  falutaires.  11  n’y  a  pref- 
q,ue  point  d’abbattement  dont  cette  li- 
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queur  ne  puifle  relever  le  corps  j  elle 
produiroit  bien  d’autres  effets  fi  elle  ne- 
toit  point  depravee  par  les  mauvais  ali- 
mens  dont  les  nourrices  font  ufage,  fans 
compter  leur  malproprete  ordinaire. 
Si  les  nourrices  ne  vivoient  que  de  bons 
alimens ,  fi  elles  ne  buvoient  que  de 
l’eau  ou  du  vin  bien  trempe  ,  fi  elles 
avoient  foin  de  leur  corps ,  8c  qu’elles 
fe  tinlfent  proprement,  leur  laitpalfant 
par  des  couloirs  infiniment  plus  delies 
&  plus  delicats ,  feroit  un  vrai  nedar  , 
dans  les  atrophies  ,  les  paralyfiesde  les 
affedions  des  nerfs.  Mais  dansl’etatou 
les  chofes  font  aduellement ,  ou  Ton  ne 
veille  point  fur  leur  regime  de  vivre , 
ni  fur  leur  conduite  >  il  vaut  mieux  avoir 
recours  aux  laits  d  Afnefie  8c  de  Che- 
vre  ,  ou  a  la  nourriture  innocente  8c 
faine  d’eau  de  gruau,  de  lait  de  Vache, 
&  de  graines  >  qu  au  lait  ranee  d  une 
nourrice  fale  }  mechante  8c  cerrom- 

PUL’arriere-faix  ou  le  delivre  humain 
contient  beaucoup  d’huile  8c  de  lei  vo¬ 
latile.  On  doit  le  choifir  nouvellement 
forti  dune  Femme  faine  8c  vigoureufe, 
&  preferer  ceiui  qui  vient  ala  nailfance 
cl’un  crar^on  >  a  celui  d  une  fille.  11  a  plu- 
fieurs^  ufages  en  Medecine.  On  l’appli- 
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qwe  tout  chaud  fortant  de  la  matrice  , 
fur  le  vifage  ,  pour  en  eftacer  les  lentil- 
les  :  on  en  frotte  aufli  les  taehes  que  les 
enfans  apportent  quelquefois  en  naif- 
fant  •,  ce  qui  manque  rarement  de  les 
difliper.  Cet  arriere-faix  etant  defle- 
che  &  reduit  en  poudre ,  fe  donnein- 
terieureraent  pour  lepilepfie ,  pour  ha¬ 
ter  l’accouchement,  pour  faire  fortir  le 
foetus  mort,  &c  pour  appaifer  les  tran¬ 
ches.  La  dofe  en  eh  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’a  deux,pris  dans  un  bouillon. 
La  diftillation  qu’on  en  fait ,  fournit  un 
efprit  volatile  qui  eft  d’une  grande  effi- 
cite  dans  plufteurs  maladies  des  Fem¬ 
mes  ,  comme  pour  poufler  les  urines , 
pour.faciliter  l’accouchement ,  &  pour 
exciter  le  flux  menftruel.  La  prife  en 
eft  d’une  ou  deux  cueillerees.  Ettmul- 
ier  allure  que  ce  rernede  a  retabli  les  re¬ 
gies  a  une  Femme  qui  les  avoit  fuppri- 
mees  depuis  flx  ans,  &c  qu’un  Roi  de 
Pologne  epiieptique  en  avoit  ete  gueri. 
Voici  la  facpn  de  proceder  a  cette  diftil¬ 
lation.  Onprend  l’arriere*faix  avec  tous 
fes  vaifleaux,  d’une  Femme  bien  faine, 
&  s’il  eft  poflible  d’un  gar^on  &c  d’une 
premiere  couche  '■>  on  le  met  dans  un 
alembic,  auquel  onadapte  un  recipient 
Sc  dont  on  lutte  bien  les  jointures ,  laif- 
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lane  enfuite  letout  a  une  douce  diges¬ 
tion  j  l’arriere  -  faix  fe  pourrit  infenft- 
blement ,  Sc  fe  reduit  en  une  efpece  de 
gelee  :  apres  fix  mois  de  digeftion  pour 
le  moins ,  on  diftille  a  un  feu  doux  pour 
©btenir  fefprit  volatile.  On  peut  cepen- 
dant  hater  cette  digeftion  ,  &  faire  que 
farriere-faix  fe  pourrifte  Sc  fe  refolve 
plutot  en  liqueur ,  que  ftl  on  ote  la  mem¬ 
brane  qui  le  couvre  >  avant  que  de  le 
mettre  dans  l’alembic. 

Les  parties  du  cadavre  humain  dont 
on  fe  fert  en  Medecine ,  font  la  mumie, 
la  grailfe  ,  le  crane  ,  l’ufnee. . 

LaMumie  eft  un  cadavre  humain  qui  a 
ete  embaume&  deffeche.  Les  premieres 
Mumies  ont  ete  tirees  des  fepulcres  des 
Anciens  Egyptiens,  dont  on  voit  enco¬ 
re  les  reftes  a  quelques  lieues  du  Grandf 
Caire.  Cet  embaumement  fe  faifoit 
avec  des  baumes ,  de  la  refine  de  cedre, 
du  bitume  de  Judee,  de  la  Myrrhe,  de 
f  Aloes  ,  Sc  plufieurs  autres  ingrediens 
aromatiques  capablesd’abforber  I’humi- 
dite  des  chairs ,  de  boucher  les  pores 
pour  empecher  f entree  de  fair  Sc  refif- 
ter  a  la  corruption.  Nous  nous  fervons 
aujourd’hai  a-peu-pres  dss  memes  dro¬ 
gues  pour  embaumer  les  corps  morts  : 
mais  foit  que  leurs  drogues  fuftent  meil- 
leures 
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feures  que  les  notres ,  foit  qu’ils  euflenc 
une  m-ethode  d’embaumer  plus  par- 
faite  que  celle  que  nous  avons ,  foit  que 
leurs  fepulcres  fufTent  plus  fees  ,  plus 
empreints  de  fels  ou  de  bitumes  ,  on 
enfin  rnoins  fujets  a  la  corruption  que 
les  notres  ,  leurs  cadavres  embaumes  du- 
roientbien  plus  de  temps  fans  fecorrom- 
pre  que  ceux  qu’on  embaume  prefen- 
tement  •,  car  ft  I’on  en  croit  la  tradition, 
on  voit  des  Munftes  d’Egypte  de  plus 
de  deux  mille  ans  d’anciennete  ,  tandis 
que  nos  embaumemens  ne  peuvent  gue- 
res  conferver  les  corps  plus  de  trois  cens 
ans.  On  trouve  quelquefois  des  cada¬ 
vres  humains  defleches  par  l’ardeur  du 
Soleil  &c  des  fables  dans  les  deferts  de 
l’Afrique  ,  tels  que  ceux  de  Zora  &  de 
Libye  ,  ou  la  violence  du  vent  fait  ele- 
ver  des  monceaux  de  fable  qui  enfeve- 
iilfent  quelquefois  des  caravanes  entie- 
res.  Ces  corps  acquierent  en  fe  defle- 
diant  la  conftftanee  de  la  corne  8c  une 
grande  legerete  :  on  les  appelle 
blanches  \  mais  elles  ne  font  d’aucun 
ufageen  Medecine.  ll  ne  faut  pas  croire 
que  la  Mumie  commune  qu’on  nous 
apporte  foit  de  la  veritable  Mumie  d’E¬ 
gypte  qui  ait  ete  tiree  des  fepulcres  des 
anciens  Egyptiensj  celle- la  eft  troprare. 
Tame  VI.  X 
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&c  eft  refervee  dans  les  cabinets  corame 
une  grande  curiofite.  Celle  que  nous 
trouvons  chezles  Droguiftes ,  vient  des 
diverfes  perfonnes  que  les  Juifs  ,  ou 
meme  les  Chretiens ,  embaument  apres 
les  avoir  vuides  de  leurs  entrailles  &C 
de  leur  cervelle ,  avec  de  la  Myrrhe, 
de  l’aloes  ,  de  l’encens  ,  du  bitume  de 
Judee  ,  8c  plufieurs  autres  drogues.  Ils 
mettent  fecher  au  four  ces  corps  em- 
baumes  pour  les  priver  de  toute  leur 
humidite  phlegmatique,  8c  pour  y  faire 
penetrer  les  gommes  afin  qu’ils  puiftent 
Ve  conferver. 'll  faut  choifir  la  Mumie 
nette  ,  belle  ,  noire  5  luifante  ,  d’une 
odeur  aftez  forte  8c  qui  ne  foit  point 
defagreable }  on  en  tire  par  la  diftilla- 
tion  beaucoup  d’huile  8c  de  fel  volati¬ 
le.  Cette  efpece  de  Mumie  eft  deterfive, 
vulneraire  ,  8c  refolutive.  On  l’eftime 
beaucoup  pour  refoudre  le  fang  coagu- 
le  apres  une  chute  ou  un  coup  ,  8c  pour 
faire  renaitre  les  chairs  :  elleagit  non- 
feulement  par  fes  parties  bitumineufes 
8c  balfamiques  ,  mais  encore  par  les  fels 
volatiles  des  cadavres  dont  elle  eft  tiree. 
Prife  interieurement ,  elle  purge  la  tete, 
diftipe  l’enflure  du  corps ,  leve  les  obf- 
trudions  de  la  mat  rice  ,  8c  guerit  les 
fleurs  blanches :  la  dofe  en  eft  d'un  de- 
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mi-gros  jufqu  a  deux  fcrupules.  La  tein- 
ture  qu’on  en  tire  en  la  faifant  diftch- 
dre  dans  I’efprit  de  vin,polTede  fes  qua- 
lites  balfamiques  :  elle  fe  donne  de 
douze  a  vingr-quatre  gouttes  dans  les 
potions  vulneraires.  La  Mumie  entre 
dans  1’emplatre  oppodeltoch ,  &  dans 
I’emplatre  ftyptique  de  la  Pharmaco- 
peede  Paris. 

La  grailTe  humaine  eft  anodyne , 
emolliente  &  relblutive.  Quelques  Me- 
4ecins  la  confeillent  interieurement 
contre  le  marafme  ,  les  maladies  decon- 
fomption,  &  pour  dilfoudre  le  fancr 
coaguiedans  quelque  vifcere.  On  trou- 
ve  a  ce  fujet  dans  les  Ephemerldes  d'AL - 
iemagne,  Decurie  II.  Annie  VI,  Append, 
page  47  ,  une  obfervation  du  Do&eur 
Paullini ,  qui  rapporte  qu’il  fut  un  jour 
appellea  la  campagne  pour  voir  une  pe¬ 
tite  fille  agee  de  fept  ans  qui  etant  tom- 
bee  du  Iiaut  d’une  echelle,avoit  enfuite 
vomi  une  fi  grande  quantite  de  fang, 
qu’on  la  regardoit  com  me  morte  on 
defefperee.  Ce  Medecin  n’ayant  rien 
fous  la  main  pour  lui  donner  de  conve- 
nable  excepte  de  la  graifle  humaine  qu’il 
avoir  deftinee  &  d’autres  ufages  ,  lui  en 
fit  prendre  deux  gros  a  deux  gros  & 
demi  dans  un  petit  bouillon  ;  ce  qui 
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ayant  ete  continue  pendant  quelques 
jours ,  I’enfant  rejetta  par  la  toux ,  mais 
fans  efforts ,  beaucoup  de  grumeaux  de 
fang  qui  debarralferent  fa  poitrine ,  cal- 
merent  les  douleurs  lancinantes  quelle 
reffentoit  dans  cette  partie  ,  8c  enfin. 
laguerirent.  Quanta  l’ufage  ordinaire 
de  la  graiffe  humaine  ,  il  eft  purement 
exterieur,  8c  l’on  s’en  fert  a  vet  un  grand 
fucces  contre  les  rhumatifmes  ,  letrem- 
bleinent  des  membres ,  8c  les  affe&ions 
paralytiques.  On  l’employe  encore  dans 
les  fra&ures ,  les  luxations ,  les  entor- 
fes  8c  les  contufions  des  nerfs  8c  des 
tendons  ;  elle  calme  les  douleurs  de  la 
croutte  ,  &  Ton  en  frotte  l’epine  du  das 
?uivant  fa  longueur  dans  l’atrophie  ,  8c 
8c  dans  le  rachitis  des  enfans.  On  la 
mele  fouvent  avec  le  baume  duPerou 
8c  l’huile  d’afpic  pour  la  rendre  plus 
penetrante.  Schroder  8c  Ettmuller  re- 
commandent  comme  un  grand  remede 
contre  la  fecherefte  8c  l’aridite  des  mem¬ 
bres  ,  un  liniment  compofe  de  graiffe 
humaine  8c  d’efprit  de  vitriol.  Nous 
remarquerons  que  routes  les  graiffes  oil 
axonges  font  en  general ,  chaudes  emol- 
lientes ,  deceives ,  maturatives  ,  digef- 
tives  ,  8c  plus  ou  moins  anodynes  ;  8c 
que  chaque  graiffe  dent  en  particulier 


DES  QV  A  D  R  V  P  E  D  E  S.  485 
de  la  nature  tie  1’ Animal  a  qui  elle  ap- 
partient  :  en  outre,  que  plus  ces  axon- 
ges  font  liquicles  naturellement,  &c  plus 
elles  font  penetrantes  ;  &  que  lesrecen- 
tes  font  plus  emollientes  ,  &  les  ranees 
plus  refolutives.  Entre  les  emollientes 
&  anodynes  ,  on  compte  celle  de  Ca¬ 
nard  ,  d’Oye  ,  de  Chien  ,  de  Chapon  , 
de  Caftor ,  de  Poule  ,  d’Homme,  de 
Veau  ,  &  de  Pore  qui  eft  la  plus  foible 
de  toutes,  a  caufe  de  la  nature  froide 
&  humide  de  cet  Animal.  Celles  de 
Martre  ,  de  Loup ,  de  Serpent ,  de  Blai- 
reati ,  de  Vipere ,  d’Ours  &c  de  Renard, 
font  regardees  comme  attenuantes  & 
refolutives  ;  &  enfin  celle  de  Brochet 
pafte  pour  etre  chaude  ,  maturative  & 
deterfive.  11  faut  obferver  que  toutes 
les  fois  qu’il  eft  fait  mention  de  graifte 
-/implement  &  fans  aucune  marque  dif- 
tin&ive  ,  e’eft  du  fain-  doux  qu’on  veut 
parler. 

Le  crane  humain  eft  fort  vante  pour 
les  proprietes  medicinales  qu’on  lui  at- 
tribue  dans  la  cure  de  lepilepfie  ,  de 
l’apoplexie  &  des  autres  maladies  du 
cerveau  :  il  agit  par  un  fel  volatile  abon- 
dant  qu’il  contient.  On  doit  le  choifir 
d’un  Homme  vigoureux,  fain,  nouvel- 
lementmort  de  mort  violente  ,  &  qui 
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n’ait  point  ete  inhume.  Celui  qui  feroit 
pris  d’un  Homme  mort  naturellement 
de  maladie ,  n’auroit  aucune  qualite  •,  8c 
meme  dans  le  premier  cas3il  faut  bien 
prendre  garde  que  le  crane  ne  foit  celui 
d’une  perfonne  qui  ait  ete  infectee  du 
virus  venerien  qui  attaque  aflez  fre- 
quemment  cette  partie  }  ce  qui  fe  peut 
connoitre  aux  exoftofes  qui  s’y  feroient 
formees  ,  8c  qui  le  feroient  rejetter.  La 
preparation  la  plus  fimple  8c  la  meil- 
leure  qu’on  puifte  faire  du  crane  humain, 
eft  de  le  fecher  pour  le  reduire  en  une 
poudre  fine  qui  fe  donne  depuis  douze 
grains  jufqu  adeux  fcrupules  j  foit  feule, 
foit  melee  avec  les  opiates  ou  les  po¬ 
tions  appropriees.  Quelques  Auteurs 
demandent  qu’on  calcine  au  feu  le  cra¬ 
ne  humain  avant  que  de  le  faire  pren¬ 
dre  interieurement ;  mais  cette  metho- 
de  nous  paroit  defe&ueufe  :  on  fait 
difiipper  par  cette  calcination  le  fel  vo¬ 
latile  8c  l’huile  j  en  quoi  confifte  toute 
fa  vertu  ;  de  forte  que  ce  qui  refte  8c 
qu’on  broye  precieufement  fur  le  por- 
phyre  pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  le 
crane  humain  prepare,  n’eft  qu’une  tete 
morte  infipide,  privee  de  tous  fes  prin- 
cipes  adtifs ,  8c  qui  ne  conferve  d’autre 
qualite  que  celle  d’abforber  les  acides 
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8c  les  humidites  des  premieres  voyes , 
8c  la  vertu  anti-epileptique  qui  eft  celle 
qu’011  a  principalement  en  vue,fe  trouve 
evanouie.  Malgre  la  reputation  que  le 
crane  humain  s’eft  faite  dans  la  Mede- 
cine  ,  Galien  8c  depuis  lui  d’autres  Au- 
teurs,ont  cru  pouvoir  l’attaquer  en  avan- 
$ant  que  les  os  de  la  tete  n’avoient  au- 
cune  propriete  qui  ne  leur  fut  commune 
avec  les  autres  os ,  foit  d’Homme  ,  foit 
d’Animaux  ,  8c  que  les  11ns  &  les  autres 
n’agiftoient  qu’en  qualite  d’abforbans. 
Fuller  die  pofitivement  que  le  crane  hu- 
main  n’a  aucune  propriete  medicinale  s 
Erafie  ,  que  l’experience  lui  a  appris 
que  la  corne  de  Cerf  lui  etoit  infini- 
ment  preferable  ;  &  Junker ,  que  mele 
avec  d’autres  ingrediens ,  il  produifoit 
quelque  effet  dans  les  epilepfies ,  mais 
qu’il  avoit  remarque  qu’il  etoit  inutile 
de  l’ordonner  feul  *,  d’ou  il  conclut  que 
e’eft  aux  drogues  anti-epileptiques  aux- 
quelles  on  l’a  joint  ,  qu’il  faut  attribuer 
le  fucces.  Malgre  le  refped  que  nous 
devons  a  ces  graves  Auteurs  ,  nous  ne 
pouvons  etre  id  de  leur  fentiment ,  8c 
outre  le  grand  nombre  d’auiorites  con- 
traires  que  nous  pourrions  apporter 
pour  les  contre  -  balancer  ,  nous  avons 
X  iv 
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obferve  plulieurs  fois  que  la  poudre  de 
crane  humain  donnee  feule  nous  a  tres- 
bien  reuili  dans  la  cure  de  l’Epilepfie , 
non  feulement  des  enfans  ,  mais  de 
quelques  adultes,  au-lieu  que  les  autres 
ingrediens  avec  lefquelson  le  mele  or- 
dinairement ,  comme  les  racines  de  va- 
leriane  ,  de  pivoine  male,  &  autres, 
ne  faifoient  prefque  point  d’effet  fans 
fon  fecours  :  peut  -  etre  ces  Medecins 
donnoient  lls  cette  poudre  en  trop  pe¬ 
tite  dofe  ,  ou  que  le  crane  qui  la  leur 
fournifloit  etoit  furanne  \  car  il  perd 
de  fa  vertu  en  vieillilfant.  Quoiqu’il  en 
foit,  nous  ne  pouvons  que  recomman¬ 
der  ce  remede  dans  l’epilepfie  ,  ou  il 
nous  a  toujours  paru  mieux  faire  que 
les  autres.  On  fait  ave;  le  crane  humain 
&  le  vinaigre  un  magiftere  qui  entre 
dans  quelques  compofitions  anti-epilep- 
tiques ,  &  dont  la  dofe  eft  de  dix  a  trente 
grains  :  mais  il  eft  de  peu  d’ufage  feul  , 
8c  dans  le  fond  il  a  peu  de  vertu  ,  puif- 
qu’on  fe  fert  pour  le  faire  du  crane  hu¬ 
main  calcine  qui  eft  prive  ,  comme  nous 
venonsde  le  dire,  des  principes  acftifs 
qui  lui  donnent  fon  efficacite.  Ladiftil- 
lation  du  crane  fournit  del’efprit,  du 
fel  volatile  8c  de  I’huile ,  qui  ont  aufli 
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leurs  ufages  en  Medecine.  Les  deux 
premiers  font  eftimes  pour  l’epilepfie  , 
l’apoplexie  ,  la  lethargie  &  les  maladies 
hyfteriques.  La  dofe  de  1  efprit  eft  de- 
puis  fix  jufqu’a  vingt-quatre  gouttes  , 
&  celle  du  fel  depuis  fix  jufqu’a  feize 
grains  ,  dans  quelque  liqueur  appro- 
priee.  Quant  a  l’huile  ,  elle  eft  fort  re- 
folutive  ,  &  propre  pour  calmer  les  va- 
peurs  des  Femmes  en  la  leur  prefentant 
au  nez  :  elle  eft  bonne  aufli  pour  l’epilep- 
fie  ,  prife  interieurement  depuis  une 
gourte  jufqu’a  fix.  Mais  on  s  en  fert  ra- 
rement  a  caufe  de  fa  mauvaife  odeur. 
Le  crane  humain  entre  dans  t’eau  d  Hi- 
rondelles ,  &c  dans  les  poudres  anti-paf- 
modiques  6c  de  guttere  de  la  Pharma- 
copee  de  Paris.  L’efprit  volatile  entre 
dans  les  gouttes  d’Angleterre  cephali- 
ques  ,  &  dans  les  gouttes  anodynes 
de  la  meme  Pharmacopee. 

•  L’Ufnee  eft  une  petite  plante  ou  une 
efpece  de  mouflfe  qu’on  trouve  fur  les 
cranes  qui  ont  ete  expofes  a  fair  pen¬ 
dant  plufieurs  annees.  On  en  fait  venir 
d’lrlande  ou  elle  eft  commune,  parce 
qu’en  ce  pays-la  on  laifte  les  voleurs 
qu’on  a  fait  mourir  de  mort  violente, 
attaches  a  des  poteaux  a  la  campagne 
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jufqu’a  ce  qu’ils  tombent  en  pieces ;  ce 
qui  fair  croitre  cecre  moufte  fur  le  crane 
apres  que  les  chairs  &  les  membranes  de 
la  tece  font  confumees:  elle  eft  toute  d’u- 
fageen  Me  tecine,  8c  elle  contient  beau- 
coup  d’huile  8c  de  fel  volatile.  On  la  re¬ 
garde  comrae  aftringente  8c  propre  pour 
arreter  le  fang  ,  appliquee  exterieure- 
ment  :  on  en  met  un  petirmorceau  dans 
les  narines  pour  fhemorrhagie  du  nez  , 
&  Ton  pretend  que  c’eft  un  remede  in- 
faillible.  Crollius  la  fait  entrer  dans  fon 
onguent  fympathethique  8c  magneti- 
que.  On  pourroit  aufii  l’employer  inte- 
rieurement  pour  l’epilepfiej  car  elle  con¬ 
tient  beaucoup  de  fel  volatile  du  crane  : 
mais  nous  fommes  de  l’avis  de  Simon 
Paulli 3  qui  dit  en  parlaht  de  cette  plan- 
te  ,  qu’un  Medecin  ravale  fa  profellion 
en  la  prefcrivant ,  puifqu’on  ne  man¬ 
que  pas  d’autres  fubftances  egalement 
aftringentes ,  8c  qui  n’infpirent  ni  la 
meme  horreur  ni  le  meme  degout  au 
malade.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
de  l’Ufnee  au  mot  Ufma>  Tome  X.  de 
cet  Ouvrage. 

Prenez  de  la  graifte  humaine  ,  une 
once  >  de  i’huile  de  burner,  une 
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demie-once ,  du  poivte  blanc ,  un 
deroi-gros  ;  de  1’euphorbe  ,  un 
fcrupule  ;  de  l'alun  de  plume  dil- 
fousdans  l’efprit  de  vin ,  une  de- 
mi  once  ;  de  1’hiiile  eflennelle  de 
Genievre ,  &  delhuiledePetrole, 
de  chacune  un  gros. 

Melez  le  tout  pour  un  liniment  con- 
tre  l’atrophie. 


prenez  de  la  Mumie  ,  vingt- quatre 
grains  *,  du  fel  de  fuccin  >  &  de 
celui  de  corne  de  Cerf ,  de  cha- 
cun  trois  grains. 

Melez  le  tout  pour  une  poudre  con- 
tre  les  chutes. 


Ou  bien 

Prenez  de  la  Mumie ,  dela  terre  figil- 
lee  &  du  fang  dragon  ,  de  chacun 
une  once  *,  du  blanc  de  Baleine ,  un 
gros }  de  la  rhubarbe  ,  trois  gros. 

Pulverifez  le  tout,  &  melez-le  exac- 
tement.  La  dofe  en  eft  d’un  gros  , 
apres  une  faignee  prealablement 
faite. 

Prenez  du  crane  humain ,  &  de  la  ra- 
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cine  de  Pivoine  male  ,  de  chacua 
un  fcrupule  *,  du  cinnabre  naturel  ? 
deux  fcrupules  \  de  l’huile  effen- 
tielle  de  noix-  mufcade  ,  quaere 
gouttes. 

Melez  le  tout  pour  une  poudre  pro- 
pre  contre  les  maladies  con vul li¬ 
ves  des  enfans  ,  dont  la  dofe  fera 
de  huit  a  feize  grains  ,  &  d’un 
demi-gros  pourun  adulte. 

Prenez  delagraiffe  humaine,  &  de 
Ja  graiHe  de  Serpent  ,  didoutes 
dans  1’eau  de  canelle  ,  de  chacune 
troisonces  ;  des  racines  de  Pyhre- 
tre  &  de  Gimgembre  pulverifees, 
de  chacune  deux  gros  >  du  cam- 
phre ,  un  gros. 

Ajoutez-y  une  fuffifante  quantite 
d’huile  de  noix  -  mufeade  ,  pour 
faire  un  liniment  contre  la  para- 
lyfie  &  les  tumeurs  dsdemateufes , 
done  on  fera  matin  &  foir  une 
ondtion  fur  la  partie  affe&ee. 

Prenez  de  l’Ufnee  de  crane  humain  , 
deux  onces ;  de  la  Mumie ,  une 
demi  once  *,  de  l’huile  rofar  &  du 
bol  d’Armenie  ,  de  chacune  une 
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once  •,  de  I’huile  de  lin ,  un  gr os. 

Melez  le  tout  pour  faire  l’onguent  ap- 
pelle  Armarium  ,  invente  par  Pa - 
racelfe ,  &  eftime  pour  la  guerifon 
des  plaies. 


Fin  de  CHiJloire  des  Animaux  &  de  touts 
la  Matibre  Medicate . 


APPROBATION. 

J’  A  i  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
Her  ,  la  fuice  de  la  Matiere  Medicate  de  M. 
Geofroy  ,  contenant  le  Regne  Animal,  je  n’y 
ai  rien  trouve  que  de  tr£s-digne  de  l’imprelfion. 
A  Paris  ce  9  O&obre  17  s  S’  ^igne,  LORRY. 


PRIVILEGE  D  U  RO  I. 
OUIS  ,  par  la  Grace  de  Dieu  Roi  da 


-I  j  France  &  de  Navarre  :  A  nos  ames  & 
feaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maitres  des Requites  ordinaires  de 
notre  Hotel ,  Grand  Confeil ,  Prevot  de  Paris, 
Bail  ifs,  Scnechaux,  leurs  Lientenans  Civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appaniendra  :  Salut. 
Notre  am£  Guillaume  Cavelier  Libraire  a 
Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  d£fireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  public  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Matiere  Medicale  de  Geofroy  & 
fa  fuite  contenant  les  trois  Regnes ,  Latine  & 
Frangoife  t  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  privilege  pour  ce  n£ceflaires„  A  ces 
causes  voulant  favorablement  trailer  l’expo- 
fcnt ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  pr^fentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ■,  &  de  le 
vendre,  faire  vendre  &  d^biter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  neuf  annees  con- 
fecutives,  a  compter  dujour  de  la  date  es  Pre« 
fentes.  Faisons  defenfes  a  tons  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  peifonnes  de  quelque  qua- 


lice  &  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire 
d’impreffion  etrangere  dans  aucun  lieude  nocre 
obeiffance  j  coinme  aufll  d’imprimer  ou  faire 
imprimex,  ven  ire  ,  faire  vendre ,  debiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  dJen  faire  aucun 
extrait,  fous  quelque  pretexteque  ce  puilfe  etre 
fanslapermiflion  exprelfe  &parecrit  dud.  expo- 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  j  a  peine 
de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de 
trois  mille  livres  d’amande  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  a  Nous ,  un  tiers  a 
l’Hotel-Dieude  Paris,  &  l’autre  tiers  audit  Ex- 
pofant  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui  &  de  tous 
depens  ,  dommages  &  internes.  A  la  charge  que 
ces  prefentes  feront  enregiltrees  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communaut6  des  Impri~ 
meurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles ;  que  rimpreflion  dudit  Ouvra- 
ge  fiera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail— 
leurs,  en  bon  papier  &  beaux  caradteres,  con- 
fortndment  a  la  feuille  imprimee,  attacheepour 
modele  fous  le  contre  feel  des  prefentes  >  que 
l’lmpdtrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regie- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  a  celui  du 
ro  Avril  171  f.  Qu’avant  del’expoferen  vente, 
le  Manufcritqui  aura  fervide  copie  a  fimpref- 
fion  dudit  Ouvrage  ,  fera  renriis  dans  le  meme 
etat  ou  1’ Approbation  y  aura  dee  donnee  cs- 
mainsde  notre  tres-cher&  feal  Chevalier  Chan- 
celier  de  France  le  fieur  Delamoignon  ,  & 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliotheque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Chateau  du  Louvre  ,  un  dans 
celle  de  notredit  trds-cher  &  feal  Chevalier 
Chancelierde  France  le  fieur  Delamoignon, 


&  an  dans  celle  de  notre  cher  &  feal  Ghevaliet 
Gardes  des  S^eaux  de  France,  le  fieur  Dema- 
chault  ,  Commandeur  de  nos  ordres :  le  tour 
a  peine  de  nullite  des  prefentes }  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufe, 
pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empechemenr, 
Voulons  quo  la  copie  des  prefentes  qui  fera  im- 
primee  tout  au  long  au  commencement  ou  a  la 
fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiee,  &  qu’aux  copis  collationnees  par  l’un 
de  nos  ames  &  feaux  Confeillers  Secretaires, 
foy  foit  ajoutee  comme  a  l’original.  Comman- 
dons  au  premier  de  notre  Huiffier  ou  Sergent 
furce  requis  de  faire  pour  1’execution  d’icelles 
tous  aftes  requis  &  ncceflaires ,  fans  demander 
autre  permiflion  ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  &  Letres  a  ce  contrai- 
res  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  a  Ver- 
failles  le  vingt-fixieme  jour  du  mois  de  Juin  , 
l’an  de  grace  mil  fept  cent  cinquante  fix  ,  &  de 
notre  Regnele  quarante-unieme.  Par  leRoiea 
fon  Confeil.  Signs  ,  LEBEGUE. 


IE  fouifigne  recennois  avoir  cede  8c  tranfyorte  a  M. 
Defaint  8c  Saillant ,  la  moitif  dans  le  prefent  Privi- 
re  ,  8c  u n  quart  i  M.  le  Prieur ,  ne  me  refervant  que 
I’autre  quart  fuivantles  conventions  faites  entre  Nous. 
A  Paris  ce  premier  Juilltt  P.  G.  CAVELIER. 

Regiftre  fur  le  Regiflre  quatorfieme  ,  enfemble  la  pre - 
Jpnte  cejfion  fur  ledit  regiflre  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°  67 -fol.  69.  con- 
formement  aux  anciens  reglemens  ,  confirmes  par  celui  du 
-  o  ,.r  r -r ♦  > .  Paris  le  dixieme  Juillet  1 7  j  6 .  Signe, 
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